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LETTRES INÉDITES MADAME DE SÉVIGNÉ
DE GBIGHAH ET AU COBITE DE GBIGHAH*.
A Paris, mercredi 16* juin.
Il faut, ma bonne, qne vous vous résolviez à ne point
LfTTHB 63 (fragmenu inëdit»). — 1. 0« fragments font partie de U lettre 614 (V, 176}; la lettre entière M trouve dam notre manuscrit, tome IV, pages 341 et BiÛTantea; le GrosboU n'en contient aucun extrait. — Signaloni en petsant, dans la partie de k lettre qui figure dans la correspondance gënërale , une fort mauvaiM leçon de Perrin k rectifier. Dam la dernière phrase du premier alinéa (V, 177), cet éditeur a lubilitu^ maladroitement à t'adjecdf meilleurei, qui le lit dans notre ancienne copie, et qui contenait paHaitement, l'adjectif hiin plut lûret, qui donne un sens trè»-diférent, et que Mme de Sévigné n'aiait pas mis el u'aurail certaî-' nement pas touIu mettre. Il faut donc lire ; c il y a d'autres me tuer qui seroient bien meilleure* (c'est-à-dire ■ Sir. Lut. unin. 11 I
s LETTRES INÉDITES
~ retouraer sur un passe qui est passé, ni voir un avenir qui ne sera point *. Dites un mot à la Trocbe sur ce qu'elle vous écrivit dans ma lettre*. J'espère que vous aurez écrit un mot an Cardinal *, dont le soin et l'inquiétude n'est pas médiocre.
Monsieur de Grignan, je crois que vous m'aurez répondu'. Comment notre poitrine se porte-t-elle ? le sang court-il toujours trop vite dans notre cœur? avonsnous de la chaleur? sommes-nous oppressée? le ton de notre voix est-il étouffé? dormons-nous? mangeonsnous? n'amaigrissons-nous point? Je vous assure qu'en vous disant tout ceci je vous ai parlé de mon unique affaire. J'en ai de petites misérables, qui m'arrêtent encore quelques jours; après cela je baise la m.aiD à la Princesse' et à la Marbeuf, je m'en vais à Livry : j'en meurs d'envie. J'étois un peu échauffée; les fraises m'ont entièrement rafraîchie et purgée ; si elles vous étoient aussi bonnes, il ne fiiudroit pas y balancer. Vous êtes bien aise de voir les petits garçons ' , et
bien moins douloureuMl) », et non : i ÏI y a d'autres manières de me tuer qui seroîent bien plut sûres i, parole* qui, à la place où ellea sont, n'ont pas de sens et ne sont nullement amendes par ce qui précède.
1. Mme de Sëvigné faisait ic! allusion à sa propre Bant<! et à la maladie qui l'aiait si cruellement fait souffrir l'ann^ précédente et dont sa fille craignait le retour; vojei le premier alinéa de ia lettre imprimée, et plus loin, dans ce recueil, la lettre 65, note 4-
3. Dans la lettre du 8 juin précédent se trouve en effet une apostille de Mme de la Troche à Mme de Grignan (lettre 6io, V, 167 et 168).
La princesse de Tarenle
7. Mme de Grignan était repartie pour la Provence avec ton mari le 6 juin précédent, et devait être arrivée depuis peaàGrignan,
Pauline. Parlez-moi d'eux, et de ia santé de Montgo- ^g bert, qui m'est très-chère.
Croyez, ma bonne, qae je suis très-parfaitement contente de votre tendresse j demandez à d'Hacqueville ; nous en parlions hier : il trouva que j'ëtois persuadée de ce que je dois tètre*.
Le hien Bon vous salue.
Le Baron ' est toujours par voie et par chemin.
Suacription : Pour ma bonne et très-chère.
64. DE MADAME DE SÉVIGHÉ ET DE JEAN-BAP- TISTE DE GRIGHAH, COADJUTEUR d' ARLES, A MA- DAME DE GSIGNAIf'.
A Paris, ce i8* juin.
DE HiDtMB DB SÉVIGHÂ.
J'ai été à la poste, ma bonne, et je n'y ai point trouvé de vos lettres. J'ai pris des mesures pour les avoir plus tôt qu'à l'ordinaire. On ne veut pas que je sois en peine
à la rà;eptian de cette lettre. Elle Aiait alors deux Ë\»\ le second, n^ à la luile d'un accouchement prématuré (rojei plus haut, A»a* ce recueil, tome I, page 3gg, la lettre 46, note j), Tirait eDCOre; il mourut fort peu de teqjps après; vojez le commencemeat de la lettre du 3 juillet «uivaDt (lettre 631, note i, V, 198}, et, dani ce recueil, la note 6 de la lettre 48, citie ci-deMut.
Cest-à-dire, persuadée de la lendretse de sa fille
g. Charles de S^vigné,
Lbttsk 64 (rragmenti inédits et apostille). — i. Ces fragments et cette apostille font partie de ta lettre 6i5 (V, 180); la lettre entière te troure dans notre manuscrit, tome lU, pages is et sui-
~ de n'avoir pas reçu celle que vons m'avez écrite de Châlon. Dieu me donnera la paix du cœur quand il lui plaira, sur votre chapitre; je l'en conjure de toute mon âme : cette tranquillité ne me peut venir que par !e meilleur état de votre santé.
Adieu, ma très-chère et trés-aimable. Si je vous disois toutes les tendresses que j'ai pour vous, ma lettre serait trop longue, et vous me gronderiez. Monsieur le Comte, dites-moi un mot, et souârez que je vous embrasse.
DE HONSISUa [ JEAN- BAPTISTE DE GRIGNAN , COAIMUTEUR d'aRLBS?]'.
J'arrive des plus grands emplois de la guerre*. Je
vantes; le Grosboia ea coatienl un extrait. Dani notre maoïuerit, comme dam le Grosboii, la lettre est datée, évidemment par erreur, du i8 novembre; conférez la fin de la note i de la lettre iniprimëe (V, i8o).
3. Cette apostille est précédée simplement, dam le mannicrit, de l'inscription suivante : a de Monsieur de (le nom en blanc) *, et les mots, assez singulier!, qui en forment le ddbnt, nous ont fait hésiter un moment sur le point de savoir qoi en était l'auteur. Mais aucun doute ne peut cependant exister à cet égard. Mme de Sévignë, dans sa lettre, annonce elle-même cette apostille et fiiit connaitre par qui elle fut ëcrite; elle dit en effet, dans la partie imprimée de la lettre (avant-dernier alinéa, V, i8i) : s Le Coadjateur venoit de partir pour venir ici; j'ai recouru après lui, <( te voilà ! IL vous ÉcHiT. B QuBDt Bux mots du début, qui nous avaient embairassé, ou verra qu'il est assez facile de les expliquer [voyez la note suivante). Nous avons iuséré avec d'autant plus de plaisir ce billet dans notre recueil, que les lettres du coadjuteur d'Arles sont fort rares (la correspondance générale n'en contientque deux), et que cette apostille est tout ce qui s'est conservé de la correspondance de ee prélat avec sa belle-sœur.
3. Ces mots, dont ou ne saisit pas tout d'abord bien le sens, et qui nous ont quelque temps arrêté, font tr^s-certainement allusion
venois ici pour vous écrire amplement et vous deman- \ der de vos nouvelles. Mme de Sévigné me presse si fort qu'à peine ai-je le temps de vous dire que jamais personne n'y prendra tant d'intérêt que moi, et si, par bonheur, vous n'en étiez persuadée d'ailleurs, je serais inconsolable.
DE MADAME DE SÊVIGnË A MADAME 1>E OBIGRAIl
A Paris, ce a3* juin*.
Ma chère enfant, que vous m'êtes chère, et que mon cœur est vif et tendre pour vous ! Je voudrois que vous
au complimenl que le coadjuteur d'Aiin, au uoni du clergé, venait d'adreuer an Roi, au ïujet des demièici Tictoiici (prise de Valenciennei, de Cambrai et de Saint-Omer, Tictoire de CaMcl, etc.) \ c'était là ce que le prélat appelait, dan» un langage d'accord avec la tonmiire de «on eiprii, revenir tks pbu grand* tmphU de la guerre. Il e»t question de ce compliment dans la lettre du s3 juin suiTant (lettre 617, 3* alinéa, V, i85) ; « Le Coadjuteur rons dira comme sou compliment extraoïdinaîre an Roi a bien
Lettu 6S (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie de la lettre 617 (V, iS4}i I^ lettre entière te trouTe dans notre mannscrit, tome II, page* 307 et suivantes; le Grosbois n'en contient aucun extrait.
3. On lit dans notre manuscrit : c le 3o* juin »\ mais c'est une cireur du copiste, qui n'a sans doute pas fait atteation an premier cbiffre, et qui a pris 1'* de i3' ponr un zéro. La dkte de la lettre ett [>arbitemcnt déterminée par son contenu.
i-vGoot^le
^ vissiez comme on me crie en rentrant ici : a II y a des lettres de Madame la Comtesse ! » Tous mes gens sont bien instruits de ce qui me tient au cœur; tous les nommez tous, vous faites fort bien ; il n'y en a pas un qui ne soit plus à vous qu'à moi.
Mais en&D, ma bonne, parlons de votre santé. Vous me dites que vous vous portez mieux ; puis-je le croire sur votre parole, vous, ma bonne, qui ne pensez qu'à me dire tout ce qui me peut consoler? Vous savez ce que m'est votre santé; pui»-je m'imaginer que jamais vous me disiez autres choses que des merveilles ? M. de Grignan ne songe plus guère à moij en s'éloignant il oublie mes douleurs et mes craintes ; la pauvre Mongo* est malade ; c'est donc vous qu'il faut que je croie ; c'est à Dieu qu'il laut que je recommande cette santé qui m'est si intime et si chère !
Je voudrois, ma bonne, que vous écrivissiez moins, et que vous ôtassiez de votre esprit les soins * de ma santé : vous ne la saturiez souhaiter meilleure qu'elle est. Je ne trouve point mon écriture méchante ; quand j'écris mal, c'est bien souvent la faute des plumes. Enfin, ma bonne, j'en reviens toujours là, plût à Dieu, eh ! plût à Dieu que vous vous portassiez aussi bien . que moi \
J'embrasse la bonne Montgobert ; je suis en peine d'elle ; c'est une fille où j'ai mis mon amitié et ma confiance. Madelon' n'est-elle pas toujours la meilleure fille du monde ' ?
3. Mlle Montgobert; voyez Y Introduction, page loi. 4- Mme de Sévignë emploj'ait souvent le mot tain dans le sens de louci; voyez le Lexique, v° Soni.
Autre fille au service de Mme de Grignan
6. Madelon excitait la jalousie de Mlle Montgobert, qn! voyait en elle une rivale auprès de sa mattrcMe ; conférez plus loin la lettre 117 notes aS, i6 et a?.
ji-vGoot^le
Mandez-moi quel régime vous garderez, et si l'eau ,sj," de poulet ne vous est pas aussi Lonne qu'à toutes celles qui s'en trouvent parfaitement bien.
Adieu, ma très-chère et très-bonne. Quelque soin que j'aie de gouverner mon imagination, elle me fait des peintures bien tristes ; mais il faut fortement détourner sa pensée, et songer que vous reviendrez avec plus de santé que vous n'en avez emporté ; du moins je l'espère, et le souhaite plus que nulle autre chose du monde.
DE MADAME DE S&VIGHÉ A MADAME DE GRIGNAn
[Paris], dimanche au soir [27 juin]'.
J'A.RRrvB de Hvry, ma très-chère bonne, avec le grand d'Hacqueville. Nous fumes hier à Pompone '. Vous
IfrTBE 66 (lettre entièrement ioÀlite). — i. Cette lettre, qu'aucune impression n'avait encore fait connaître,, et dont le Groiboii ne reoferme aucuh entrait, k trouve dans notre mmiuBcrit, tome VI, page* 73 et suivantes.
1. Le manuscrit porte, pour toute inscription : ■ Dimanche au toir » ; mais le contenu de la lettre donne le moyen d'en fixer la date avec certitude; voyez la note suivante.
3. Dans la lettre du i5 juin prêchent, Mme de Sëvignë avait dit (lettre 618, fin du premier alinéa, V, 190) : 0 Je m'en vais ce soir 3 Livry avec d'Hacqueville, Nous irons demain dîner à Pompone. » Ce pauHge, rapproché de ce qui se lit ici, prouve clairement que notre lettre a été écrite à la date que nous lui assignons, c'est-à-4iire le lendemain du voyage i Pompone et le surlendemain de U lettre du aS.
ji-vGooglc
~ êtes chèrement aimée dans cette maison, surtout de Mme de Vins : nos conversations furent infinies. Je suis revenue pour cette petite chienne d'a£Faire. Je meurs d'envie qu'elle soit finie, afin de retourner à Livry. Je trouve en descendant de carrosse un billet de M. des Essarts*, qui me dit qu'il part demain matin; mais il se garde bien de me dire où il demeure : je l'envoie quêter dans Paris, afin de lui donner votre robe de chambre grise, que vous me demandez.
J'oubliai de vous dire vendredi que la disgrâce de M. de Marsillac' est aussi vraie que quand il alfa à Verteuil' ; il a voidu jouir un moment des beautés de liancourt^; voilà qui est bien étrange!
4. C'eat certainement la. même personne dont le nom, par erreur TTaitemblalilement, est écrit dei IstarJt dan» la lettre du 16 juin précédent (lettre 614, note i,V, ijB), et qu'on retrouTe encore, — celte foi», comme ici , lous le nom de da Euarli, — dans la lettre du >a août suivant (lettre 641, fin du premier alinéa, V, ago). Dans notre manuicrit le nom est écrit paKouI del Euarti^ dan» le» lettres du 16 juin et do si août, qui »'f trouvent rapportée», aui»i bien que dan» celle qui notis occupe, et il n'e»l pa» douteux que partout c'e»t de la même peraonne qu'il a'agit. C'est d'après Perrïo, qui était leur »eule autorité en cet endroit, que tes dernier» éditeur» ont imprimé, dan» la lettre du 16 juin, dti Ittords, et c'est d'aprè» le Gro»boi», qui était leur source unique pour la seconde
ettre, qu'il» ont imprimé da Eitarli, dans la lettre du 11 août. Re»terait à saroir quelle est la Yéritahle orthograplie, et jusqu'à quel point est exacte la note assez vague de Perrin, qui accompagne le nom, vrai ou altéré, dans la lettre du 16 juin, et qui fait de M. de» lasards un liomme de ^ualili ^Jtigncn; conférez la note i de la lettre 614 (V, ij6).
. 5. Le prince de Marsillac, fils aîné du duc de la Hochefoncauld, grand maître de la garde-robe et grand veneur de France.
6. Allusion à une prétendue disgrâce dont il avait été question Bumois d'octobre de l'année précédente; vojezla lettre SS5, 3' alinéa (V, 89 et 90), — Sur le château de Verteuii, Toyei la note 10 de la mfime lettre (V, go],
La terre de Liancourt, à quelques lieues de Cfaantillj
Ma chère bonne, comment vous portez-vous à cette ; heure? Présentement je me porte dans la perfectioo. Mon Dieu, ne nous reveirons-nous jamais en nous faisant sentir tontes les douceurs de l'amitié que nous avons ? N'ôterons-nous point les épines, et n'empêcherons-nons point qu'on ne nous dise tous les jours, avec une barbarie où je ne puis m'accoutumer : ■ Ah ! que vous voilà bien, à cinq cents lieues l'une de l'autre ; voyez comme Mme de Grignan se porte; elle seroit morte ici; vous vous tuez l'une l'autre! ■ Je ne sais pas comme vous vous trouvez de ces discours j pour moi, ils m'assomment, et si c'est comme cela qu'on me veut consoler, j'en suis fort satisfaite. Faisons donc mieux, ma bonne, une autre fois. N'apportez point ou ne faites point de dragons ; aimez votre santé, et jouissez de la mienne; remettons-nous en bonne réputation; faisons voir que nous sommes assez raisonnables pour vivre ensemble, quand la Providence le veut bien. Je suis frappée outre mesure des blâmes qu'on me veut donner ; je ne vois point où j'ai tort, moi qui en conviens si ingénument. Je vous vois [souffrante], ma bonne, et l'on ne veut pas que je sois fôchée ! Je finis tout court : ma bonne, corrigeons-nous, revoyonsnous ; ne donnons plus à notre tendresse la ressemblance de ta haine et de la division. Songez à mes complaisances sur ma santé ; ayez-en un peu de votre côté. Songez de quelle manière je vous aime; mettezvous à ma place ; faisons-nous honneur de nos .sentiments, qui sont si beaux et si bons : pourquoi les défigurer ? Ma bonne, je suis folle ; voilà qui est fait ; je n'en parlerai plus. C'est que le bon d'Hacqueville m'a sermonnée; ne lui en parlez point, car il vous aime: ne m'ôtez point l'espoir de vous revoir en santé avec
ji-vGoot^le
lo LETTRES INÉDITES
g J'embrasse ma chère Gobert*. Bon soir, Monsieur le
comte de Grippeminaud * !
Suscription .■ Pour ma très-chère.
Mlle Mont^obert ; vojez V Introduction^ p^ge loa
9. Le comte de Grignan (le groi Maiou), à qui Mme de Sëvigné appliquait le nom donné par la Fontaine au vieux chat pris pour arbitre par la belette et le petit lapin, dons la jolie faLle que tout le monde connaît (livre Vil, fable xti). Avant la Fontaine, Rabelais avait déjà donné le même nom au prince des chats fourrés {Pantagruel, livre V, cbapitre xiv). Mme de Sévigné emploie ailleurs le m£me mot dans un tout antre sens ; vof ez ci-dessous la lettre 6g, note 9.
LEimE 67 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie de la lettre' 634 (V, i58); k lettre entière se trouve dans notre manuscrit, tome II, pages 336 et suivantes, sauf le dernier alinéa de la lettre imprimée (n Mlle de Méri vous envoie, etc. d), qui n'y figure pas, et qui, vraisemblablement, a été tiré par Perrin d'une autre lettre : le Groabois contient une partie notable de la lettre.
1. M. de la Garde et l'abbé de Grignan (le M Abbé), arrivés récemment de Paris; voyez le commencement du dernier alinéa de la lettre du 11 juillet précédent (lettre 6Ï7 , V, ia6).
DE MADAME DE SÉVIGNÉ. ii
repos, tant de littertë, et si peu de peine; car, hormis tflj? celle qui me- fil prier si ÏDStammeiit le Doyen ' de me mettre sur l'herbe, je n'en connois point qui vous doive incommoder. Si l'amour maternel ne vous faisoit pas plus de mal qu'à moi, ce seroit encore une raison d'engraisser; mais je comprends que vous voulez me surpasser, puisqu'une de vos raisons pour ne pas vous attacher à Pauline, c'est la crainte d'être plus maigre que vous n'êtes : mou Dieu, que je hais cette maigreur dans un .tempérament comme le vôtre !
Mandez-moi si vous avez vu Rippert, et comme il est avec vous. Je suis fort aise que la santé de Montgobert soit meilleure. Je la plains de faire des remèdes; l'eipérience vous va rendre bien plus libertine * que jamais * : mais que ne raisonnez-vous sur les autres comme vous faites pour vous ?
Adieu, adieu, injuste beauté ; je vous embrasse de tout mon cœur, de tout mon véritable cœur. Le bien Bon et Corbinelli vous font leurs compliments.
Je crois que Mme de Vins résistera aussi bien que vous à l'absence; elle n'est point frivole. Jugez-en par sa retraite à Pompone, pendant le voyage à Fontaine-
3. M. RjppeH, do^en de l'églite collégiale de Grignan, oncle ou frère de la personne du m^me nom dont îl eit question quelque* lignes plus loin.
4. Le mol iiiirtin , libertine^ est un de Ceux qui ont le pluschangj de sens depuis te dix-ieptième siècle ; il signifiait alors simplement, — et c'est toujours dans ce sens que l'emploie Mme de Sérigné, — jui eit indéptTidant , qui ne vtul pai l'iuiujettir aux loit, ouje riglei prticritttj qui rrpoutie le joug, le contrainte, etc. Vojei le Dictionnaire Je Furetiire, édition de 1690, t* Libebtui, et le texiqae de la langue de Mme de Sivigné, aux mots LiBKBTiir, Libebtihigc.
5. C'est-à-dire, le peu de succès des remèdes que tou* faite* prendre à Montgobert sera cause que tous voudre» moins que jftmaif Tou* aftujettir à ceux qu'on Totu preicrin.
~ bleau* : e]le a préféré d'envoyer de l'usent à son mari'', à la dépense qu'elle eut été obligée de taire. Mme de Coulanges vous veut écrire uue feuille j elle trouve qu'un compliment en l'air n'est pas assez pour votre ancienne amitié.
68. — DE MADAME DE SÉVIGHË ET DE MADAME DE SANZEI A MADAME DE GAIGHAII '.
A Autry*, lundi 4* octobre.
DR MlDàMB DR SÉVIGNE.
Li bonne Sanzei vous dit mille amitiés; j'en fais encore plus à M. de Grignan : comment suis-je avec lui ? N'amenez-vous pas toujours le petit marquis ? il nous semble que vous ferez fort bien. Nous partons demain matin, pour être, jeudi 7*, à Paris. Ah ! quel bon air nous aurons dans cette Camavalette *, au prix de ta
Le voyage de la Cour à FoataiueblcBU
7. M. de ViDS était alors à Charleroi, où il avait été ràcemment envoyé avec des troupea pour défendre la ville menace pu le prince d'Orauge, qui en commença effectivement le uége le jour mtme où Mme de Sévigné écrivait sa lettre ; voyez le i" alinéa et la note 1 de la lettre 63S (V, a6t et 161).
Lniu 6S (fragments inédits et apostille). — i. Ces fragments et celte apostille font partie de la lettre65y (V, 34i); la lettre eotiëre se trouve dans notre manuscrit, tome VI, pages 4t3 et iuivantes; le Grosbois en contient une grande partie.
ï. La terre .d'Autry, près de Gien (Loiret), propriété de Is comtesse de Sanzd.
t de louer et
DE MADAME DE SÉVIGNÉ. i3
CoortaDde * ! II me semble que vous avez présentement ~ la bonne Bagne ' \ je m'en vais lui faire réponse : mais je m'en vais à Lion*. Adieu, ma très-chère et trèsbonne petite bonne. 'Je sais très-humble servante de M. de la Garde ; votre voyage ne peut manquer d'être heureux avec lui', et poussée par les raisons qui vous font venir : j'en profiterai, et vous embrasserai de tout mon cœur. Le hien Bon est tout à vous.
Trois choses : êtes-vous contente de vos jeunes chevaux? de du Bois, pour vos dents? avez-vous le précepteur de l'abbé de la Verçne' ?
I porte : « Courtrainde s; maii il j a tout liea as croire que c est une bute du copUte. Le même nom, que non* noua réiervoDi d'expliquer plu» loin, se retrouve en effet ailleun, mis comme nous le donnons ici, et il est de toute Yraisemblance que Mme de SëTigné l'avait ëcrit de la même manière dans les deux passages; voyez plus loin la note 6 de la lettre 69 et la note 4 de la lettre 83.
5. C'est sans doute Mme de Bagnols, la Meitr de Mme de Coulanges, que Mme de Sëvignë a voulu designer ici, et dont elle a BÏmplement déformé le noin, Mme de Bagnols avait eu en eifet, à cette époque, le projet d'aller i Grignan, projet qu'elle ne réaliM pas; voirez la lettre du iS octobre suivant (lettre 663, fin du 4< alinéa, V, 364).
6. C'est-à-dire, mais je ne puis le foire sur-le-champ, je pars pour Lion. Nous sommes porté à croire qu'il y s un mot omis et que Mme de Sévigné avait mit on voulu mettre : a .... je m'en vais lui faire réponse ; mais avant je m'en vais Â Lion, d — Lion.«n- Sulias (Loiret), village à trois lieues de Gien et tout près d'Autrj.
7. On peut voir, au commencement de la lettre du 17 octobre suivant (lettre 667, V, 377), la réponse fort brève que fit à chactine de ces questions Mme de Grignan, et les reflétons piquantes de Mme de Sévigné à ce sujet : «Ma fille, je ne vous ferai plus de questions : comment? En Irait mots, les chevaux sont ma'igm^ mu dmt braalt , U prdceptiur a dci icrou^lltt. Gela est épouvantable; on feroit fort bien trois dragons de ces trois répooseï, surtout de la seconde, etc. a Ce passage, que les retrancbementa des anciens éditeurs avaient rendu un peu obscur, se trouve ainsi complété et parfaitement écUirci par nos fragments. — Ou Bois était sans
i4 LETTRES INÉDITES
Ne faites point venir de la tapisserie, que je a'aîe vu si nous ne pourrons point en emprunter ou en louer; peut-être aussi que vous trouverez un meuble ; je vous manderai des nouvelles de tout.
Il fait un temps divin ; il ne nous souvient point d'avoir vu de la pluie. J'embrasse Montgobert : on dit qu'elle est guérie ; eet-il possible ? j'en aurois une véritable Joie.
Jk vous dirai, Madame, que j'ai eu une extrême joie de voir Madame votre mère ; tout ce que j'aurois souhaité, c'est de l'avoir ici plus longtemps. Je vous demande un peu de part à votre souvenir, et de croire que j'aurai aussi beaucoup de joie de vous voir cet hiver.
doute un mëdecin de Paris, et vraisemblablement le même dont il est question dans plusieurs autres lettres de la correspondance; Yojez plus loin la note i3 de la lettre ii4- Sur l'abbë de la Vergne, qui avait été chargé de trouver un précepteur pour le jeune marquis de Grignan, voye^ la oote S de la lettre 477 (IV, 377).
8. Voyez plus haut, dan» ce recueil, tome I, page 369, Isl note 1 3 de la lettre 1 1 ,
DE MADAME DE SÊVIGAÊ A MADAME DE GRIGHAN
Â Parts, ce mardi ii' octobre.
" Nous déménageons**, ma mignonne, et'parce que mes gens feront mieux que moi, je les laisse tous ici, et me dérobe à cet embarras', et au sabbat inhumain de Mme Bernard *, qui m'éveille dès six heures avec ses menoisierfl ; ces adieux consolent de la séparation. La Gargan* est en Blesois, chez Fieubet*, et la d'Escars à Vaux; de sorte que je suis transportée de quitter la Courtaude ' : j'y reviendrai quand tout en sera dehors.
Lkttbb 69 (fragment! inédit*). — i.Cei fragment» font partie de U lettre G61 (Y, 35o); la lettre entière »e trouve dniu notre manuBcrit, tome VI, pages 317 et suivante!; leGroiboi* n'en contient aucun extrait. Cet fragments renferment dea détails int^Monls sur la distribution intérieure de l'hôtel Carnavalet, à l'époque où Mme de Sévigné vint l'occuper.
a. Mme de S^vigné se transportait de la rue Courteau-Vilain, qu'elle habitait alort, a IliAtel Carnavalet, rue Culture-Sainte- Catherine; vojez la note 6 ci-dessous, et plus loin, la note 4 de la lettre 83.
3. Sans doute la propriétaire de la maison me Courteau-Vilain que quittait Mme de Sévigné.
4. Il est déjà question ailleurs de cette dame, dans les lettres de cette époque ; vajstie» lettres des i4et i5, du i3 et du iS juin précédent (lettres 6[3, dernier alinéa, 617, 4' alinéa, et 61S, falinëa, V, 176, i86 et 1B9),
5. Voyez la note 3 de la lettre 4o3 (III, 461), et plus haut, dans ce recueil, tome I, page 337, '^ note 1 de la lettre 19. Le nom est écrit Fiouttt dans le manuscrit.
6. La maison rue Courteau-Vilain que Mme de Sévigné habitait alors. Nous avons déjà rencontré le mCme nom dans U lettre
i6 LETTRES INÉDITES
j'j""" Ma bonne , nous avons une contestation, d'Hacqueville et moi : ii veut que vous soyez avec moi dans le bel appartement; moi je voulois que vous fussiez en bas, au-dessous de moi, oii il y a toutes les mêmes pièces, afin d'être moins cousue et moins près de moi. Voici ses raisons contre les miennes. Il dit que le haut est bien plus clair et plus propre que le bas ; il a rai' son. D y a une grande salle commune, que je meublerai, puis un passage, puis une grande chambre, — c'est la \6tie ; de cette chambre, on passe dans celle de Mme de Lillebonne ', — c'est la mienne, — et de cette grande chambre*, on va dans une petite, que vous ne connoissez pas, qui est votre panier, votre grippeminaud*, que je vous meublerai, et oii vous coucherez, si vous voulez. La grande sera meublée aussi de votre lit; j'aurai assez de tapisserie. Cette petite chambre est jolie. Il" dit [que] ceux qui nous voudront voir toutes deux ne vous feront pas grand mal de passer dans votre grande chambre. Celles que je voudrai vous ôter, pour ccumer votre pot, viendront par un degré " dégagé assez raisonnable, tout droit dans ma petite chambre. Ce sera aussi le degré du matin, pour mes gens,
précédeute, maU mtil écrit, mm doute par la ttuie du copiste; vojrei ci-deulu la note 4 de la lettre 68, et pliu loin la uote 4 de U lettre 83.
y, Anne de Loiraiae, comteuede Lillebonne, fille de]Cbarle>lV, duo de LorraiDe, Elle venait de quitter l'hàtel CamaTalel ; vovez ai-Bpi4« les note* ii et 17.
D'Uacqnevitle
1 1 , Au dix-aeptième siècle, Jtgri se disait ordinairematt de l'escalier tout entier, et s'emplojait plus rarement pour~ désigner tes marches i rojez le Dielioivair» tU Faretièn, édition de 1690, \''fi^ «Ri ; la première acception a vieilli, et la seconde au contraire est devenue l'acception ci
pour mes ouvriers, pour mes créanciers. Il y a près de ~ ce degré deux chambres pour mes filles; vous avez aussi de quoi mettre les vôtres, et Montgobert eu haut aveo Mlles de Grignan, oti il y a présente ment deux princesses ** : cela s'appelle la chambre des princesset. M. deGrignan sera au bout de la salle", mon fils en bas, sans que la grande salle '* soit meublée, te bien Bon sur une petite aile très-jolie. Voilà comment le grand d'Hacqueville a tout rangé'*. Si voua aimez mieux le bas, voua n'avez qu'à le dire, ma bonne ; on le fera ajuster un peu de vitres plus grandes et plus nettes ; ou cherchera de quoi meubler la salle ; enfin, votre décision fera notre arrangement ; car cette maison est tellement grande, que ce n'est pas une afiaire de loger encore mon fils. Il y a quatre remises de carrosse ; on en peut faire une cinquième ; l'éciuîe pour dix-huit chevaux. Je
li. Le» deux fillei de U comtesse de Lillebonne. La comteate de LôUebonne, Saint-Simon nom l'apprend (Wérnoim, tome XVII, page 349), *c donnait le titre de princesse (elle était en effet par m ludMance priiicesie de la maison de Lorraine), et ce pauage pronTe qu'elle donnait le mime titre à aei filles, non uni qu'on •'etk moquât un peu. La seconde de cei filles, Elisabeth, devînt du reste phu tard véritablement princesse ', elle épousa, le 8 octobre 1691, Loui» de Melun, prince d'Épinoi; l'atnëe, Béairix-Hiéronjme, fut abbesse de Remiremont en i;^i i ; Toyez les notes 17 et 18 de la lettre 6ï4 (V, log et aïo).
La grande salle d'en bas
i5. Cet airangement fiit adopté, mais avec quelques modification*, comme on le voit par la (in du premier alinéa de la lettre du 37 octobre suiTant, dont notre lettre fait parfaitement comprendre le sens et les termes (lettre 667, V, 877) : a II a'y aroit pas à balancer à prendre le haut pour nous deux; le bas pour H, de Grignan et ses filles, n Dan* l'arrangement primitif, Mlles de Giîgnan étaient placées en haut arec Monigobert, dans la chambre du prineeiitt, et Kl. de Grignan au bout de la grande salle du premier étage.
M>a SB &tf. Lnr. imin. d a
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~7 croîs que noua serons fort bien. Adressez-y désormais vos lettres ; à Fhôtel deCanuwaUt, rue eus Filles- Bleues^*, voilà l'afiFaire. Nous croyons cjue vous n'aurez pas besoin d'apporter de tapisseries, mais plutôt des serviettes, si vous ne voulez qu'on en achète ici. Le jardin est parfaitement beau et propre ; je croyois que ce fût un manège, tant M. et Mme de Lillebonne" sont sales ; mais j'ai été trompée ; écrivez-moi sur tout cela.
A Livry, mardi au soir.
Je suis ici avec Marie et Louison, et je suis la compagnie de Mme de Coulanges, qui y est établie depuis cinq semaines. Vous me iparliez l'autre jour de gorge coupée : elle ne l'a été qu'autant que vous l'avez voulu, et même je vous assure qu'il a été question depuis quelque temps de parler de vous. Elle '* fit au delà de tout ce que l'on peut souhaiter de bon et d'à propos, et si naturellement, que nulle de vos amies ne pourroit pas mieux faire. Vou« ferez cet hiver comme vous l'entendrez; mais je crois que ]a raison vous doit obliger de faire autrement que l'année passée, sur ce qui la regarde.
i6. Le couTCDt des F'dUt-Bleues^ — nom populaire soui lequel on dësignait le couvent de» ÂiuiDnciade« cëleites, de l'ordre de Saint- Auguuin, — ëtait à côté de l'hAtel Camayalet, me Culiure^ainie- CaiheriDe; notre paiaag« nous apprend qu'on donnait aussi, par suite, à cette rue le nom derac(&jFi//«-£&u«, principalement ssins doute dam la partie de son parcours où se trouvait le couvent.
17. Le comte de Lillebonne (Prangois-Marie de Lorraine) habitait avec sa famille l'hStel Carnavalet, avant qu'il fût loue par Mme de S^vigné; voyei plut haut les notes 7 et la.
18. Mme de Coulange*, avec laquelle Mme de Grignan, pendant son dernier téjour k Paris, avait ét^ un peu en froid.
ji-vGooglc
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TattencU une de vos lettre», mais je ne l'attendiai jg point pour fermer celle-ci : j'y ferai réponse vendredi.
Je fHis hier chez M. de Pompone; j'y trouvai toute la joie dn mariage de sa fille avec le fils da marquis de Molac '*. Il lui fait avoir sa survivance, et un brevet de retenue de deux cent mille livres, et les nourrira six ans, c'est-à-dire leurs personnes et trois ou quatre pei> sonnes pour les servir : voilà ce qu'il lui coûte pour marier sa fille. Vous arriverez assez tôt pour cette noce.
Je vis Monsieur de Marseille, qui me dit mille douceurs, et des protestations admirables pour sa conduite à votre égard. Je l'ai trouvé tout comme il éloit, avec cette chienne de toux traîtresse, qui medéplaisoit tant : je crois que le cœur est mieux '". Il reçut fort froidement le prëvôt de Laurens*', qui s'en venoit, la gueule entstnnée, croyant qu'il n'étoit occupé que de la Provence : Mme de Vins y étoit ; il lui ** fit une très-froide mine,
J'etubrasse le Comte, et M. de la Garde.
19. Ce mariage ne te réalisa pas ; troii jours plus tard, le 1 S 00 tobre, Mme de Sëvigné écrivait en effet à sa fille (lettre 663, V, 363 et 364) : « On me dit hier en arrivant que le mariage de Mlle de Pompone, qui étoit fait, est entièrement rompu. M. de Molac est assez sot, et sa femme assez avare, pour avoir fait quelque ridicule difficulté ; a Tojei aussi la lettre 666, note 5 (V, 375). Le fils du marquis de Molac épousa plut tard une sceur de la duchesse de Fontanges ; voyei la lettre du S juin 1 68o (VI, 439),
10. Sur la fin de« démêlés de M. de Grignan avec l'évlque de Marseille, Toiusaint de Porbia Janson, voyei la lettre de Mme de Grignan à son mari, du 11 décembre 1677 (lettre 673, dernier alinéa, V, 397).
ïi. Voyez plus haut, dans ce recueil, tome I, page* 194 et 807, la note 5 de la lettre 19, et la lettre >a, note 7.
>a. Au prévAt de Laurens, sans doute.
A MADAME DE GRIGRAII ',
JL Paris, ce mercredi matin [fin ma ou premiers jours de juin].
Mes lettres sont plus heureuses que met parole»;
Lbttbi 70 (lettre inédite). — i. Cette lettre, qui peut-être n'en qu'un fragment, se trouve réunie dans notre manuscrit, tome IV, page» S73 et «uirante«, au commencement d'une autre lettre, OU plutôt d'un simple billet, dont l'original autographe, qui s'est coo- ■ervë, appartenait naguère au regrette M. Ratherj', conserrateur àla Bibliothèque nationale, qui avait en l'obligeance de noui en donner communication (rojez V Introduction, page 85, notes i et q]. Le billet et la lettre sont d'ailleurs certainement étrangers l'un à l'autre, et leur réunion dans notre ancienne copie est assez difficile à expliquer. Peut-être cette réunion eat-elle simplement le résultat d'une confusion de feuillets dans les transcriptions successives qui ont pu £tre faite* des deux pièces; car la portion du billet transcrite dans notre manuscrit ue correspond pas exactement à l'un des feuillets de l'original, qui ne se compose, du reste, que de deux feuilleta de très-petit format, qui n'ont jamais été séparés l'un de l'autre. Peut-être aussi, k lettre se trouvant sans inscription, et oflrant de l'intérêt, a-t-on Tolonuirement mis en tête, pour lui servir de début, le commencement du billet, la paix, la douct paix^ dont il est parlé dans les deux pièces, ayant paru établir entre çlles un Uen suffisant. Quoi qu'il en soit, ce que notre manuscrit présente comme une seule piècei^-c'est-à-dire le commencement du billet et ta lettre réunis, — ~ porte dans notre ancieaue copie l'inscription : a A Paris, ce mercredi matin ». Dans l'autographe, le billet porte simplement : a Mercredi matin b, et il se termine par la suscription : «Pour Madame de Grignan », que notre manuscrit ne reproduit pas. Aucun signe ne sépare d'ailleurs, dans notre ancienne copie, la portion du billet en question de la lettre en tète de laquelle elle a été mise, et la transcription de celle-ci commence même an milieu d'une ligne et par un mot sans majuscule ; rien, en un mot, ne foit soupçonner la réunion des deux pièce», que la publication
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je m'explique mal de bouche, quand mon cœor est u ^g g
du bill«t, donne pour la première foit duu lei inpplëmenU de l'édition de» Graadt écrieamt de la France (lame XI, page» Lxxv et uciït), nom a «eule permii de reconnaître. Notre lettre eit donc tont à tait »biis indication de date ; car en admettant que l'original portât rinscription qui »e trouve dan» notre manuiortt, — inicription analogue , mai» non de tout point •emblable, i celle qui le lit en tête du billet autographe, — on ne lerail aucunement fixé par cette in»cription lur l'époque où la lettre ■ été écrite. UaU ton contenu fait connaître, d'une manière certaine, qu'elle a été écrite dam les dernier» jour* de mai ou lei premier* jour* de juin 1678, pendant un de» séjour» que Hme de Grignan fit Â Paria aprè» «on mariage. Cette dernière circooitance explique l'absence de date, et la forme particulière de U lettre, que non* incUnon* à croire complète, et qui même en réalité e«t plutôt une note, un discourt, qu'on a préféré écrire que d* dire de rive Toii, — on le déclare formellement de» le début [a Me» lettre* lont plus heureu»ei que me» paroles, etc. s), — qu'une lettre proprement dite. Airirée à Pan* dans les derniers jour» de novembre 1677, Mme de Grignan n'en repartit qu'au mois de «eptembre 1679 ; mai» elle ayait eu la pensée et le dé»ir, et avait manifesté avec vivacité la volonté, de retourner en Provence au printemps de 1678, et le »o mai de ladite année elle avait même annoncé son départ, comme trè»-pracluûn, a »on mart (voyez la lettre 68g, 1" alinéa, V, 438 et 439)- L'élat de sa santé lausait cependant à cette époque beaucoup à dé»irer, et, le 17 mai, sa mère, *'appujant *ur une consultation de Fagon, écrivait à H. de Grignan pour le prier de joindre »e* instance» aux lienne», afin de déterminer sa femme à dilEérer un départ dont les suites paraissaient à craindre. C'est ver» ce temps, et très-peu de jour* sans doute après avoir écrit à son gendre, que Mme de Sévigné écrivit à sa fille la lettre que notre ancienne copte nous a conservée, qui eut le résultat qu'elle en espérait. Une lettre adressée au comte de Bussj le 17 juin 1678 (lettre 695, i* alinéa, V, 456 et 4^7)1 prouve en effet qu'à cette époque Mme de Grignan était déterminée à rester à Paris. C'est donc entre le 17 mai et le 17 juin, et plus près San* doute de la première date que de la seconde, que notre lettre a été écrite. Elle est précieuse, non pas seulement parce que le» lettres de cette époque sont fort rares, mais en elle-même. C'est en effet un véritable plaidoyer, inspiré par une tendresse qui déborde, plaidoyer aussi habile que véhément, qu'on ne peut lire sans être ému, et qui forme une belle page à ajouter i toutes celle* échappée* de la plume de l'illustre mère.
"^Tg touché*. Je TOUB entends dire que vous vous en allez : je ne suis pas seule qui improuve ce dessein j il me semble qu'il seroit plus raisonnable et plus naturel d'attendre ici la décision de la pais ou de la guerre* : si c'est la
1. Lei mou mes parolet^ qui m tranvenl à la fio du premier membre de phrate, oe sont mia que par conjecture, et «ont impnmës en italique uniquement pour cette raîton. Il y a i leur place dan» le manuscrit un blanc, d'une grandeur à peu près corretpondante, et cei moti, que Mme de Sérigné n'arait peut-Jtre pai écrits, paraissent au moin* répondre assez exactement à sa pensée. Le manuscrit porte seulement : • Mes lettres sont plus heureuse* que mo je m'explique mal, etc. s Peut-être
serait-il mieux de lire : « Mes lettres sont plus heureuses que mo[i-mSme], etc.; s on conserverait ainsi tout ce qui se trouTe dans l'ancienne copie. Hais un e a pu tellement être pris pour un o, dans un passage mal écrit, et la leçon admise dans le texte nous semble plus en rapport arec les termes du membre de phrase qui suit (a je m'explique mal de bouche, etc. »} que celle que nous indiquons ici ; on peut cependant très-bien hésiter entre les deux. 11 serait possible encore, — et cette leçon nous semblerait mîme préférable, — que Mme de Sévigné eût simplement mis : a Mes lettres sont plus beureoses que moi ; je m'explique mal, etc. d; mais alors pourquoi le hiancà soigneusement réservé? et comment se fait-il qu'on ait eu quelque difficulté à lire ce que Mme de Sévigné avait écrit?
3. Dans le bUlet, dont le commencement a été réuni à notre lettre, 51 est aussi question de la pain, et noua avons dit (voyei la note I ci-dessus) que cette circonstance avait pu déterminer la réunion des deux pièces, Ajoutons maintenant, que ces mots qui se lisent dans le billet, et qui figurent dans la partie léunie à notre lettre : a Vous disiez l'autre jour que vous ne la souhaitiez pas (la paix) ; pour moi, je tous avoue, ma bonne, que j'en suis fort aise : j'aime à recukr un lempi qut voia soahailtz louvent, et dont Ut moiadret ichanlUtom me font de la peine S, nous semblent se rapporter au désir manifesté par Mme de Grignan de rejoindre son nan, et aux craintes que ce désir inspirait à sa mfre, et qu'on doit en conclure que le billet, dont on n'avait pu aucunement jusqu'à présent fixer la date, a été écrit vers la même époque que notre lettre ; cette dernière circonstance, si elle était vraie, pourrait encore servir à expliquer la rétmion d'une partie de la première pièce ■ ■' ■ u que les deux pièces, — le billet et la
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paix, M. de Grignan vous viendroit quérir et tous em* ~ mèneroit; si c'est la guerre, votre séjour sera assez long en Provence, pour ne vous point presser, et donner encore ici deux mois à votre santé. Quoi que voua puissiez dire, l'air de Grignan vous est mortel*, et vous a mise en l'état où vous êtes. Vous éviterez d'y passer Tété, en partant au mois de septembre ; vous donneriez ce temps à du repos ou à des bains. Peut-être même que M. de Grignan sera peu à Grignan; il ne pourra de loin * quitter la Méditerranée. Voilà ce que je demanderois de vous. Le bon sens, la raison, tous vos amis, votre santé, et vous-même, si vous étiez comme une autre personne, vous feroit* voir que cette conduite seroit raisonnable et naturelle. Il n'est pas aisé de comprendre ce qui vous oblige à vouloir faire une démarche qui sera blâmée de tout le monde, et peut-être même de M. de Grignan, qu'on accusera d'entrer dans cette conjuration contre vous-même, quoiqu'il en soit fort éloigné. Je sais tout ce que vous pouvez dire; mais trois mois sont bientôt passés, et vous n'aurez besoin de rien, pourvu que vous puissiez vous donner à vous-même quelque tranquillité.
Voilà, ma bonne, ce que je pense sans cesse, et ce
lettre, — étaient de la mjme époque, od a dû u bire en effet bien moins de scrupule de lei fondre eutemble et de compléter l'une par l'autre.
i. La mïme nûiou est eHégaée dan* la lettre adreuëe le 17 mai au comte de Grignan ; voyez la note 1 ci-deMu»,
5. C'ett-â-dire de longtemps. De loin, dans cette acception particulière, — qui a un peu Tieilli, — ne le rencontre pas^ ailleurs, crojons-noiu, dan» les lettres de Mme de Sérigné, mab se ttoave uaez louTent dan* lei auteurs du dix-Mptième giècle; voyez le Dittionaairt dt la langue fran^aUe de M. Littré, t" Loiw, 3°.
6. Le manuscrit porte, comme nous l'imprimont, ferait au singulier-, la forme de la phrase est elliptique ; le mot tout est sousentendn ; a Tout von* féroit voir, etc. »
i, . que je n'ose jamais vous dire : je crains vos éclats j je ne les puis soutenir; je suis muette et saisie. Si vous me croyez une sotte femme, vous avez raison; je la suis toujours avec vous, parce que je suis toujours occupée de vous. Je vous conjure de ne me point faire réponse à tout ceci ; ne me dites rien, et donnez seulement quelques moments de réflexion à tout ce que je viens de vous dire, et si vous voulez me compter pour quelque chose, soyez persuadée qu'il n^ a nen que je souhaite tant que de vous voir résolue à passer l'été avec moi ''.
DE MADAME DE SÉTIGnË A. MADAME DE GBIGSAS
[Paris, de mai à septembre Y] Il faut renoncer, ma bonne, à toute sorte d'amîtié, et
7. Mme de Grignan déféra au déiir de m mère, e même eo Provence qu'an mou de leptembre de l'aïui^ 11 Toyei U Dote i ci-deua», et le aecond alinéa de la lettre écrite par Mme de Sé*ignâ an comte de BnHj le 17 juin 1678 (lettre 6g5, V, 456 et 457).
Lettse 71 (billet inédit). — 1. Ce billet, traïucrit, — tans aucune indication de date , — dans notre manuscrit , tome VI , page* 54 et 55, noua paraCt avoir été écrit ver» la même époque que celui dont il eet parlé dani la note i de la lettre précédente : nous manquons toutefois de donnée» bien précises à cet égard. Ce qui est certain, c'est qu'il a été écrit pendant l'un des (éjoun de Mme de Grignao à Paris, et selon toute vraisemblance pendant le séjour durant lequel ont été éciitea U lettre qui précède et les deux
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même d'honnêteté, pour songer k quitter la Troche* en jj g l'état où elle est : il &ut être amie ou ne Têlre pas. En un mot, je demeure ici, et je vous demande, ma trèsbonne et trèa-cbère, de vous en aller à Livry. Le bien Bon meurt d'envie d'y aller; ne trompezpoint M. de Coulanges', ni Mlles de Grignan'; suivez son cocbon' de cent francs, et votre hippogn'Se, qui a pris son vol dès le matin. Allez, ma mignonne; laissez-moi ici en bonne santé ; je vous demande cette complaisance et au bien Bon : c'est ce que je veux aujourd'hui de votre amitié.
lettre* qui luiTeni : tl y eit en effet queuion {loyei, la note j ci-de»loiu], comme dani ces deux denières, de Mlle» de Griguan, qni, en 1678, firent pendant la belle mUoh un long tëjour k Lvnj.
1. Voyez la noie 4 de la lettre 41 (I, 4t6), la note s du billet joint à la lettre précédente (XE, lxxvi), et, daiu ce recueil, tome I, pages iga et igS, «t pages 341, U note 7 de la lettre 18 et la note 10 de la lettre 3a.
3. 11 l'agit sont doute ici du èUn Bon, dont Mme de Sërigné venait de parler ; il pourrait auui ttre question d'Emmanuel de Coulangei ; mais ce qui luit rend la première conjecture pliu probable.
4. LouiM-Catherine de Grignan et Françolie-JiUie de Grignan, filles du comte de Grignan et de sa première femme, Angélique- Clarice d'Angennes.
5. Sans doute un assez médiocre cheval récemment acheté par le bon abbé, et que ses formet peu élégantes avaient fait comparer ■ ranima] dont ou lui donnait le nom.
f 73. — DE MADAME DE SÈTIGNÈ
A MADAME DE GBIGNAN*.
A livry, samedi au soLr.
NoTRB pebt ramoDeax* est arrivé comme nous allions monter en carrosse pour aller voir de jolies maisons à Montfermeil*. J'aî pensé que c'étoit* un coup de tonnerre pour les petits plaisirs de Mlles de Grignan, que de leur ôter ce soir une agréable promenade fît un reversi : cette seule pensée m"a arrêtée tout court, et m'a fait arrêter même notre courrier'.
Nous voilà donc revenues d'une jolie maison, où nous avons bien vu des fontaines : c'est un miracle en ce pays. Nous revoici encore dans un beau jardin et un reversi : c'est pour m^acquitter de ce que je vous ai promis ' . J'ai
Lktthb 7» (billet ioédit). — i. Ce billet se trouve dans notre maouacrit, tome VI, pagei69Ct70.Laprë(ence deMlles de Grignan et de Corbinelli à Livry indique qu'il a été. écrit vers la même époque que k lettre qui suit, dont nous pourrons fixer d'une manière trës-approximaiive la date ; voyez la note i de la lettre sui-
3. Un commissionnaire que Mme de Sëvigné et Mme de Grignan employaient pour porter leurs lettres.
Joli Tillage près de Livry (Seine-et-Oise
4- On voit, par ce qui est dit plus loin, que Mme de Grignan invitait sa mère à venir ce jour-là même à Paris (a J'ai pense aussi que je dërangerois votre soirée a)\ c'est cette offre qu'elle crut devoir refuser dans l'intërèt de* plaisirs de Mlles de Grignan.
5. C'est-à-dire, m'a hit retarder te départ du petit ramoneux. Ce commissionnaire en effet dut attendre, pour avoir la réponse de Mme de Sévigné, le retour de la promenade à Montfermeil.
6. Au sujet de Mlles de Grignan, que Mhie de Sévigné avait sans doute promis à sa fille d'occuper et de distraire.
pensé ansai que je dérangeroîs voire soirëe. Ainsi, ma TerT cbère bonne, je vous attends demain à la messe jusqu'à onze heures j passé cela, introibo ad allare Dei, Nous dînerons ensemble, et puis j'irai faire mon petit tour, dont j'aurai impatience de revenir.
Toute la petite troupe vous embrasse. Girbinelli^ ne se peut trop aimer : je voudrois que vous l'entendissiez.
DE MADAME DE SÊVIGIIÊ A MADAME DE GBIOKAN
[A Livry] ce dimanche au soir [septembre?].
Je ne sais, ma chère bonne, si c'est que j'ai envie de vous voir et de vous embrasser, mais Corbinelli me per-
7, Voyez la note i de la lettre »uiTante.
Lkttbb 73 [lettre médite). — i. Cette lettre se (toutc dans notre manuacrit, tome VI, pagei 65 et 66. Elle a été écrite, comme les troi» précédentes, pendant le séjour que Mme de Grignan fit à Paris, du moi» de novembre 1677 au mois de septembre 1679, ce qui expliijue, comme pour celles-ci, le défaut complet de date, ou le peu de soin mis à l'iudiquer. Le contenu de la lettre ne laisse du reste aucun doute sur l'époque où elle a été écrite. La duchesse de Letdiguières, à qui Mme de Sérigné se proposait de faire visite, pour lui témoigner l'intérêt qu'elle prenait à ses coucbes, qu'on supposait devoir être prochaines, accoucha effectivement, du seul en&nt auquel elle ait donné le jour, le ïî octobre 1678 (voyei la note Slùvante). C'est donc peu de temps avant cette dernière époque que noire lettre a été écrite; et comme, d'autre part, il y est parlé, ainsi que dans le billet précédent, comme d'une personne présente * Uvry, de Corbinelli, et qu'une lettre de Coitinelli |- ' -"
aS LETTRES INÉDITES
TaTg" suade aisément cjue je dois aller voir Mme de Lesdiguières*. Il m'a dit qiie notre cardinal me conBeiUoit, en bonne amitié, de donner cette petite marque de mon inquiétude, et qu'il ne sera plus temps quand elle sera accouchée, et que je serois honteuse et embarrassée d'avoir fait moins que toutes ses autres amies. Cela s'est donc fiché dans ma tête, et je m'en vais demain descendre à l'hôtel de Lesdiguières, pour faire voir que je ne vais uniquement que pour elle. Je vous y prie à dîner *, ma bonne, et, si vous pouviez, nous reviendrions ensemble, sinon, je me contenterai de vous embrasser.
du i8 aeptembre 1678 (lettre 703, i* alinéa, V, 481), adressa au comte de Buaif, nom apprend qu'il ^tait, à cette dernière date, à Liny, et qu'il j éxidt depuii peu, Tenant de faire un voyage ea Languedoc, où il était allé conclure le mariage de M. de Rohan avec Mlle de Vardes, on doit en induire, aani grande difficulté, que notre lettre, lelon toute Traitetnblance, a été écrite pendant le mois de septembre 1678.
1. Panle-Françoiae-Marguerite de Gondi, ducheue de Retz, d'abord appelée Mlle de Retz, et, aprët êou mariage, comtesse, puii ducheue de Sault, puis duchesse de Lesdiguières, nièce du cardinal de Retz, née le 11 mars i6S5, mariée te ti mars 1675 à François-Emmanuel de Blancbefort, de Bonne, de Créquy, comte, puis duc de Sault, et plus tard duc de Lesdiguières, gouTemenr et lieutenant génénd enDauphiné. Elle devint veuve le 3 mai 1681, et ne mourat qu'eu 1716, laissant des biens immenses. Sur ses dernières années, voyez Saint-Simon, Mimairet^ tome XIII, pages 33o et suivantes. Klle accoucha le 4a octobre 1678 de Jean-François- Paul de Blancbefort, de Bonne, de Créquj, duc de Lesdiguières, qui mourut à Modène le 6 octobre 1703, âgé de vingt-cinq ans. Voyez YHittoare généalogique de la ma'tion de Gondi, par Corbinellî, Paris, 1705, a vol. in-4", tome II, pages 5? à 60.
3. Le cardinal de Retz était sans doute alors à l'hdtel de Lesdiguières ; il y était, dans tous les ca>, quelques mois aupararant j quand il s'y trouvait, la maison de sa nièce devenait la sienne, et, comme le dit Mme de Sévigné, ce n'étaient plus les amis du duc et de la dnchesse qui y dînaient, a c'étoit ceux du cardinal ; a Toyez la lettre du 17 juin 1678, adressée au comte de Bussy (lettre 695, 7* alinéa, V, 4S8 et 459).
11 y a bien une autre affaire ; c'est que nos Grlgnettea* , vealent voir un moment leur pauvre oncle ' . Nous avons jnré par le Stjx, et Corbinelli aussi, de revenir coucher ici tous quatre, et pour cela nous ne menons aucune de nos femmes, et ne voulons pas entendre parler de toilette ni de bonnet de nuit. Voilà notre équipée toute résolue ; préparez-vous à l'approuver, et à nous embrasser d'aussi bon cceur que nous vous aimons, chacune au prorata de nos engagements.
Vous êtes trop jolie' de m'avoir envoyé Amonio ' : je l'ai reçu comme le méritoit votre soin et l'aimable nouvelle qu'il m'apportoit.
De Paris, lundi au soir.
Adieu, ma bonne. Je me suis fait nommer k votre porte; vous trouverez mon nom sur votre billet'. Je m'en vais passer à Sainte-Marie', rue Saint-Honoré ; si vous y pouvez venir, j'en serai bien aise : j'y attendrai de vos nouvelles.
4. Hlles de GrigDan; vojez plus haut la notej de la lettre 71.
6, Sans doute le chevalier de Grignan, qu'une lettre écrite quelque temps auparavant représente comme encore convalescent à Parij; voyez la lettre duaomai 1678 (lettre fiSg, 6» alinéa, V, 44»).
6. Sur la signification de ce mot, Toyei , dans ce recueil, tome I, page 3oo, la note 11 de la lettre 30.
7. L« jeune médecin qui avait été pendant quelque temps le médecin de l'abbaye de Chellei', voyez plus haut, tome I, page 433, la lettre 58, note i3. Il avait sans doute apporte à Livry de bonnes nouvelles de la santé de Aime de Grignan.
8. Un biUet sans doute que Mme de Grignan avait laissé pour M mère.
9. C'est-à-Jire au couvent de la Visitation Sainte-Marie. L'ordre de k Visitation comptait à cette époque un grand nombre de couvents dans la capitale; un de ces couvents k trouvait rue Saint-Honoré,
A MADAME DE GBIGHAN*.
A Paris, ce mercredi a;' septembre.
* Je suis venue ici un jour ou deux, avec le boa abbé, pour mille petites affaires*, dont l'envie de dire adieu au pauvre Anfossi*, qui vient de partir, a tenu sa place. C'est un honnête garçon, qui est à vous, qui va vous trouver, que vous aimez, qui est utile à vos affaires : croyez-vous que tout cela ne soit rien ? Je l'ai envoyé en carrosse, ma bonne, à cette maudite porte Saint-Bernard, qui a fait à moi', sî elle ne se raccommode par un retour*. Il est donc entré dans cette arche de Noé, à ce que m'a dit mon laquais. *Ah! mon Dieu, ma trèsaimable, quel souvenir que le jour* que je vous y laissai ' !
Lettbe 74 (fragments inédits et passages restitués). — i. Ces fragments font partie de la lettre 736 ("VI, jg); la lettre entière se trouve dans notre manuscrit, tome VI, pages 10g et suivantes j le Crosbois n'en contient qu'un très-court extrait.
3. Secrétaire du comte de Grignan ; voyez la note s de la lettre 6^3 (V, 393), et voyez aussi plus loin, dans ce recueil, la lettre i36, note 17, et la lettre 147, notes 5 et 6.
3. C'est-à-dire, qui aura affaire à moi. Nous n'avons pas rencontré ailleurs, dans la correspondance, cette expression, qui est devenue populaire, et qui est originale, employée avec le présent.
4. Mme de Grignan était partie le i3 septembre précédent par le cocbe d'eau, ou balean-poste , qui avait sa station à la porte Saint-Bernard, pn^s le fort de la Tournelle, en face l'ile Saint-Louis; voyez la lettre 719 iU [XI, pages ix et suivantes), écrite le jour mfime du départ, lettre que nous avons cru d'abord inédite, et qui a été publiée pour la première fois, d'après l'autograpbe, dans les suppléments de l'édition des GraTidt icrivmiu de la France (voyez Vlairoductian, page 83),
5. Perrin avait réduit tout cet alinéa à ces quelques mots : a Je
DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 3t
'Parlons*, ma très-bonne et très^ère, *de toutes" les fatigues infinies de votre voyage. Pourquoi prendon la route de Bourgogne, puisqu'elle est si cruelle? Cest la diligence, je comprends bien cela* ; mais en vérité, ma bonne, vous deviez bien au moins consoler vos fatigues par radoucissement que la Providence vous envoyoit de la litière de Guitaut. Je me serois bien moquée de cette dépense, qui vous auioit ôté de cruelles fatigues, à vous, ma bonne, et à votre pauvre petit garçon*.
'Mme d'Osnabruck^ est venue voir Madame, qui l'a reçue avec une extrême amitié ; elle est sa tante, elle a été élevée avec elle*, et quoique cette éducation soit un peu, — de là, dit-on, — négligée, elle ne laisse pas d'en être fort reconnoisgante".
mU venue ici un jour ou deux avec le bon abbé, pour mille petite* affaire). Ab, mon Dieu! ma très-aimable, quefsouveiiir que le jour de votre départ I a On voit que Ici procédés d'abréviation de l'éditeur étaient fort «mple».
6. Le jeune marqub deGrignan, qu'on avait dû amener à Paris à la fin de l'année 1678, ou dans le courant de l'année 1679. Il n'y était pas encore au lo mai 1678; voyez la lettre écrite à cette dernière date par Mme de Griguan à son mari [lettre 68g, 7* alinéa, V, 443) : a J'ai envie de la voir, la pauvre petite (Marie-Blanche), et Pauiinotte, et mon fiU, et tout notre petit ménage, à qui je pense
Voyez la note 17 de la lettre imprimée (VI, iS et i j
8. Le Giosbois, qui a reproduit ce passage, n'en contient que la première partie, parce que la seconde avait été biffée dans notre mannscrit, où nout avons eu beaucoup de peine a la déchiffrer (ou* le barbouillage qui la couvre ; yojezl'Ialnuiuetion, pages 36 et suivantes. Perrin, par de* scrapuleB faciles à comprendre, avait ausii retranché cette dernière partie.
A MADAME DE GBIGKAr'.
A Paris, ce mercredi 18* octobre.
Nous avons tons arrêté un cuisinier que nous croyons bon* : la Forêt* en répond. Il a demeure dans des maisons réglées. Nous devons l'essayer à dîner ; nous vous
Lbttbx jS (fragment» inédits). — t. C« fragment* font partie de la lettre 743 (VI, 5o) ', la lettre entière, qui n'occnpe pas moins de quinte pagei, et dont plut de la amitié était encore inédite, le trouve dana notre manoscrit, tome VI, pages 34g et suivantes; le Grosbois n'en contient qu'un court extrait, dont une partie cependant ne se trouvait pas dans Perrln ; voyez la note 1 1 de la lettre imprimée {VI, 53), Cet éditeur, malgré tons les retrjinchements qu'il avait fait subir à la lettre, qui l'avaient réduite à des proportions très-ordinaires, n'en avait pal moins conservé cette phrase : « Je ne tais comme j'écris aujourd'hui; je suis dans nne prolixité qui m'ennuie moi-même », paroles qui paraissent très-naturelles, quand on lit la lettre entière, mais qui semblent ëtranget et quelque peu afFeclées dans le texte écourté de Ferrin. Conférez la lettre imprimée, fin du 3* alinéa (VI, 53).
». On verra, par la suite de la correspondance, qu'on n'eut pal lieu de se féliciter de ce choix ; voyei, dans la correspondance générale, la lettre du 19 décembre suivant (lettre 766, fin du 3* alinéa, VI, 166), et plus loin, dans ce recueil, la lettre m, 3° alinéa, note 10. 3. Ce la Forêt, d'après la TabU alphabiii^ae, ne serait autre que l'ancien ëcujer de Pouqnet, dont il est parlé dans la lettre de Mme deSévignéàM. dePompone duaS décembre 16S4 (lettre 66, note 3, I, 480). Mais cela est difficile à concilier avec la note 6 de la lettre du aS juin 1670 (lettre 109, II, 3), dans bquelle an lit, qtte l'écuyer de Fouquet, qui portait ce nom, fut pendu, vers 1670, pour avoir tenté, de concert avec un gentilhomme nommé Valcroistant, de délivrer son ancien maître, prisonnier à Pignerol. Le la Forêt dont il est ici question, qui répondait si témérairement d'un ' uiier, n'a donc rien de commun avec le dévoué ter-
i-vGoot^le
en manderons des nouvelles ; il est propre. Je vous con-
seilleroîs de faire écnrer Sourdet*; on dit que c'est un ' " monstre de saleté ; rjuand il sera savonné, son goût est bon : cet homme-ci en feroil un cuisinier en forme. II s'appelle Gobert. Il y a mille choses à dire sur ce nom : quand vous voudrez, vous l'appellerez Mongobert, sans offenser personne*. Enfin il part par ce diantre de coche d'eau*. On lui donnera vingt-cinq livres pour jusqu'à Ljon, et sa nourriture pendant le voyage : je vous dirai tantôt où cela ira. Ses gages sont de trente louis d'or, sans proBt. Vous verrez comme vous vous en accommi^ derez ; ce n'est point un mariage. Deville^ trouve très à propos de vous l'envoyer, et m'a assuré que si le Roi toumoit ses pas de votre côté, il iroit vous secourir ; cela est admirable. U n'a plus du tout de fièvre aucunement ; il ne pense plus qu'à vous aller trouver. Il est encore comme un mort; quand il aura des forces, il partira. 11 n'a [dus de garde ; c'est tont ce qu'il a pu faire que de la laisser aller : il ne pense pas à son pays.
Votre encrier et votre poudrier sont admirables ; les voilà ; Froment [a] fait l'ëcritoire : M. de la Garde voua portera tout. La le Moine a effacé les manchettes'.
J'ai reçu votre lettre du 8'. Je m'en vais parler de votre appartement d'abord. Le bien Bon vous rend
nteuT de l'ancien Burintendant : on verra pliu loin qu'il était cui~ ùnier de M. de la Garde; To^ez plnsbiu U lettre m, note lo.
5. On comprend le jeu de mots auquel prêtaient les nomt de MUeMonlgobertet du nouTeau cuisinier {Montgobert, intin Gobtrt).
6. Le coche d'eau qui partait de la porte Saint-Bernard, et qui ■Tait emmené Mme de Grignan ; Tojez la note 3 de la lettre précédente. Voyez aussi plus loin U lettre io6, note 3.
7- Ancien maître d'hâtel du comte de Grignan ; Tojez, dant ce recueil, tome I, page 368, la note 8 de la lettre g.
8. U s'agissait sans doute de manchettes îndllment portées sur un
mémoire de couinrière. — Sur Mme le Moine, Toyez plus haut,
Mme db Siv. Lira. aiu. 11 3
6 ■" " gdices de votre réponse ; il parlera demain à M. Chapin, et réglera tout avec lui. Il trouve les huit livres pour les deux demoiaellea * un peu fort ; ils accommoderont ensemble tous vos intérêts : M. Chapin est trés-raisonnabie. Nous allons tâcher de louer votre appartement jusqu'à la Saint-Remi ; c'est autant de soulagement pour vous, et l'on trouve assez de monde k Paris qui cherchent des restes de bail : nous y ferons de notre mieux. J'avois cru que Mme de Coligoy'* y viendroit seule; ce m'eût été une douceur ; mais son père vient avec elle, et ne veut pas qu'elle se sépare de lui : de sorte que voilà qui est fait.
J'ai parlé à Sansenay" ; il n'a aucuns gants à M. de Grignan ; il dit que si l'on a payé des paquets de gants d'été, il faut qu'ils soient demeurés chez le gantier; il ira, et je vous en dirai la réponse. Car, ma bonne, je date cette lettre du jour qu'elle part, mais je la commence un jour, deux jours devant, pour ne point tant écrire à la fois. Si j'ai cette prévoyance pour ma santé, qui est
dans ce recueil, tome I, page 443, la note i de la lettre 6s, et plna loin, la lettre 70, note s, et la lettre 90, aotea 6 et 7,
g. On appelait demoiseUes^ de» utleasUei qu'on mettait dant le lit pour chauffer les pieds; voyez le Diclionaaire de faretièn, édition de i6go, v^ Dekoibbixi. C'est d'iutenailes de ce genre, qu'on désigne aujourd'hui par un nom beaucoup plus vulgaire, qu'il était «ans doute qnegtion ici. — M. Chapin, dont le nom rerieut souTcnt, à cette époque, dans la correspondance, était, paraît-il, à k fois fournisseur et entrepreneur de travaux dans l'intérieur des maisons.
10. La fille préférée du comte de Bussf ; vo^ez la note 9 de la lettre 104 (1, 4^7)1 et la lettre du comte de Bussy àMmede Sévignë, du 3 janvier 1G76 (lettre 489, IV, 3i5 et 3i6). Mme de Coligny, devenue veuve après un très-court mariage, devait venir à Paria, pour soutenir un procès contre son beau-père; voyez la lettre du iS août précédent (lettre 718, dernier alinéa, V, S64). — Les mots : e de sorte que voilà qui est &it s, qui termiDcnt la phrase, signilient, de sorte qu'il a'f faut plus penser.
Voyez plu» bas ta note
parfaite, vous devez bien, à plus forte raison, vons mé- "^ nager, dans l'état où vous êtes. Ne me grondez point, ma très-chère, et laissez-moi dire deux mots de vos douleurs et des froideurs que vous avez aux jambes. Vous les avez bien plus souvent, et cette incommodité est grande, et n'est pas de petite conséquence. Voulezvous, ma bonne, essayer les remèdes que je vais vous proposer? Ils sont sans crainte an moins de vous faire du mal. Je vous envoie, par ce cuisinier", une petite &ole de cette eau des capucins, que Mme de Pompone s'est ôtée pour vous la donner ; elle s'en est trouvée k merveilles, dans une pareille douleur. Il faut d'abord frotter vos jambes avec des linges chauds ,' quand les pores sont bien ouverts, les frtttter avec de cette eau, c'est-à-dire goutte à goutte dans le creux de la main, et puis remettre des linges chauds, et tâcher d'être au Ut, a6n qu'elles puissent suer. Vous ne ferez pas cette recette deux fois, qu'assurément vous serez soulagée, et peut-être guérie. Mais il faut mettre un bas de chamois sous votre bas de soie ; car tout est inutile, si vous avez froid et que vous mettiez un petit bas tout simple. Vous pouvez aussi essayer de vous faire frotter doucement dans des lavages d'herbes fines, oh il y ait du bièble", et puis les tenir chaudement, et toujours des bas de chamois. Voilà, ma bonne, de quoi Mmede Pompone et Mme Tambonneau"
u. Gobert; Toyes le commencement de la lettre. — Mme de Sérigaé rappelle l'enroï dont il est ici parle dans la lettre du 33 uoTemlire tuivant; voyez la lettre 754, ** arant-deraier alinéa, note i3, VI, ga.
i3. HUMe ou jriitt (11 y a lUilt dan» le mannacrit), espace de ■oreau à tige herbacée, qui porte de» baie» rouge»; c'e»t Vetalam de» Ladn» (Vîrg., Ed., ji, 17 : a Sangninei» ebuli bacci», minioque mbenteni s). L'hièble éttût déjï considérée par les ancien» comme une plante médicinale. (Pliae, HUt. nat., xxjj, 49.)
14. Mme deSérigné entendait lant doute parler de la préiidente
ji-vGooglc
,«,g se sont parfaitement bien trouvées : ce sont des expériences, et voilà ce que tous ferez assurément, si vous avez envie de guérir. Le moyen de comprendre que TOUS ne le vouliez pas, et pour l'amour de vous, et pour l'amour de nous, qui vous aimons? Eh! ma bonne, est-il possible que nous ne puissions obtenir cette marque de votre amitié et de votre complaisance? Monsieur de Grignan, puisque vous lisez mes lettres, lisez donc ceci, et obtenez qu'elle essaye de ces remèdes, qui ne sont point difficiles à &ire. Je recommande cette fiole à Madelon : an moins ne la perdez pas ". Tout le monde va à votre prieur de Cabrières", et parce qu'il est votre voisin, vous n'j songez pas : c'est le proverbe. Mme d'ËlbcBuf "f prête à mourir de son cancer, espère y trouver du soulagement, et M. de la Feuillade**, pour un vieux mal, dont tout le monde sent l'incommodité ; ils s'en vont à ce prieur.
Ma pauvre bonne, voici une étrange tirade ; vous ne
Tambonnean, Uarie Boy er, meut de la duchette de Noaillei, femme du président à la chambre des Comptes, Jean Tambamieau; voyez laooteS de la lettre 1S7 (II, 536), et la correctioD faite à cette note, aux ^dJUioat tt correeliont, tome XII, Appendice, page 60 ; to jei aussi la note 7 de la letUe Sjs (IV, 466).
1 5 . Mme de Sévigné faisait allusion à tous les détails qui précèdent dans la lettre du 30 octobre suivant, écrite deux jours après ceUe-ci (lettre ,614, »" «li»^», VI, 55) : € Je tous ai mandé tout ce que je savoia sur vos jambes, n Perrin avait oublié de supprimer cette phrase, qui par suite des retranchements qu'il avait fait subir il notre lettre, ne te rapportait plus à rien dans la correspondance et aurait dû disparaftre.
Voyez k note 1 de la lettre 80s (VI, 36i et 36a
17. Elisabeth de la Tour, nièae de Turenne, seconde femme de Charles III de Loiraine, d'abord prince d'Harcoort et alors duc d'Elbeuf ; elle mourut au mois d'octobre de l'année suivante. Voyez la note I de la lettre 437 (IV, 96) et la note 3 de la leUre 36 (I, 383).
iB. François d'Aubusson, duc de la Feuillade, maréchal de France.
direz plas tant de bien de mes lettres ; mais, mon Dieu ! t te moyen ? apprenez-moi comme on se peut taire sur un sujet qui déchire le cœur ; car franchement, quand je pense à vos maux, et que c'est vous qui voua gouvernez, je tremble depuis la tête jusqu'aux pieds. Vous voulez que je croie ce que vous m'en dites : ma bonne, je le veux bien; j'; suis forcée par l'abandonnement des autres; je vous croirai donc; mais parlez-moi sincèrement, car je vous assure que je sens bien quand vous me trompez. Rafrûchiasez-vous, croyez-moi ; ne négligez rien, et de tout ceci, et de tant de paroles : elles n'auront de force ni de crédit que ce qu'il plaira k Dieu; je le prie donc, avec des larmes, de leur donner le prix que je désire pour votre guérison.
Je vis hier Mlle de Méri ; elle n'est pas si mal. Elle a du moins une femme de chambre qui lui plaît; c'est un mérite. Elle'* n'a pas trop de sanlé ; elle a craché du sang; mais ellç aune langueur, sans être lente, qui ne choque pas; elle a de bons tons, de la douceur; elle n'est pas de grande fatigue, mais elle paroît tendre, et capable de s'attacher à une maîtresse. Je prêchai fort sur la consolation que l'on tronvoit dans son domestique, quand on y étoit aimée; il me parut que mes paroles faisoient là un grand effet : enfin, je suis persuadée qu'elle aime déjà cette fille, et c'est assez.
Nous avons dîné, le Chevalier, l'Abbé, Corbinelli et moi, et nous avons un peu essayé le cuisinier'*. La fricassée étoit bonne, la tourte excellente ; nous avons donné quelque petit avis *' sur la croûte ; la friture est blonde ; vraiment je crois que cet homme est votre
La femme de chambre
ao. Gobert ; Toyez le commencemeot de la lettre. II. Il f a dan» le maniucrit, quelque petit mit, au aingulier, comme noua rimprimoa^.
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1679 &it. Il est parti aujourd'hui. Nous avous donné vingtcinq livres pour jusqu'à Lyon, par cette maadite voiture, et trente francs pour le nourrir, à vîngt-cinq sols par jour, dont il vous rendra compte ; le surplus sera sur ses gages. l<a Forêt répond fort de lui; vous en essayerez. Ensuite nous avons discouru, avec le Chevalier, de rajustervotre appartement bas**; ce sera une chose aisée : le bon abbé j fera de son mieux.
Le bon abbé a causé aussi avec M. Cbapin ; tout ira très-bien, et même vous ne devez pas tant que vous pensez ; il vous démêlera tout cela fort nettement.
Je ne savois rien de Reaoville " , ni ce qui vous le faisoit souhaiter, ni le dégoût qu'on vous donne ; je ga^ derai aisément le secret, et, en gros, je hais bien tout ce qui vous iàcbe, et j'aime bien tout ce qui vous est bon. Rippert emmena votre cheval à l'instant que tous partîtes ; il s'en chai^ea, sans prétendre que vous en payassiez la nourriture. Il dit à mes gens qu'il s'en déferoit au marché, à quelque prix que ce fât : ainsi voilà une affaire vidée**; n'y pensez plus. Sansenay" dit
31. A Vhûtel Carnavalet, dont on derait prochainement renoureler le bail; voyei la lettre imprimée, l" alinéa (VI, 5o et 5l), et plu» loin la lettre 77, notes 35 et 36.
»3. Sanj doute le préiident de BeauTille, dont il eit déjà bit mention don* une lettre antérieure de la coireipoudance ; Toyes la lettre a3, a' alinéa (U, 4S8). Avait-on déliré l'avoir pour premier président au parlement d'Aix, en remplacement de M, W»rin(lecAeva/narût}, dont on commentait déjà i n'être pa» trèa-Mtît' fait? voyez lalettre du 19 juillet 1677 (lettre 6*6, note 10, V, si3) : a Je mil fort ai«e que le Parlement n'oit point été ingrat enver* M. de Grignan \ je me lonviens fort bien comme il fut re;u l'année que j'y étoiï. Pour le premier préiident (M. Marin), quand on ea eit content en fermant la lettre, on change d'avii avant que la poite ■oit arrivée à Lyon. »
a4. Voyez plui loin la lettre 78, ootei 10 et II, et la lettre 85,
i5. Ce nom, qu'on a déjà vn plu haut (note |i) , eu écrit ici.
vGoogIc
qu'il n'a point de gants, qu'il n'en a jamais vu acheter j^ de provision. Il a été chez le gantier, qui dit n'en avoir donné que deux paires de chamw avec de l'or'*, quand vous parûtes. Le bien Bon vous enverra votre pendule; mais qu'elle ne sorte donc point de votre tête comme un serpent *' !
Ma chère, parlez-moi de votre santé; je crois tout ce que vous m'en dites : parlez-moi de vous ; tout le reste est loin de moi " !
Je me porte très-bien ; je me ferai saigner quand vous voudrez. Je seroîs pourtant bien aise d'avoir l'ombre de la peur d'une légère incommodité, ou bien [même quelque petit mal réel], pour mettre dans mes ballots" : le moyen d'attaquer une perfection ? Eh ! plût à Dieu vous en avoir donné la moitié ! Je l'avois fait : Dieu n'a pas voulu que vous l'ayez conservée !
Je viens de ranger dans ma tête, que si M. d'Agaurry*' veut bien qu'on renverse son vieux manteau de cheminée, il faudra commencer dès ce carême, afin que le bien Bon soit présent; il sevoit impossible que nous fussions revenus de Bretagne assez tôt pour que
dans notre ancienne copie, Saiumé; nout l'aTODi imprima partout comme il l'eit présenté d'abord.
C'est-à-dire, avec dei broderies d'or
37. Vojez plus loin la lettre 93, note S, et la lettre 97, note a6.
a8. Vojez l'emploi de la même expression dans d'autres passages rapportés dans le LtxUfut, t» Loir.
ag. C'est-à-dire, dans mes lettres. Le manuscrit porte, sani qu'il j ait aucun laUié-^n-ilaiie : a Je leiois pourtant bien aîie d'avoir l'ombre de la peur d'une légère incommodité on bien pour mettre du» me* ballota. > Il noua a. paru qn'une ligne avait dd être aautée par le copine, et noios avons cbercbé à la suppléer le m<nns mal possible; mais ce n'est qu'une conjecture, qui ne nous inspire à noua-mCme qu'une très-médiocre confiance.
3d. Le propriétaire de l'hâtel Carnavalet, à cette époque ; vof ei la note * de la lettre imprimée (VI, Si).
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(679 cela fât iail à votre retour. Ainsi nous ne louerons (jae l'appartement de Mlle de Grignan". N'approuvez-vous pas ce qne je dis ? et que j'embrasse M. de Grignan ?
DE MADAME DE SÉVIGKÊ A MADAME DE GBIGHAH
A Paris, vendredi ao* octobre.
J'ii parlé à Mme le Moine*; elle m'a juré Dieu et
3i. Le manuBcril porte, coiniae noua l'impiîmang, Ulfe de Grignan, au singulier; il est aseei Trai»einl>lBble qne Urne de Sérignë BTait DÛS le pluriel \ cooférez pliu haut la lettre 69, note 13, et tojez aussi le 4> alinéa cî-dessiu.
Ittbe 76 (fragmenu inédits). — i. Ce» fragments font partie de la lettre 744 (^^i ^5) i ^ lettre entière se troure dana notre manuscrit, tome VI, pages a6S et siiÏTantes; le Grosbois n'en contient qu'un extrait. Quelques parties de cet extrait étaient inédites; mais les deniers éditeurs, trampés par leur ancienne copie, ont xatéxi dans la lettre, comme inédit, outre ces parties, un alinéa, le cinquième de la lettre imprimée ( ix Je suis fort aise de vous toït disposée comme tous etea pour Monsieur de Marseille, etc. n ), que Perrin aTsit déjà fait connaître, et qui appartient en réalité à une lettre écrite deux années auparavant, à la lettre du 17 octobre 1677, où il forme le commencement du 3' alinéa (V, 378). Cette eirenr que les éditeurs, du reste, ont eux-mêmes reconnue plu* tard (roj'ei aux Addilioni et correeliûiu, tome XII, Appendice, page 91 , la note substituée à la noie i5 de la page Sg du tome VI), est due à l'incurie du copiste du Grosbois, qui n'a pas pris soin de séparer les uns des autres les fragments qu'il transcriTait ', yoyex l'Introduction, pages II et i«, et page 3S.
». Voyei la lettre précédente, note 8, et plus loin, la lettre 80, 3' alinéa.
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le diable que c'est Mme Y' qui a fait vos chemises, et ' qu'elle y perd la dernière Êiçon; elle dit que vos manches sont de la longueur de votre mesure ; que pour la toile, vous l'avez choisie vous-même; qu'elle est au désespoir que vous soyez mal contente ; que si vous voulez lui renvoyer vos manches, elle vous donnera de la toile plus fine, et les fera de la longueur dont vous les voulez présentement. Elle vous prie de ne point garder ce chagrin si longtemps contre elle. Elle a parlé pathétiquement, et prétend n'avoir point de tort j mais elle raccommodera tout ce qui vous déplaît : je vous conseille, ma bonne, de la prendre au mot. J'admire le malheur qu'il y a eu sur ces pauvres chemises; je comprends ce chagrin. YouB en avez de toutes les façons, ma bonne ; rien n'y manque ; votre malheur rend prisonniers* ceux qui vous aiment; la mort, l'antipathie empêchent qu'on ne profite' : enfin, Dieu le veut ! Nous fumes si heureux que de vous avoir fait partir un cuisinier , le jour que vous mandez que vous pouvez vous en passer : cela est comme tout le reste! Cependant c'eût été une dépense épargnée assez considérable ; il n'y en a aucune à quoi vous ne
3. Nom TetTouTeron» bientôt ce nom, qui n'eit peut-être qu'une initiale ou qu'un chiffre , et qui a donn^ lieu à une bien siiigu~ lière mépriM ; Toyei plni loin la lettre 80, note 10.
N'e*t-ce pas une allusion à l'emprisonnement de Fouquet
5. Il l'agit ici ^-ridemment du cardinal de Betz, de qui Mme de Soigne avait toujour« espéré de> bienfaits pour ses enfants, et particulièremeut pour sa fille ; voyez plu» haut, dans ce recueil, tome I, page 336, la note S de la lettre 98. On peut voir l'expre*- (ian dei mêmes regret» dan» la lettre 80g, des 13 et i3 mai 1680, IV atin^ de la Kconde partie (VI, 39J et 3g5). Le eardinal ^tait mort inopinément, le 34 août précédent, «an» avoir fait le» dispositions attendue»; vojez la lettre 736, au comte de Guitaut, du sS aodt 1679 (V, 558).
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jg deviez penser, et petite et grande : an moias, ma bonne, qu'on n'oublie pas de renvoyer ceioi de Lyon. J'avois pensé k Hébert*, aussi bien que tous ; il est d'un grand ordre et fort accoutumé an détail ; il écrit, il a de l'esprit et de la fîdélité; mais il a, ce me semble, la haibe an peu trop jeune poar commander un si gros domestique.
M. de Grignan est bien heureux d'aimer sa famille; sans cela il auroit les pattes encore plus croisées, n'ayant point de chasse. Pour moi, je ne me puis accoutumer, à n'avoir plus ma chère bonne, à ne la plus voir, à prendre mes heures et les siennes, à la rencontrer, à l'embrasser''; cette occupation rendoit ma vie contente et heureuse ; je ne vis que pour retrouver un temps, pareil.
6. Ancien domestique de Ume de Sëtigu^, qui avût été depnii au service de la maison de Condë ; vojez plus haut, tome I, page iSS, la note i8 de la lettre S, et lojez aussi la lettre 77 ciaprès, note 34.
7. C'est-à'dire, à ne plus prendre m«* heuret et let siennes, à ne plus la rencontrer, ne plus l'embrasser. Dominée par l'idée qui remplit son esprit, Mme de Soigne choisit, ou plutôt prend instinctivement pour l'exprimer, la forme la plus rapide, sans trop de souci de ce que pouvait avoir d'irrégulier la construction de la phrase, qui eût été plus lourde et aurait rendu d'une manière moine vivante le« «ouvenirs qu'elle évoquait, si elle eût été plus régulière.
ET A M. DE GRIGBAh'.
A livry, mercredi i5* octobre.
A HIDAMB DB GRIGffAN,
*Je sais ici, ma bonne, toute fine seule; je n'ai point voulu me charger d'un autre ennui que le mien * ;
IfTTBS 77 (lettre entière, pretqueeDtièrement inédite). — i. Cette lettrete trouve daii«iiotreiïiBiitucrit,tome VI,pBgea i^SctaiÙTante*; le Grotbois n'en contient aucun extrait ; Peirin seul en avait fait comuutre une faible partie, qui fanmit un exemple éclatant dei procédés arbitraires qu'on « justement reproché» à Cet éditeur. Peirin, en effet, s'est boiBë à donner le commencement de la lettre, le premier alinéa leulement, et il l'a donné mSme d'une manière fort peu fidèle, suivant son habitude, comme on le verra par le* note* «tûrantea. Mail une auBii bible partie ne pouvant liifEre à elle aenle à constituer une lettre, Perrin s'en eit simplement servi comme de début pour une autre lettre, dont l'arrangement tout au moins lui appartient, dans laquelle il a rassemblé divers passages, tiré* Tiaiiemblablement de différentes lettres que nous ne connaissons pat. A Ja lettre ainsi formée de pièces et de morceaux, Perrin, dans sa première édition (édition de 1734-1^37, tome IV, page 3io), avait donné pour date le 8 novembre 1679, date certainement fausse, au moins pour le commencement de la lettre, oit Mme de Sérigné, qui était alors i Li'"7, disait qu'elle y resterait yiu^u«f à ta Tauitaialj langage qu'elle n'avait pu tenir évidemment le 8 novembre, alors que la Toussaint était déjà passée. Aussi Perrin avait-il eu soin de supprimer ces mots compromettants (vojez le texte de la lettre, note 3), qui auraient trop facilement laiûé voir les fa;ons d'agir peu scrupuleiues de l'éditeur. Mais Mme de Sévigné avait cependant réellement écrit à sa fiUe le 6 novembre 167g ; notre ancienne copie contient et reproduit fidèlement la lettre véritablement écrite à cette date. Perrin ne la possédait pas sans doute à l'époque de la publication de sa première
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,a,„ j'y suis à ma fantaisie jusques après la Toussaint'
édition; mais l'afonl plus tard à u disposition, il Toolut l'iiuércr dam u nouvelle édition. Il fallut pour cela reprendre à la lettre factice, arbitrairement datée du 8 novembre dana la première édition, la date mensongère qu'on lui avait donnée, et lui en chercher une autre. C'est e(Tecii<rement ce que fit l'éditeur, et îl ne trouva rien de mienu, pour résoudre la difficulté, que de donner à la lettre due à ses arrangements et datée d'abord du 8 novembre, la date de celle dont il avait pris le commencement pour former le début de la première. C'est ainsi que dans l'édition de 17S4 la lettre datée du 8 novembre dans l'édition de 1734 reçut la. date du aS octobre 1679, c'est-à-dire la date de notre lettre, quoique la plus grande partie de son contenu fût étrangère à cette dernière aussi bien qu'à celle dont on lui avait primitivement fait prendre la place. En somme, la lettre qui figure dans la correspondance générale, à la date de la udtre, sous le numéro yij (VI, 64)1 qui est la lettre arrangée par PerrLu, ne reproduit, — et bien peu fidèlement encore, — que quelques lignes de la lettre qœ nous publions ici, de la véritable lettre du aS octobre 1679', le surplus, tiré de diverses lettres que nous ne connaissons pas, et composé de fragments sans rapport entre eux, dont le passage de l'un à l'autre n'est indiqué par aucune de ces transitions légères que trouvait si facilement Mme de Sévigné, est complètement étranger à la lettre sous la date de laquelle ces fragments se trouvent arbitrairement placés. — Dans notre manuscrit, l'inscription porte : a A Livrjr, mercredi aS* octobre a, au lieu de : t aS< octolH« », comme nous l'imprimons. C'est une erreur sur le quantième, et il est présumable qu'elle vient du copiste, qui a pu facilement prendre un 5 pour un 3. Le contenu de la lettre ne laisse en effet aucun doute sur l'année où elle a été écrite, et en 1679, où elle se place, le sS octobre et non le a3 fut un mercredi : la date du iS doit donc être admise sans difficulté. Si l'erreur que nous venons de signaler se trouvait sur l'original, cela pourrait jusqu'à un certain point expliquer, sans la justifier, la conduite de Perrin, qui aurait pu alors, dans le principe, avoir des doutes sur la vraie date, reconnue par lui-même plus tard, « se croire autorisé à disposer à sa guise d'une lettre dont l'inscription était évidemment Cultive : mais cela est peu vraisemblable.
3. Ces mots : k j'y suis à ma fantaisie juiques après la Toussaint s, avaient été retranchés par Ferrin, dans ses deux éditions. Sur les motifs de cette suppression, voyez la note i ci-dessus. — Dans
'nulle compagnie ne me tente de* commencer sitôt mon ,(,.„ hiver*. Je suis affligée de le passer sans vous, ma bonne ; je ne m'accoutume point à cette séparation *. * Si je voulois, je me donnerois d'tm air de solitude ; mais depuis que j'entendis l'autre jour la Bagnols* dire qu'elle étoit livrée à ses réflexions, qu'elle étoit un peu trop avec elle-même, je me veux vanter* d'être toute t'après-dînée^ dans cette prairie, causant avec nos vaches et nos moutons. J'ai de bons livres, et sur le tout les petiter lettres et Montagne': que faut-il autre chose, quand on ne vous a point? J'y ai reçu* votre dernière lettre : vous me croyez à Paris auprès du fen, et vous recevez auprès du vôtre le reste de mes
l'édition de ■7S4, Perrin avait remplacé les mots : a nu bonne a, ^ui te trouTcnt dant la pretnière ligne de la lettre, par 1m motl: a ma fille o ; dans l'édition de 1754, >1 les a purement et (implement retranchés.
3. L'édition de 17S4 porte : apoar oommencer v ; l'édition de ■734) siÛTie par les derniers éditeurs, portait : « à commencer >. La leçon de notre manuscrit est la pins correcte, et tuwdoute ausM la plus fidèle.
4. Cette phrase, retranchée par Perrin dans set deux éditions, ne se lit que dans notre manuscrit.
5. Mme du Gué-Bagnols, soiur cadette de Mme de Coidanges; TOjez la note 3 de la lettre 114 (II, 11). Dans les deux éditions, Perrin a remplacé le nom de Mme de Bagnols par celui de Mme de
7. Dans sa première édition, suivie par tes derniers éditeurs, Perrin arait mis : n toute l'après-tsi^ » ', il a rétabli le Trai texte dans sa seconde édition.
6. Perrin, dans ses deux éditions, a modifié et réduit ainsi ce membre de phrase : a J'ai de bon* livres, et surtout Montagne. » Pai les petittt Uttru, Mme deSérigné entendait certainement parler des ProvineiaUt de Pascal.
9. C'est aussi le texte de l'édition de 1734, adopté par les derniers éditeurs; dans sa seconde édition Perrin a mis : a J'ai reçu
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"" lameatations '* sur le» bt^pies de votre voyage : Thorrible chose que d'être si loia! Mais on ne peut être plus étonnée que je la stus'l de voua voir avec M. et Mme de Mesmes'*. J'ai cru que vous vous trompiez, et que c'étoît à IJvry que vous alliez les recevoir'. Aurontils ' ' trouvé votre château d'un assez grand air ? du moins votre chapitre** n'a pas mauvaise mine. Vous m'étonnez de votre souper sans cuisinier, et de votre musique sans musiciens : Mlles de Grignan, PicKe", auront au moins fait leur devoir, avec Monsieur leur père. 'Vous me manderez s'ils auront été contents : j'aurai bien envie de voir des gens qui viennent de vous quitter*".
10. a Et Toui Tec«TTez auprès du TAtre mes lunentatiom. » [Édilioni dt 1734 et de 1754.)
a Que je l'ai été. d (lilJem
i«, Voyez, dant ce recueil, tome I, page 17$, la note 7 de la lettre 11.
i3. Cette phraie et la suÎTante aiaient été Bupprimëei par Perrio et ne ae Usent que dons notre manuscrit.
i4- Le chapitre de l'église coUégiale de Grignan.
iS. i'icAa pour Pilonne. Mme de Sérigné entendait sans ancnn doute désigner Pauline , comme le prouvent suffisamment les mots qui suivent.
16. Cette phraee ne paraît pas avoir été comprise par Perrin, qui lui a tubstitué la phrase «uiTante : a Les Toilà (M. et Mme de Hesmes) qui m'écrivent donc d'une manière qui me fait comprendre qu'ils sont parfaitement contents de la bonne réception que vous leur avez laite : ils ont beaucoup d'envie de me voir ; c'est la meilleure raison que j'aie ponr m'en retourner incessamment. » n semblerait, d'après le langage, d'aillenrs assez obscur, <pie l'éditeur Tait tenir à Mme de Sévigné, que M. et Mme de Mesmes étaient déjà arrÎTés à Paris, ou allaient inoetsanunent 7 arriver, et que Mme de Sévigné allait se hlter de quitter Livry pour les voir; mais tout cela était de l'imagination de l'éditeur : Mme de Sévigné n'avait rien dit de semblable, et M. et Hme de Mesmes n'arrivèrent i Paris que plusieurs semaines plus tard, à la fin du mois de novembre ; voy ea la lettre 7S ci-apris, 3' avant-dernier alinéa, et plus loin la lettre 8a, du >$ novembre,
Ma*^ chère bonne, vous avez chaad à votre pauvre ~ poitrine ; vos jambes sont moins malades ; il me semble que ce sont les eaux du Puy". Je vous remenue du dessein que vous avez de vous rafraichir; si ce lait vous faîsoit du bien, quel bonheur, et quelle consolation pour ceux qui ne souhaitent au monde que votre santé ! Parlez-moi toujours sincèrement là-dessus, ma trèschère, je vous en conjure. Si vous prenez soin de vous, nous ne vous importunerons plus; vous pouvez éviter par là tous les tourments que nous vous donnons. Vous devez avoir, on avoir eu, ceue colique de Saulien" ? Au nom de Dieu, ne me cachez rien de ce qui touche votre personne!
Je crois que vous êtes à Lambesc*^ présentement. Vous n'y aurez point M. de Vendôme ** . Le moyen qu'il y pût courir? Û perdit, il y a peu de jours, dix mille
17. Tont ce qui niît, à partir de ce lecood alinéa, était inédit et ne se trouve que dan* notre maniucrït.
18. SouR-entendu : a qui ont produit cet effet »; peut-être mime cei mota, ou d'autres mot* analogue*, ont-ils ëtë omis, soit par le copiste, soit par Mme de S^gné elIe-mCme.
■g. On cëmpreod d« quel genre de colique Urne de Sëvigné entendait parler ici (royez daut les dictiounairei de médecine, <r° CoLiQun o.T*MBBULas), et par quel jeu de mots elle avait m adroitement évitar l'emploi du terme propre. Nous retrouverons plu* loin encore la même expreision ; voyez plus bas la lettre 78,
10. Où devait se réunir l'AHemblée des Communautés ; voyez la
il. Louis-Joseph de Vendôme, gouverneur de Provence. Le 19 janvier précédent, M. de Vendâme avait prêté, entre les maint du Roi, le serment de fidélité pour le gouvernement de Provence (vojez la Gaxeltt du 11 janvier 1679), et on avait craint que pour fidre acte de prise de pouesiion de ton gouvernement, il n'al- Ut, cette aimée même, présider rAtaemblée des Communautés; voyez la lettre du i3 octobre précédent (lettre 74*, note 7, VI, 48), dans laquelle Mme de Sévigué «vait déjà pria soin de raitorer U. et Urne de Grignan à ce sujet.
- écns an biUard, contre ce bon prélat de Langres ** (c'est encore une belle lumière de l'Église !) ; cette perte ne ^cilitera pas le voyage de Provence.
Je cherche à vous envoyer un petit ballot, où vous trouverez une écritoire fort jolie : je suis assurée qne vous en serez contente. Votre poudrier est raccommodé; je voudroia bien que vous pussiez vous en servir bientôt.
Notre bon abbé vous a écrit tous ses derniers raisonnements sur les accommodements de votre chambre basse. 11 me dit d'abord qu'ils ne vous coûteroient pas cent écus ; et puis il suppute, il y met un parquet, et il vous mande cinq cents irancs ! Je n'aime point à paroître menteuse, ma bonne ; je suis au désespoir quand on ne suit point vos volontés. Quoique les raisons de l'Abbé épargnent votre bourse**, je voudrois que votre maison fût moins incommode, et je n'anrois pas tant de prévoyance que lui.
11. LouÎB-Marie-Armand de Simiane de Gorde», értque de Langres de 1674 ^ 169S, Saint-Simon raconte, *ur ce prélat, l'anecdote luivante, qui confirme, développe et complète le récit plus succinct de Mme de Sévigné : a M. de Vendôme, M. le Grand (M. d'Armagnac, grand écayer de France), et quelques autres de cette Tolée, lui (à l'ëréque de Langres] attrapèrent gros deux ou trois fois an billard. Il ne dit mot, et s'en alla à I.angres, où il se mit à étudier lea adresses du billard, et s'enfermoit bien pour cela, de peur qu'on le Bût. De MtouT à Paris, voilà ces Messieurs à le presser de jouer au billard, et lui à s'en défendre comme un homme déjà battu, et qui, depuis i!i mois de séjour à Langres, n'a tu que des chanoines et des curés. Quand il se fut bien f^t importuner, il céda enfin. U joua d'abord médiocrement, puis mieux, et fit grossir la partie; enfin il les gagna tous de suite, puis se moqua d'eux, après avoir regagné beaucoup plus qu'il n'avoit perdu, s {Mémoim, tome I, pages 195 et ig6.J Le fait auqtiel Mme de Sérigné faisait allusion se passa, on le voit, après le retour de Langres,
i3. Ces raisons avaient sans doute fait renonce à la réparation projetée comme trop coûtetue.
DE MADAME DE S^VIGNi. 4d
Je causois l'antre jour avec Deville ; il n'est point im- ~ possible que vous paissiez ravoir ces bonnes personnes** comme autrefois, quand voos viendrez à Paris; vous seriez bien heureuse de les reprendre pour tonjours. Je suis bien dégoûtée de votre Régnant" : le pauvre homme est plein de bonne volonté ; mais vous avez raison de dire, que vous aimeriez mieux une infidélité pleine tCéconomiCf qu'une sotte fidélité. Si vous aviez Deville, vous auriez et la fidélité et l'économie. Il me dit qu'à votre premier voyage vos ballots ne coûtèrent que huit livres quinze sols le cent jusqu'à Lyon, et engnîte ** dix irancs; U en coûte quinze à M. et Mme de Vemeuil jusqu'à Pézenas. Ainsi voyez, je vous prie, quelle augmentation de dépense, et combien il faut être mal habile pour ne pas consulter les autres, et Deville le premier. Faut-il souffrir cela? tout l'argent que vous perdez me fait une peine incroyable.
Je vis Mlle de Méri avant que de partir : je la trouvai un peu mieux, et toujours mal. Elle aime sa femme de chambre, et c'est une consolation grande que de ne point toujours changer. Avez-vous reçu une lettre que je vous écrivis il y a trois semaines pour elle dans sa chambre, où elle avoit écrit quatre lignes ? J'étois ce jour-là son secrétaire; ce n'étoit point sans besoin.
Je ne vous mande plus de nouvelles, ma bonne, le Chevalier en prend soin ; on ne sait rien dans cette forêt ; les chemins empêchent un peu le commerce*^; ce n'est plus comme en été.
a4- V> M Mme DeviUe.
i5. Maître il'h6tel de M, de Grignau; Tojez la lettre 7SS, fin ifx 3* araDt-deniier alinéa (VI, m). Le nom e»t écrit Renault dans le maauMrit.
C'ett-à-dire anx Toyagsi auiTaïKB
97. Le commerce dei leitrei, le commerce dei nouvellea. Mm Da Sàr. Leti. ncio. n A
5o LETTRES INÉDITES
Mais parlons de Pauline : c'est Mlle de Mazai^es"; je ne rabattrai rien de l'idée que j'en ai ; qu'elle est jolie ; et que cela est plaisant de lui voir animer et jouer ces fables, et aider à son frère ! En quel pays est l'abbaye de sa tante? C'est toujours un grand cbagria de s'6ter de tels amusements ; je vous remercie de l'y avoir jetée confusément*'. Qu'elle a une bonne mémoire ! elle démêlera cette généalogie comme elle pourra. Je ne m'étonne pas qu'elle vous amuse tous; je serois trop beureuse de l'avoir : il ne faut pas que je me mette cette fantaisie dans la tête. Je suis bien de votre avis, sur le besoin qu'on a, à tout moment, d'un peu de philosophie, de résignation, de regards vers la Providence, comme il vous plaira; mais enfin il &ut quelque chose qui adoucisse un peu les troubles du cœur et les contre-temps continuels de la vie : c'est de vous, ma bonne, qu'il faut prendre des leçons, et vous en avez besoin".
A M. DE GKlGNlir.
Monsieur le Comte, en vérité il me falloit ce que vous m'avez écrit. Vous moquez-vous d'être paresseux pour écrire ? Âvez-vous oublié que c'est à vous que je m'en prendrai de tous les maux de la bise ; et que vous êtes chai^ du soin de cette santé, qui nous est si extrêmement chère? Ne seroit-il point naturel, sachant comme je suis sur cela, d'avoir envie de m'en dire toujours quelque
18. Hizai^et était une terre appartenant à la maison de Grignan, et, luÏTaut l'uiage du tempi, ou le proposait d'en faire porter le titre par la seconde fille du dernier mariage dn comte ; Toyez la lettre 571, note 11 (V, 43), et U lettre S77, note iS (V, 65).
ag, C'e»l-à-dire, de n'avoir songé que confusément à Vj jeter.
3o. C'e«t-à-dire, c'est de TOus^uSme, ma bonne, qne tooi derei prendre cet leçoni, et tou* en arez besoin.
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chose ? Si vous saviez ce que c'est que d'être loin, et ' tous les chagrins, toutes les inquiétudes que l'on soufire, vous auriez quelque pitié de moi, et quelque envie d'être en coDimerce sur un mal qui nous est commua. Vous faites très-bien de demander, et encore mieux d'obtenir, les bouillons et le lait; cette poitrine échauffée en a grand besoin. C'est donc à vous que je la recommande, puisque c'est vous qui y prenez tant d'intérêt, et qui vous chargez de tons les événements.
Vous allez à votre assemblée; nous sommes tous persuadés que cette année est encore des vôtres**.
]e crois devoir vous faire un compliment sur la musique enmgée de votre chapitre ; au moins dites-moi si vous êtes content de l'autre. Est-il vrai qu'il n'y a ni instruments ni musiciens?
A JfADlHB DB GKIGMAN.
Ml bonne, vous avez Flachère *' ,* sa mine vous rassure** ; je vous conseille pourtant de lui donner toujours quelques petits avis, et qu'on prenne soin du linge de ce Comte. Mou Dieu, que d'argent dépensé par l'infidélité ou la négligence des valets! C'est un garçon admirable qu'Hébert, pour l'esprit, la régie et la fidélité; mais le moyen qu'il fut respecté du domestique**? Il faut espérer que vous aurez mieux pour la Camavalette .
3i. Voj«z pliu haut ia note 3i, 3i. Domestique de M. de Grigoan.
33. Flachère, quelques aniiéec auparavant, ATait sauvé Mme de Grignan du feu, et Mme de Séiigné fait sans doute alluiiou ici k eet iviaemeat ; rayez, la lettre du 16 aoAt 1671 (lettre ig4, On du dernier «linéa, II, 3iS).
Voyei la lettre précédente, note
ji-vGoot^le
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ig Voici ce que le bon abbé a pensé, que je trouve raisoDDable : ce seroit de renouveler votre bail à la Saint- Rémi" (il finit à ce terme**), à condition qu'en cas de vente, ou que par quelqu'aotre raison ils voulossent vous déloger, ils vous rembourseroient la dépense que vous auriez faite, ou la plus grande partie : il y a bien de l'apparence qu'ils accepteroient cette proposition. II n'y anroit donc plus qu'à examiner si, en ce cas, cette maison vous plaît. Pour moi, je crois que nous ne pourrions mieox faire que de nous y attacher, à cette condition. J'en ferai toujours la proposition en l'air, en attendant votre réponse.
Au reste, ma bonne, ne me venez point parler de dégâts et de dommages; l'Abbé renonce" fort d'avoir parlé dans ce sens; au contraire, disant que votre pension étoit très-forte. Je sais bien que deux ou trois f<Hs je l'ai entendu parler de cette sorte à mon fils et à d'autres ; mais, pour en avoir le cœur content une bonne fois, je veux voir en détail la dépense que nous avons feite, et celle que je dois faire seule; naturellement, j'y ajouterai " votre grosse pension, et je verrai la juste vérité, et Je démêlerai la mauvaise humeur, que peuvent donner l'âge et les soins de l'avenir, des choses de fait, qui sont incontestables. De cette iaçon, ma bonne, nous serons fixées dans l'avenir; nous verrons sincèrement ce qui vous est le meilleur, et à moi aussi ; vous ne croi-
C'est-à-dire le t" octobre
36. Il devait finir par conaëquent au i*' octobre il>8o(an était au iS octobre 1679), apria une durée de trois ans : il avait commencé le I" octobre 1677. Conférez ptu» loin la lettre 81, note 6.
37. C'est-i-dire, lUiatoae^ refuse de reconnaître ; voyei le Lexï^ue^ v« Hehokcex. La ratatt expression se retronre encore an peu ph» loin, toujours dans le même sens (rofez plus bas, note 89) : cette acception a vieilli et n'est plus eu usage.
A la somme que je dépeuteraif seule
rez point me peser, quand c'est peut-être le contraire ; ' nous ne marcherons plus en aveugles, et ou n'enteudra plus de discours qui vous puissent donner du chagrin, et à moi aussi. On les renonce** fortj mais enfin j'en aï été au désespoir, et je ne puis dire là furie où j'en ai été contre lui. Voilà ce que j'airésoln défaire pour l'avenir j je suis assurée que vous l'approuverez : c'est ce que TOUS avez toujours désiré ; le temps n'étoit pas venu de le faire plus tôt.
Je viens de me promener avec Louison : il fait un temps admirable ! Mais savez-vous bien ce qui m'est encore meilleur que mes livres ? ce sont vos lettres, ma très-chère et très-bonne. Quand je songe que vous me parlez, et que je n'ai qu'à prendre dans ma poche une de vos lettres pour entendre ce que vous me dites, je trouve une consolation i les lire qui n'est pas difficile k comprendre à ceux qui connoissent bien l'amitié. Il ne faut point s'embarrasser des contre-temps de nos réponses, et que vous receviez au coin du feu mes inquiétudes du bateau ^^ ; c'est un chagrin qui est attaché à celui de l'éloignement ; il faut s'y soumettre ; car il n'est pas possible que nous portions notre espiit si juste au temps que vous recevrez ma lettre que je ne songe encore plus à celle que je viens de recevoir et à celui que j'écris. Pour votre dernière, je l'ai reçue au même endroit oh j'avois vu passer l'aumônier de Monsieur de Sentis *'.
39. C'e«^-à-dire, on d^MToue fort cea dûcoun, mai*, «te. Voyez U note 37 ci-deuus.
40. Les iiiqaiénidei au rajet du batean «nr le Rbôoe, qui avait «umeDë Mme de Grignui de Ljon au port de Robinet.
41. Denit Sangnin, éréqne de Seolis, oncle de Louis Souguio, BiBrquii de IJTry. L'rirtqne était grand chasseur et chassait »ou- Tent dam la forM de Livrj, Pour l'inteUigenoe de ce passage, il faut lire, dan» la lettre du 6 octobre précédent, écrite également
jNGoogIc
,g _ A propos, savez-vous qne cette grande Mlle du Coudray**, qut ressemble à une aiguille à tapisserie**, est mariée à un M. Colus, parent de celui de Lyon, qui est vieux, riche, et marié quatre fois?EUe a été traitée comme , la fille de M. de la Souche, sans dot : vous souvenez TOUS de cette folie**? Je la trouvai l'autre jour chez Gau-
de LÎTjy, l'dventtire k laqnelle Mme de Sévign^ fait allusion ici (lettre 739, 5' alinéa, VI, Sg et 40) : 0 Noui y étions hier (da<u l'aTenue de Livry ], Saint-Aubin et moi : il liioit, je l'ëcoutoig, et je regardoia le petit pay» doux que tous coauoisseï; je vous souhaitois l'air que je respiroi». Nou» avioui entendu un cor dans le fond de cette forft; tout d'un coup nous «tous entendu pauei Gonune une peraonne au traTcrg dei arbrea; nous a.voiu regardé, c'étoit un grand cbien courant. « Qu'est-ce que cela? u a dit Saint- Aubin. — 0 C'est un des aumâniers de Monsieur de Sentis, » lui ai-je dit. Lâ-dessus sa rate s'est épanouie d'un rire extraragant- et Toilà la plus grande aventure qui non» puisse arriver en te pa^. » i-i. Il n'est pas question ailleurs, dans la correspondance, de Mlle du Coudray, pas plus que de M. Colus, Mais ce dernier nom était sans doute dîfScile à lire dans l'original, car le copiste avait mis Folui, remplacé par Cotui par la personne qui a pris soin de la collation. Les quelques mots dont Mme de Sévignë accompagne le nom, pour compléter la désignation de la personne ; n parent de celui de Ljon », nous font croire qu'elle arait peut-être écrit ou voulu écrire : n Solus u, et qu'il s'agissait d'un parent du nari de cette dame Solus, dont il est parlé dans une lettre écrite de Ljon quelques années auparavant, et dont le nom se retrouve dans des chansons du temps, qui présentent le mari comme un homme de finance; voyez la lettre 3oi, écrite de Lyon, le i" août 167), par Mme de Coulanges à Mme de Sévigné et à Hme de Gri^an, note 3 (III, 160). Mlle du Coudray était peut-être une parente de Bouille du Coudray, procureur général de la chambre des Comptes, dont nous donnons plus loin une apostille; voyez plus loin la lettre i65.
43. Il y a dans le mamucrit, sans doute par la &ute du copiste : a qui ressemble à une aiguille m tapisserie d.
44. C'est dans CJrare de Molière (acte 1, scène vn) que se trouve le fameux 4aa* Jot, auquel faisait allusion ici Hme de Sévtgné, qui aurait dû dire la filU ^Harpagon, et non la fille de tl.dt U South4.
lier **, où j^allois encore pour la Marbeof [car Mlles de Grignaii crieroient encore sur ma dépense); je la trouvai donc là toute cousue d'or : j'en souhaite autant, à proportion, à l'une de vos Grlgneltes''*, comptant qu'elle prendra sa sœur avec elle, et que ma pauvre Pauline ne sera plus chassée del patrio nido" .
Je reviens des Compiles, ma bonne, qui sont devenues des Matines : U n'a pas tenu à l'obscurité que je n'aie été bien dévote. Que dites-vous des nouvelles que je vous mande ? Tous ne pouvez pas les soupçonner d'être fausses. Cela est plaisant avec quelle naïveté je vous écris, sans songer que la disposition de ceux qui reçoivent des lettres n'est pas toujours comme de ceux qui les écrivent*'! A tout moment je vous viens dire un mot; cela me fait un amusement qui m'est toujours meilleur que toute autre chose.
Oit votre Provence avoit-elle imaginé que vous étiez tous empoisonnés ? Quelle foUe ! et sur quel fondement ? Le devalier a fait aller Autrement" chez lui", sur celui*' qu'il s'ennuyoit avec nos bonnes femmes** : je l'ai laissé faire. Il reprend ses forces, et ne songe qu'à
Célèbre aurcluuiil d'étofFe
46. Mile» LouUe-Catherine et Françobe-Julie de Grignan-, Toyex plut haut la lettre 71, note 4.
47. Du nid paumel. Mme de SëTJgnë dit ailleur*, don* le même •en* : pattrno mdo; vajet U lettre 484, note 8 (IV, 3oS), et In lettre S16, note 7 (IV, 38).
48. Ceat-à-dire, comme celle de ceux qui le» écriTent. L'Alip»e du pronom démonstratif »e rencontre, on le »ait, a»»ex •ouTent don» les lettres de Mme de Sérigné (ro^ez le Leriqae^ Introduction, page 41); mail cet exemple e»t remarquable.
4s. Voyez plni bant, dans ce recueil, tome I, page 406, la lettre Si, note 4.
Sa. Chez le Cheralier.
' Si. Sur le fondement, Ss. Qui lui faisaient peur des reTenant»; voyeala lettre suivante,
jg rejœadre 8on petit maître". Je l'aime et l'embrasse de tout mon cœur, ce petit maître ; il me semble qae je l'entends proDoncer ses labiés, et Pauline lui vouloir donner nne âme".
Adieu donc, ma très-chère. Il est temps que mon laquais parte ; il est mercredi assez tard. Il n'ira ponr- Unt pas la nuit, comme ce pauvre homme" ; il est vrai qu'il ne gagnera pas neuf sols : il y a longtemps que cet homme-là m'a fait pitié. Je vous embrasse intimement, ma bonne, ma chère bonne. Il m'est impossible de retenir quelquefois mes larmes dans ces bois : elles sont amères, elles sont tendres, enfin elles viennent du cœur le plus touche et le plus à vous que vous puissiez vous représenter. Je vous demande pardon des sottes répétitions de cette lettre ; elle est d'une vraie bergère qui ne sait rien. Le bon abbé vous fait des compliments ; il vous rendra bon compte de M. Chapin.
93. Le jeune martjuii de Grignan. Autrement avait ^té attache h la perBonne du jeune marquis, pour faire acquérir plui rapidement H ce dernier la connaiMance de la langue allemande.
54. Vojez plus haut le dernier alinéa de la première partie de
55. Peut-ilre le pauvre ramoneui? Vojei plus haut la note a de la lettre 71.
A MADAME DE GBIGBAh'.
A Paris, mercredi 8* novembre.
"DiMAKCHB je fus chez Mlle de Méri : je la trouve un peu mieux*; elle parle; elle n'est, dît-elle, que trop vive ; elle a le sang agité. Elle ne s'accommode point de cette 611e, que je croyois qui lui (àl agréable'; mais pour vous foire voir qu'elle n'est pas méprisable, c'est que M. de Tréville' et M. du Bois l'ont engagée chez Mme de la Roche-Guyon, pour être femme de chambre. Mlle de Méri le veut bien, et peut-être en trouverat-elle une plus propre à son petit ménage, qui va tout de travers, et dont elle est excessivement tourmentée. Je l'ai vue encore aujourd'hui, je tâcherai de lui trouver des filles ; car il en fout eu haut et en bas.
Du Chesne * s'est mis à rire, en se ressouvenant de quelle manière je suis pour votre santé. Il n'a point de sous-médecins à ses Invalides*. Quand votre jeune homme* viendra, il lui fera tout le plaisir qu'il pourra
LEme 78 (fragments inédite). — i. Ce« fragments font partie de la. lettre 751 (VI, 77); la lettre entière te trouTe dans notre manuicrît, tome VT, pages 3og et suivuites; le Groabois n'en contient aucun extrait.
a. Voyez plu» haut la lettre 75, 7* alinéa,et la 1elti«77, 7"'J'''^'-
Voyez U lettre 749, 4» alinéa (VI, 7r
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,g lui faire : il lui donnera des pratiques ; il causera avec lui; voilà tout : il lui fera voir ses malades.
Vous avez sans doute votre cuisinier'; vous nous en manderez votre avis. Le Chevalier dit qu'il ne vous plaint guère de l'excès de vos dépenses, causé par l'inhabileté de vos gens. Il vous offre Poirier', dontij n'a que faire présente ment, et qui est le plus habde gafçon de France, elle plus économe ; il vous offre encore une autre sorte d'homme ; ces deux places sont bien importantes dans une maison. Deville ne vous manqueroit pas, si vous en aviez besoin, en cas que le Roi vous allât voir; mais on n'en parie point du tout.
Parlez-moi, je vous prie, de la manière dont s'est passée votre dernière colique. Croyez-vous que ce ne soit point une cbose importante ? Du Chesue m'en a bien demandé des nouvelles ; mais je n'ai pu répondre que de celle de Saulieu*. Il hait beaucoup les douleurs que vous avez en ces temps-là. Ma bonne, je vous demande pardon ; si vous êtes aussi méchante de loin que de près sur ce chapitre, vous me haïrez cruellement.
Le bon abbé vous écrira sur l'accommodement de votre chambre; ne vous mettez point en peine, et fiezvous en nous ; vous trouverez tout comme vous le souhaitez. Nous trouvons toutes sortes de facilités avec le propriétaire, et laissez au Chevalier et à moi le soin de réveiller le bon abbé, quoiqu'il me paroisse qu'il n'en soit pas besoin. Il vous est venu une petite partie égarée : Rippert a vendu votre cheval seize louis"*; il më les apporta hier. Je voulus lui parler de la nourriture, d se moqua de moi; je le pressai, il me dit qu'// en
7. Goberl^ Tojres plu* haut la lettre 7$, note* 1, S, 11 et lo.
Vojez plut loin la lettre iSS, note 3l
g. Voyez la note 19 de la lettre précédente.
10. Vojrez plutbaut k lettre 75, note >4, ^t plu* loin U lettre 8S,
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compterait quelque jour avec M. te marquis de Gri- '^ gium" : jamais je n'ai vu une telle race ! Ces louis sont daDS mon cabinet; vous les destinerez comme il vous plaira.
Mme de Mesmes n'est point encore arrivée, et partant point de chemises encore ; mais dès que je les aurai, vons verrez comme vous serez servie. Le petit garçon'* a donc bien dit : <■ Non, non ■ : je l'embrasse et le baise, car je suis assurée qu'il le veut bien. J'ai repris Autrement, à cette heure qu'il ne craint plus les esprits dans cette maison '*. Il reprend desforces tant qu'il peut, et brûle d'impatience de voua aller trouver ; il croit partir bientôt.
L'agitation de mon coeur pour votre santé ne détruit point l'adorable composition de ma machine : je l'emploierai pour votre service.
Je vous conjure, ma très-chère, de ne m' écrire point de si grosses lettres : un mot de votre sauté, un autre de votre amitié, et que ma lettre vous a amusée, voilà tout. Ma très-chère, je suis toute entière à vous.
note 4. Dans cette dernière lettre le prix de Tente n'est plus de aeixe louis, mais de kiec pistolet.
1 1. Vojez la lettre suivante, note g.
DE MADAME DE SÉTIGNÈ A MADAME DE GBIGAAR
A Paris, mercredi i3' novembre.
Vous pouvez penser, ma bonne, quelle nouvelle pour moi, que de vous savoir à Saint- Andiol*, avec votre petit garçon malade' considérablement, une grave fièvre, tous les signes de la petite vérole ou de la rougeole. De l'humeur dont vous êtes, avec le cœur que vous avez, puis-je me représenter cet état sans une douleur sensible P La circonstance de votre mauvaise santé est une chose étrange, et de vous savoir dans un air qui peut être si dangereux ; enfin, il ne manque rien au sujet que j'ai de m'inquiéter, et comme je ne vous aurois pas demandé d'être tranquille le jour que vous m'avez écrit, je pense que vous ne me demanderez pas aussi de l'être, tant que je serai dans l'ignorance où je suis de la vie de votre fils, et de la vôtre. C'est une chose terrible
Lettbb 79 [lettre entière et presque entiÈrement inédite). — I, Cette lettre, qu'aucun des anciens éditeurs n'ata il fait conuattre, M trouve dans notre manuscrit, tome VI, pages 5y et suivantes ; le Grosbois n'en a reproduit qu'un passage de quelques lignes, qui a été publié pour la première fois dans l'édition des Grand* icriraint de la France, où il figure, sans date précise, sous le numéro 753 (VI, S6) 1 tout le reste de la lettre était complètement inédit ; Toyez plus bas la note 10.
a. Village entre Château-Renard et Orgon, et prèï de Saint- Réntf (Bouches-du-Rhône),
3. I>e jeune marquis de Grignan fut atteint de la rougeole ; dana plusieurs lettres de la correspondance, Mme de Sévigné parle des inqnétudes que cette maladie lui avait données ; vof ez les lettre* du ai et du ig Dovembre suivant (lettre 75S, dernier alinéa, VI,
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que réloignement : j'étois encore à Liviy, quand il est jj tombé malade, et quand je reçois votre lettre, il y a huit jours qu'elle est écrite ; de sorte que tout est change de face ; tout est bien ou mal : c'est comme le tonnerre , quand nous entendons le bruit, le coup est donné. C'est une chose cruelle que d'être si loin de ceox oii l'on prend an si sensible intérêt. Vous pouvez penser que j'ai couru bien vite c^ez MM. de Grignan ; où pouvoîsje aller, que dans un lieu où l'on pense et où l'on parle comme moi ? Noos avons trouvé que vous êtes au milieu de tnns villes dont vous avez du secours; vous avez Guisoni^j l'air est meilleur où vous êtes qu'à Grignan. Noos espérons que vous aurez eu quelque pitié de vous, au cas qu'il ait la petite vérole ou la rougeole, et que M. de Grignan ne vous aura pas même abandonné enbêrement le soin de votre personne, ni Monsieur le Coadjuteur. Enfin, on ne vous aura pas abandonnée ; mais, ma chère bonne, qui vous aura sauvée de vos inquiétudes? C'est où il n'y a point de remède, et c'est ce que vous n'avez point la force de supporter. Ce pauvre enfant ! mon Dieu, que Je le ^^ains, et que je vous plains! Hélas! j'attends aujourd'hui des lettres avec une émotion que vous pouvez penser : si eUes arrivent si tard, il faudra que celle-ci parte ; mais qu'importe ? ce n'est pas de ce que je vous mande dont il est question, c'est de ce que vous me mandez. Quel bonheur si ce commencement de maladie s'était rendu comman ', et
loo; lettre 756, aTant-demier alinëi, VI, m), et la lettre au comte de Guitaut du 6 décembre de la mCnte année (lettre 769, aTant-demier alinéa, VI, isg).
4- Médecin de Mme de Grignan; ion nom revient souvent, à cette époque, dans la coireipondance.
5. C'est-à-dire, ri la maladie, dont le début avait inipiré de ri TÏvea crainte*, n'était qu'une nialadîe ordinaire et lant gravité :
i&jg qu'il n y eût plus rîcD à craindre ! Cela esi daos la Providence, ma pauvre bonne, avec bien d'autres choses! Mme d'Oppède, qui avoit retenu le carrosse de Lyon, et qui me reculoit le départ d'Autremeut de beaucoup de jours, me fait le plaisir de l'emmener dans ce même carrosse, oii elle met son train, et oii il se trouve une place vide ; ils* pamssent fort aises de vous rendre ce petit service. J'ai offert de louer un cheval pour un de ses gens, qui seroit en meilleure santé que ce paavre garçon ; ils n'ont rien voulu que de le mettre dans ce carrosse. Je lui donnerai de l'argent pour le nourrir, et comme je suis bien assurée qu'il n'en aura pas besoin, je vous manderai la somme, et vous la compterez sur ses gages. Ils partiront demain ou après ; M. d'Oppède ' ne s'en va que dans un mois. Cette petite femme' est
sr nndre eomimm, pour devenir ordinaire, a TieUli et ne se dirait plu» aujourd'hui.
6. M. et Mme d'Oppède. Bëgulièrement il faudrait : n elle paroÏMoit », puisqu'il n'a ét^ parle que de Mme d'Oppède ; taai* dans let lettrei de Mme de Séiiguë l'accord des idées l'emporte assez souTeni, on le sait, »ur l'accord des mots.
7. On avait laissé, ce nous semble, subsister quelque confusion eu sujet des personnes portant le nom d'Oppède, qui figurent dans U correspondance. 11 s'agit ici, croyons-nous, de Jean-Baptiste de Forbin Meynier, marquis d'Oppède, président an parlement d'Aix (vojez la note 11 de la lettre 1343, IX, 347), le même sans doute qui iiit pendant quelque temps ambassadeur en Portugal (*ofe£ la note l de la lettre aSi, II, Su), et qui épousa en 1674 Marie- Cbarlotte Marin, sceur du premier président de même nom au parlement d'Aix. Le marquis d'Oppède était fils du baron d'Oppède, ancien premier président au parlement d'Ai«, et neveu de Louis Forbin d'Oppède, l'ancien éveque de Toulon, qui avait fait avec l'ëvêque de Marseille une si vive opposition ji M. de Grignan; voyez et conférez la note 10 de la lettre 345 (III, 174), M plus haut,
. dans ce recueil, la note a de la lettre il, la note 3 de la lettre 4, U note 6 de la lettre s5 et U note ig de la lettre 33, et voyez
Mme la mar<[tiùe d'Oppède; voyei U note précédente. C'est
jolie et boiméte ; elle voudroît bien vous plaire : que ~ pourriez-vous mieux ^tre à Aix que d'en faire votre sociél^ et votre compagnie ordinaire ? il me semble qu'elle mérîteroit cette distinction.
À force de me tourmenter de l'honnêteté de Rippeit, qui n'a rien voulu pour la nourriture du cheval, j^ai appris que votre régiment lui valoit quatre ou cinq mille &aucs par an : il a donc raison d'en vouloir compter avec le petit marquis*. Eh! mon Dieu, le pauvre enfant! puis-je parler d'autre chose, ne pensant jour et nuit qu'à lui et à vous?
Je vais fort souvent chez le Chevalier : son rhumatisme va et vient par toute sa personne ; je trouve qu'il est mieux; mais il est assommé, comme moi, de la maladie de ce pauvre petit garçon.
'J'ai " été assez heureuse pour calmer les chagrins de Mlle de Mëri sur son domestique. Je lui ai donné une fille ; j'en ai ôté une autre ; je me suis rendue la maîtresse, et je crois qu'elle aura quelque repos. La manière dont elle étoit frappée de cette tribulation ne se peut exprimer, et marque bien sa maladie". Elle s'en
it de la m«me pcMonoe qu'il e*t queition dana la lettre du 8 décembre luiiant (lettre 760, i* alinéa, VI, i3i), qu'on a cru à tort se rapporter à la baronne d'Oppède, femme de l'ancim premier président au parlement d'Aii, décédé depuis plusieurs années; voyez la Tablt alphabétique, au nom Oppiute (In baronne d'); et c'est encore, croy oos-aous, de la même personne qu'il est question dans laUttre4S7 (IV, i85, note 14], et aussi plus loin dans un passage intéressant de la lettre 64 (note 6} de ce recueil, et dans plusieurs autres passages de nos fragmenta inédits.
9. Voyez plus haut la lettre jS, note 14, et la lettre 78, note II.
10. Ici commence le passage publié d'après le Grosboîs (ïoyezla note I ci-dessus)', il finît pins bas, au ailieu d'une phrase, aux mots : 0 de peur de l'oublier n.
11. Voyez plus baut le 7* alinéa de la lettre 78, et le l'f alinéa de la lettre 78.
,(j - portera mieux. Je voadroi» avoir autant de pouvoir sur sa santé.
Celle <le M. de la Rochefoucauld doit être bien parfaite, si les grâces et les faveurs du Roi, jetées à pleines mains, j peuvent contribuer. Sa Majesté a donné, sans en ** être priée, la survivance des deux charges au petit garçon, et le brevet de duc sur la terre de la Roche- Guyon, qui étoit éteint depuis la mort de M. de Liancoort'*. Enfin les fées ne savent plus que leur souhaiter. H. de la Rochefoucauld me l'écrivit promptement de peur de l'oublier, * et me prioit de le mander à vous et à M. de Grignan. Ne gagnera-t-il pas à tout cela un pauvre tableau'* ? Je vous conseille de lui écrire.
Ma chère, j'espère que tout ira bien ; le cœnr me bat pourtant. C'est une maladie commune " ; vous avez de bons médecins qui ne le quitteront point ; votre air doit être doux. Mais vous, ma chère bonne, comment vous portez-vous de vos soins et de vos inquiétudes ?
Ma chère bonne, je reçois présentement votre lettre du mercredi, 8' ; je l'ai ouverte avec une émotion bien
11. Le Groaboii porte, comme notre maaiucrit : ■ saut rn Ctre priée X, et c'eit lani doute par inadrertance que les éditent*, qui n'aTaient pas d'autre source que leur ancienne copie, ont imprimé : « aani j- *tre priée n.
i3. Voj'ez le passage de la Gabelle du i8 norembre, rapporté dans la note s du fragment imprimé (VI, 86).
14. C'est-B-dire, ne gagnera-t-il pas à tout cela une lettre? — Mme de Séngné disait souvent, et M. de la Rochefoucauld avait dit sans doute lui-même plut d'une fois, au sujet des lettres de Mme de Grignan, que c'étaient de rraù labteaax, qu'elles étaient dignes d'un cadre. On disait la même choie, bien entendu, et plus souvent picore, des lettres de Mme de Sévigné elle-même : c'est évidemment la même façon de parler qui se retrouve ici, Vojer notamment le 3* alinéa de la lettre 889 (Vil, 13).
i5. \oyet ci-dessus la note 5, et le Ltx'iqiu, v> Comrov.
ettraordînaire, ei qumque j'y aie trouvé lout ce que je ~Z pouvois souhaiter, je n'ai pu retenir mes larmes. Mon cœur s'est ouvert et dilaté de joie eu voyant ce pauvre en&nt sauvé, et vous, par conséquent, sauvée de la mort ; car le moyen, ma pauvre bonne, que vous eussiez pu résister plus longtemps à l'extrême agitation ofa vous étiez ? Je comprends bien ce tourbillon terrible'*. Eblboo Dieu, quel état ! et quelle incertitude pour cette saignée I le trouve le raisonnement de Guisoni bien droit, et l'événement l'a bien confirmé. Je l'estimois beaucoup, mais je l'estime encore davantage : c'est un trésor dans la Provence. Mais, ma bonne, il auroit beau dire, je cratti* drois de prendre un tel venin, et sï vous n'aviez suivi la mode de France, vous auriez fort bien pris la rougeole de Provence, qui est le mal le plus dangereux pour vous, puisqu'il tombe entièrement sur la pmtrine. Je vous remercie mille fois, ma bonne, conmie du plus grand plai^r que vous me puissiez faire, du soin qu'il me semble que vous avez de vous rafraîchir. L'été, où vous avez été, vous a bien embrasée ; il est impossible autrement ; et SI voua n'aviez le soin d'éteindre ce feu, et que la fièvre vous prît, bêlas ! ma bonne, oii en serions-nous ? Il n'arrive pas toujours des sueurs à point nommé, comme vous en avez eu ici" ! Enfin, ma bonne, c'est un grand bonheur que vous vous soyez tirée de cette peine ; je vous connois trop pour ign<n%r l'état oii vous avez été. Vous êtes présentement en repos, et vous ne pensez peut-être plus à tout ce détail; mais il &ut m'excuser, car j'en suis pleine : je ne puis parler d'autre chose. Je vous conjure, ma très-bonne, de vous conserver et
i6. Le maniucrit porte, par U faute sans doute du copiste : s U toorbillon », au lieu de : a. et lourbitlon * , comme dous l'imprimons.
tj. Vojei plus loio la lettre 83, note i.
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~ de vooB rafraîchir et de vous reposer ; vous ne sauriez me témoi^er votre amitié d'une manière plus obligeante ni dont je sois plus touchée. Couchez-vous de bonne heure ; n'écrivez point, n'écrivez point I
Montgobert m'a écrit des merveilles; elle me conte si naïvement toute votre aventure, et je më fie si fort à la naïveté de son style, qu'encore que je ne doute point de ce que vous dites, cette confirmation m'a fait beaucoup de plaisir ; je m'en vais l'en remercier et faire mon paquet, car il est tard. Le Chevalier me mande que vous lui mandez les mêmes choses; vos lettres nous ont redonné la vie : étoil-ce vivre que d'être danâ les transes oii nous sommes depuis dimanche?
Votre cuisinier est arrivé tout à propos : je lui ai donné, outre les cinquante francs de son voyage, dont TOUS compterez avec lui, dix écus sur ses gages, qu'G me pressa de lui donner, parce que sa femme étoit accouchée.
Faites-moi écrire par Gauthier ou Montgobert, et ne me parlez que de vous.
Il y a un sort sur votre assemblée !
J'embrasse mon cher petit marquis. Ce pauvre enfiint! il est guéri présentement : quel bonheur! Je remercie bien Dieu de n'avoir voulu que nous donner la peur, et de nous avoir garanti du mal.
Le bon abbé est sensiblement aise de la guérison do petit; il prend part à votre joie comme à votre peine. Il est accablé de rhume, de fluxions sur les yeux ; il oe sort pas du coin de son feu.
Mme de Lavardin et Mme de Mouci'* m'ont priée de vous faire leurs compliments de réjouissance. Corbi-
i8. Marie de Hwlay, marquise de Mouci, sœur du prenûer prélîdent Achille de Rarkjr; voyez la note 3 de la lettre j3j (VI, *S).
nelli TOUS en fait mille : il avoit bien de la peine à bou- ~ Z
tenir mon anie.
Adieu, ma très-chére, ma très-bonne ; je ne puis vous quitter; je voudrois bien recevoir encore une autre lettre tout à rbeure, pour savoir comme vous vous portez, et si vous avez été aussi reposée et aussi rafraîchie que vous avez été agitée et échauffée. Eh! mon Dieu, cette pauvre poitrine ! Dieu sait quels brasiers étoient allumés, et de quelle rapidité votre san^ passoit dans vos artères et dans vos veines ! Ma chère bonne, rapaisez, rapaisez tout cela ; calmez votre sang et votre esprit, pnisque votre enfant est hors d'affaire.
Je m'en vais écrire A Mme de Vins, qui est encore à Pomponc, à qui j'avois mandé la maladie; U faut lui apprendre la guérison.
A MADAME DE aBIGNAn'.
A Paris, mercredi 39° novembre.
*Mmb be Mbsmbs eat arrivée'; j'y courus hier; elle me dit des merveilles de vous, de votre époux et de vos eufants, de votre château, de votre bonne chère,
LiTTii Bo (fragments en putie înédiu, ta partie reMÎtqiéi). — I, Ce* tragmenU foot partie de la lettre 7S6 (VI, iqi); U lettre entière «e trouTe dan* notre maniucric, tome VI, page* 333 et «uivante*. Cette belle lettre e*t principalement relatiie k deux objeti : Udiigrâce de M. de Pompone, à laquelle Urne de Sérigné dut fitre et fut en effet *i leniible, et le mariage de la fille aEuëe du marqui» de Louroii iTec le duc de la Roche-GujroD, petit-fil* de la Bochefoucauld. La lettre entière e*t reproduite dan* le Groaboii, *auf quelque» pauagea, biffé* arec loïn dani notre manu- ■crit, que le copi*te n'a pas pri* aoin de déchiRrer. Ce *oat cet paaiagei que nout donnoni ici, avec quelque* autre* auxquel* ila tout intimement liéa, qu'il ëtoït împouïble d'en *ëparer, et que la •nppre*aion dont il vient d'être parlé, *ur laquelle nouj a*oni donné dan* l'IntnJaetioa (page* 36 et niivante*) de plut atuplet détail*, aiait d'allleun rendu* inintelligiblei, comme on le verra par le* nolei «uivante*, et comme on pourra aitëment l'en convaincre par la comparaison du texte imprimé avec celui que noui publion* aujourd'hui. Dans la partie de la lettre que nom donnout, Mme de Sëvigné entretenait *a fille d'objet* de toilette, dont il avait été déjà plusieurs foi* queatiou entre ces dames. Ce sujet avait paru sans doute trop peu noble, à cAté de ceux qui faisaient l'objet principal de la lettre, et, quoiqu'il ne filt pas traité avec moins d'eiprit que tout le re*te, ou avait voulu, déjà dans le m*nuscrit, le soustraire aux regards du lecteur, et on n'avait pas reculé pour cela devant des mutilations, qui non-seujement tronquaient la lettre, mai* qui devaient la défigurer, dan* cette partie, de la manière la plu* étrange,
Voyez plus haut la lettre 77, note
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de votre musique, de votre honnêteté, de votre bont^, ^^ de votre bon atr, et quasi de votre santé; mais c'étoit pour me plaire*. Je m'en vais m'apptiqner aux chemises*. Je suis à vous, ma bonne; *je vous aime de tout mon cœur; cela est bien simple, mais il est bien vrai. Mille amitiés de Mme de la Fayette.
La petite femme* est à l'hAtel de Liaucoort ; je crois qu'ils sont bien étonnés d'être obligés de faire tant de façons; toutes les Lucrèces de cette maison étoient un peu au grenier. Nous verrons comme ils s'accommode* ront de ce changement de théâtre. Elle a toutes les petites manières douces de Monsieur de Reims **.
Je viens d'avoir ime conversation d'une heure avec
3. Cette phraae eit bifTée dans DOtre tuicteone copie. Le» mot* : « Je *aû k TOoM, ma bonne v, qui commencent la phraae raivante, ne ae trouvent pai dan» le Grotboii , quoiqu'il» ne toieot pai biffé» dans notre manutcrit; il» ont été remâchés par le copiite, comme l'ont été pretque partout, luivant tani doute une înstniotïoD reçue, toute* le» expression» analogaei de tendre»sei vojet Vlatrodaci'ion, page 167, note i. Conférer »ur le païuge en luimême le 1* avant-dernier alinéa de la lettre 7B ci-dettus.
La nouTelle mariée, la dache»*e de la Bocbe-Gujon
5. Charies-Haurice le TelUer, archeréque de Reirn*, oncle de la noorelle mariée. — Dan» le Grodioia, et dan* le texte que le» derniers éditeur» ont donné d'aprè» ce nianu»crit, a cette phra»e sont joints des mot» qui n'ont avec elle aucun rapport, mai» qui venaient immédiatement aprèa un paaaage intermédiaire biffé dan» notre manuscrit. Cette réunion, con»équence forcée de» mutilations commise», a produit l'étrange phrase suivante : «Elle a toutes le» petites manière» douces de Honaieur de Reim», daiii unaecatlenaitt qui la rend inei^foèle Jtt ptliti diiaili. s Dans la lettre de Hme de Sévignë, ces mots : t dans un accablement, etc. a, concernaient Mme Blondel, la couturière, dont il est question un peu plu» loin, et pour le» appliquer à la mariée on a dû le» altérer légèrement et mettre : a de» petit» détails u, au lieu de : et ces petit» détails a, qui est le vrai texte de la lettre, et qui se lit dan* le Grosboi* aiuù bien que daiu notK manajcrit.
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i6;9 Mme le Moine*, que j'appellerai, si tous voulez, Mme Blondel^; mais elle est ai touchée et si affligée des défauts de vos chemises, qu'il n'y a lïen de si sûr que l'envie qu'elle a de les réparer'. Mme Blondel est* 'dans un accablement qui la rend incapable de ces peùts détails ; c'est dq tourbillon que sa chambre '* ; ainsi je me tiens à la bonne le Moine. Mme Y" étoit malade -, c'est d'où vient tout le mal ; eUe se porte bien, et réparera tout. Nous avons lu et relu votre mémoire ' ' ; c'est une pièce achevée ; il n'y falloit pas moins de paroles ; le laconique serait fort dangereux en pareille occasion*. Nous avons regardé toutes les chemises l'une après l'autre , et les défauts, et les erreurs, les dentelles dépareillées : il y a de la frénésie à faire si mal ! D vous en coûtera des manches neuves; ce seroit un
6. Voycx plus baut la lettiv 75, note 8, et la lettre 76, note *.
7. Mme Blondel ^taîl san« doute la coDtnriëre en chef, et Hme le Moine 10a auocUe on sa première oaTiière.
Conférer pin* haut le coBunencement de la lettre
9. Tout ce qoi précède, depni* le commenceinent de l'alinéa, m trouve bifîé dans notre mannicrit et n'a pat iti icprodoit dan* le Grosbois, On voit qu'en bîflant on ne «'était ancunonent préoccupé du tenj : on l'ëtait arrêté au ntilien d'une phrase.
10. Cette chambr«, par suite des (oppression*, est derenue, dans le tente imprimé, la chambre de la mariée.
11. Voyexplus haut la lettre 76, noie 3. — C'est ici que les suppressions ont eu le résultat le plus bixarre. De ces mots : « Mme Y étoit malade, etc. s, — qui ne présentent aucnne obscurité, quand on les rapproche de la partie inédite de la lettre du 10 octobre précédent, qu'on a pu lire plus haut (lettre 76, i*' alinéa], maïs qu'il était, il faut le dire, impossible de comprendre dans l'état dans lequel le Grosbois donnait la lettre, — on a fait : « Hadanie (la duohesse d'Orléans) j étoit malade, etc. », et la pauvre coulurière, par une bien ainguliire aventure, est devenue ainsi une princesse, et son nom, im adveriM de Ueul
II. Le mémoire concernant les chemises. D'après le texte imprimé on devait croire qu'il s'agissait de quelque mémoire important, relatif atii affaires de Provence ou à lui procès.
rapsodage que les allongements d'épaulettes ; on tail- ~ lera et on vous renverra les courtes, qui seront bonnes pour le jour. Vous faites bien de reparer les manchettes et les collets de plus belles dentelles'*, * Votre mémoire est emporté et sera suivi'* et vous sera renvoyé, et tout ira bien sur ma parole*.
dl. DE MADAME DE SÊVIGNÊ
A MADAME DE GBIGflAK '.
A Paris, veadredi 5' janvier.
Ah! ma très-chère bonne, vous avez bien mal à votre pauvre poitrine ; l'air de Salon * vous a redonné cette douleur et cette pesanteur au c6té gauche, qui nous donne tant d'inquiétude. Que je sdîs obligée à Mme du Janet*
13. Tout ce qui précède, depuU : « Xous avoni regardé », eit biffe dans notre manuscrit et ne se trouve pas par suite duu le Groiboia. — On remarquera l'expreMiou Ftparer^ qu'il ne faut paa confondre avec ripartr.
14. Le copiste du Groabois a sottement écrit n serré n, au lieu de 0 sera » , et par ce changement il a donné le tour le plus irr^ gulier à la phrase, qui se lit ainsi dans le texte imprimé : a Votre mémoire eat emporté, et serré, suivi, et tous sera renvojé, et tout
Lettiie g] (fragments inédits). — I. Ces fragments font partie de la lettre 768 (VI, ij;); la lettre entière se trouve dans notre nunuicril, tome II, pages 11 et suiTantes; le Gro^Kiis eu contient des extraits étendus.
3. Vojez plus haut, dans ce recueil, tome I, page 3oj, la note 10 de la letrre 11.
}. Femme de M. du Janet dont il eu souienl question dans la
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~ de vous avoir ôté la plume ! Ma bonue, si vous m'aimez, ôtez-moi le déplaisir de voir plus d'une feuille de votre écriture, et moins même, si vous voulez. Ce m'est une consolation de voir que vous vous conservez un peu ; et quand vous serez hors de cet accès de douleur où vous êtes, — car j'espère que le temps se radoucira, — je vous conjure encore de ne point écrire : c'est toujours à recommencer, si par l'air et par vos fatigues vous retombez à tout moment.
Vous parlez de votre mal comme un très-bcHi médecin ; votre capacité m'étonne, et l'intérêt que je prends à votre santé me fait comprendre tout ce que vous dites. Mais ces veines et ces artères sont gonflées j ne vous feront- elles point cracher le sang, comme vous avez déjà fait? Cette crainte, ma bonne, est difficile à soutenir. Et ce poumon dont je me souviens toujours? MonDieu, ma bonne, qu'il est impossible d'être en repos, quand on vous aime comme je fais ! Mme du Janet me mande qu'elle va vous faire prendre du lait; ma chère enfent, laissez- vous conduire, et ne tardez pas davantage à essayer encore d'un remède si salutaire. Je vous conjure de me faire toujours mander avec sincérité l'étal où vous êtes : ab ! Montgobert, vous ne me dites pas on mot! Que j'ai d'envie, ma bonne, que cette bise et ce vent dn midi vous laissent * en repos ! Mais quel malheur d'être blessée de deux vents qui sont si souvent dans le monde, et surtout en Provence! Eu vérité, ma bonne, vous devez un peu m'excuser si je pense tristement à l'état où vous êtes : ceux qui sont tranquilles en vous voyaai ainsi sont bien heureux ! -
coireipondance.Voyei U letu^ 36i,note i (III,H7); la lettre 36(, note 4 (III, 335); et pliu haut, dans ce recueil, tome I, pages 3o6 et 3iD, la lettre ii, nbtei 4 et i8.
a l'oiu Mue dan* le manuscrit
vGoogIc
Vous me parlez bien tendrement de Monsieur l'Arcbe- Teâo" vêque*; il me semble qu'il mérite tous les respects et toute la reconuoissance que vous avez pour lui; il y a longtemps que j'ai ces sentiments pour lut; je ne trouve dans aucune autre &miUe un patriarche si digne de nos respectueux attachements.
On ne nous ôtera point notre palais*, ma bonne, et nous ferons ajuster votre chambre selon vos désirs. Je vous avoue qu'il me seroît douloureux et impossible de ne pas loger avec vous; toute la maison, qui nous peut contenir, me paroît admirable.
Il est vrai que la pénitence que j'ai fait faire à l'Abbé' m'a un peu consolée ; il a bien vu et connu que c'étoit me perdre, et m'arracber toute l'amitié que j'ai pour loi, que de vous faire sentir ses mauvaises humeurs^. Son retour naif et sincère m'a contentée, et j'ai voulu lui faire sentir la honte et la confusion de vous avoir dit des faussetés, cpi'il m'avoue, et qui vous doivent assurer pour toujours que jamais vous n'avez pesé un seul grain sur moi; au contraire, au contraire, dis-je ! Jugez de nu colère, puisqu'il vous faisoit croire ce qui u'étoit pas ; car je l'ai voulu examiner. Et quand cela auroit été ? Hélas ! il n'y avoit qu'à vous parler et vous marquer la chose. Y a-t-il une personne dans tout le monde et si bonne, et si juste, et si honnête, et si généreuse, et si désintéressée, et si pleine de considération pour moi? Il a vu toute l'horreur et toute l'injustice de cette conduite. Je n'ai pu, je vous l'avoue, traiter ce chapitre sans beaucoup
L'abbé de Coulangei
8- Conférez {ilui haut la lettre 77, notei 37 et Buivuitet. Le 'it porte : a cet mauvaïiea humeuri i .
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~ de vivacitë, et même beaucoup de larmes : elles ont attire on repentir sincère, et plus grand qne je ne puis vous le dire. J'ai fait voir que tout est pardonnable, hormis ce qui touche mon cœur en cet endroit. On l'a vu, on est persuada, on m'a demandé pardon conune k vous ; et j'ai pardonné : je ne crains pas à l'avenir de pareilles injustices. Vous avez écrit des bontés infinies; vous êtes trop aimable, et vous méritez trop d'être aimée etadorée: n'en parlons plus, tout est bien.
Adieu, ma très-chère et très-aimable; je ne puis jamais rien aimer tant* que je vous aime, ni rien à l'égal ni rien après. N'ai-je pas vu une oraison qui ressemble & ce que je dis? J'en demande pardon à Dieo; mais il veut que ce soit une vérité, et j'ignore pourquoi.
Mille baisemains à tout ce qui est avec vous. Le Chevalier est toujours incommodé, et Mlle de Méri trèslanguissante. Il ne laut point mettre sur votre compte les soins que j'ai de l'un et de l'autre ; je le dois et n'y manquerai pas. Le bon abbé ne parle de vous qu'avec des larmes, et des sentiments d'estime et de respect que vous méritez j il a lu votre lettre avec d'étranges sentiments de tendresse.
J'attends mes étreones '" avec impatience ; vous vous serez bien moquée des miennes!
g. C'eit-à-dire autant; Toyez d'autrei eiemplei, du» le Lezï^iu,
VTiMT.
lo. Voyez plui loin la lettre 84, note ij.
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A MADAME DE GRIGHAN'.
A Paris, mercredi 10* janvier.
Jb De suis pas contente, ma bonne, quand je songe que la bise et le vent du midi vous font beaucoup de mal, et que vous avez toujours de la douleur à ce côte gauche, qui nous a toujours fait tant de frayeur. Quel repos puis-je avoir, ma bonne ? Est-ce le poumon, est-ce la poitrine, est-ce ce que vous me mandez de ces nerfs et de ces veines gonflées, est-ce votre sang qui fa.it tout ce désordre? Eh! pensez-vous que je vive quand je vous saurai exposée à la bise de Grignan * ? Ma bonne, il faut un peu me pardonner, si tout ce qui peut éloigner votre retour me donne une vivacité extraordinaire.
Je ne sais si vous êtes fâchée contre moi, d'avoir écrit à Monsieur l'Archevêque * ; votre lettre n'a point de ton. Je comprends que M. de Grignan est un peu en colère contre moi; le hasard fait de plaisantes choses ! mais je
Lbttbb 81 (fragmenu iuëdiu). — i. Cet fragments font partie de la lettre 770 (VI, 181) ; la lettre entière *e itoute dant notre manuscrit, tome IV, pages i et suivantes; le Grosbois n'en cobtittit aucun entrait.
1. Mme de Grignau était alors à Aix, et ne devait retourner Ji Grignan qu'au printemps', y oyez le commencement du a* alinia de la lettre 80S (VI, 3?? et 378).
3. Mme de Sévigné arait écrit à l'arclieveque d'Arles une lettre dans laquelle elle se lamentait sur les dépenses excessives qu'on bisait à Grignan, et cette lettre, par mésaventure, était tombée dan* les mains du gendre : on verra comme la belle-mère fut habile à le raccommoder-, voyez la lettre suivante, note 11, et la lettre 84,
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~ ne trouve pas qu'il y eût beaucoup de mal à parler confidemment à Monsieur l' Archevêque d'une peine qui nous est commune. M. de Grignan fait beaucoup souffrir ceux qui l'aiment et qui sont attachés à lui; sa sorte d'amitié n'a pas des vues fort étendues pour les rendre heureux. Il est vrai qu'il se traite avec la même cruauté ; mais cela ne rend pas le mal moins sensible ; au contraire, cela fait qu'on n'a pas même l'espérance qu'il puisse chang^er^ Vous me justifiez son jeu: je n'ai rien à dire, sinon que j'ai même regret aux cincpiante pistoles que vous voulez bien abandonner, et surtout les voyant perdre à un jeu qu'il avoue lui-même qu'il ne sait point du tout. D y a des gens qui ne dédaigneront pas de profiter de son ignorance. Pour vous, ma bonne, je con-
' nms votre sagesse; mais voilà qui est fait, je n'en parlerai plus, et je vous pne même de raccommoder ce que j'ai gâté : je suis très-capable de faire les fautes qui viennent de l'excès de la part et de l'intérêt que je prends à ce qui vous touche. La bonne Montgobert me parle fort de vous et de votre santé, et j'aime fort les détails qu'elle me conte; je ne puis m'en passer.
Votre sot animal de cuisinier * est airivé : je le trouvai si bète, que quand il ne seroit pas au-dessus du marmiton', nous aurions tort de l'avoir envoyé, persuadée'
4. Gobert, le cuisinier recommandé par la Forit, et dont on ■Tait li bien augure; vojez plus haut la lettre 7$, notes a et S.
5. C'est-à-dire, qu'alors même qu'on ne l'aurait pris que pour manniton, etc. Le copiste a écrit, comme nous l'imprimons : c audesiui », et c'est aussi, selon toute vraisemblance, ce que Mme de Sérigné aTait écrit; la personne qui a fait la collation ne s'est pas rendu compte du «eus et a mis à tort au-Jatoui à la place de «t-
6. C'est-4-dire, persuadée que je suis qu'il, etc. Le manuscrit porte ^«rjinu&V, comme nous l'imprimons, et non fat periuadù, comme aurait pu porter à le mettre le membre de pbrase qui pré-
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qa'il est impossible de rien faire de bien, u l'on n'a du ~ moins le sens commun; il ne l'a pas : nous compterons avec lui. Nous recevrons bientôt votre argent; nous ferons toutes vos affaires, et tâcherons même de parier des blés, si vous nous envoyez des .mémoires, comme j'en ai demandé. L'Abbé attend ceux que vous lui promettez, pour compter avec M. Chapin et vous envoyer votre quittance.
L'on mettra, dit-on, anprés de la princesse de Contt^ une dame de plus grande qualité que Mme de Vibraye *; on parie de cette petite tortilleuse de Senneterre * : rien n'est encore réglé**.
Mon unique satisfaction, ma bonne, geroit à vous sa* voir en meilleur état, et ma sensible douleur est de vous voir épuisée, malade, desséchée, et, ce qui est le fondement de tout, cette poitrine attaquée. J'espère que vous ouvrirez enfin les yeux à la nécessité de mettre votre santé au premier rang de toutes choses : c'est ce que je souhaite il y a longtemps, ma bonne et très-cbère.
Mlle de Méri est toujours à l'ordinaire ; le Chevalier est bien mieux. Je suis toute à vous. Vous ferez mes compliments comme vous le trouverez à propos. Le boD abbé est tout à vous.
7. Cest-à-dire la future priacene de Conlî : le mariage de Hademoiselle de Bloia, fille de Louis XIV et de Mme de la Vallière, aTeo le prince de Canti ftait arrêté, et il défait être célëbH prochainement, mais ne l'était pai encore ; la cëlëbration n'eut lieu que le |6 janvier ; voyez la lettre 771, 3" alinéa (VI, igS).
8. Voyei la noie is de la lettre 767 (VI, 171), et voyez ausû le second alinéa de la partie imprimée de notre lettre (VI, iSi).
g. Anne de Longueval, marquise de Senneterre ', voyez, sur Mï démarche* pour être nommée dame d'honneur de la princesse de Conti, la lettre 77», du 17 janvier, 3' alinéa (VI, 196, note 17).
10. Ce fat Mme de Bury qui fut nommée ; voyez la note i3 de U lettre du 17 janvier citée dans la note précédente (VI, igS).
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DE MADAME DB StviGSÈ A MADAME DE GBIGSAN
A Paris, vendredi 19* janvier.
Vous avouez vous-même, ma bonne, que vous admirez de voir écrire quelqu'un, et que vous demandez à Montgobert, si elle n'a point une pesanteur et un point du côté gauche. Ma bonne, il y a longtemps que vous sentez ce mal ; j'en suis très-effrayée, et je ne trouve pas que ce soit là un mal de poitrine comme les autres ; je me souviens toujours de ce poumon dont me parla M. Fagon, et ce qu'il. me dît. Comment avez-vous pa croire être guérie de ce mal, et chanter victoire sur cette poitrine ? Je vous conjure de me répondre avec sincérité : ce mal est-il continuel ? est-il comme la bouffée de Livry * ? La Bagnole a quelquefois des douleurs à la poitrine ; ce n'est ni une pesanteur ni un point. Vos artères
Lbttbe 83 (fragmenta inëditt). — l. Ces fra^pnenti font partie de la lettre 7^3 (VI, ^03), dont fait également partie le iragmeat publié HJiu le n° 763 (VI, 149). La lettre entière le trouve dan» notre manuscrit, tome IV, pages ai et suivantes. Le Grodioi* en contient deux extrait*, dont l'un , pre»que complètement inédit, n'a pas été reconnu comme faisant partie de la lettre, kt a été publié lépaTémeiit, sans indication précise de date: c'est le fragment donné (OU* le n" 763. Ce fragment cependant n'diait pa* entièrement inédit ; on en retrouve des parties qui auraient pu lervir à le faire reconnaître dans le texte mutilé de Perrin ; voyei notamment la phrase suivante; «Quand je vai» chez M. dePompone, etc. », puis encore le passage : a Mon fils ne m'écrit point, etc. », qui figurent à la fois dan* la partie de la lettre imprimée *ous le n° 773 (pages loj et ïo5), et dans le iragment publié tous le n" 763 (pages i4g et i5o, 1" et 3" alinéas du fragment).
Vojes plu* haut la lettre 79, note
qne vous croyez dilatées et goDÛées p eu veot- elles' être 7st~ cause de ce mal quasi continuel au côté gauche ? Vous qui savez tout, parlez-moi là-dessus. Voilà bien des questions, et je n'oserois pas les faire à vous-même ; mais vous n'oseriez gronder ma lettre, et parmi tant de diagrina «L d'inquiétudes il faut du moins que je me soulage par des questions, sur quoi je vous conjure de me répondre par Monigobert. Que dit Guisoni ? et votre petit médecin ? Ne songez-vous plus à essayer le lait d'ànesse le matin, et tâcher de dormir dessus? Vous tenez-vous pour éconduite pour l'avoir pris dans cette vilaine rue Courteau-Vilain *, à la veille d'un départ? Ma bonne,
3. Mme de Sérîgnë «Tait bit artèret du mwouiin; 1« muiaMiit porte : a peuvent-ils ».
4. Ce pauage est iutëreMant ; il donne l'explication de cette expresùon la Coartande (Mme de Sévigné arait peul-4tr« écrit la câirtauJe ?) que nous avon» rencontrée dant deux lettres préeédoites (Tojez plus haut la lettre 68, note 4, et la lettre 69, note 6), et qui sans cela serait restée fort obscure. Joint aux deux textes qu'il éclaircit, il prouve de la manière la plus indubitable, ce qu'on avait i^orëjusqn'i ce jour, que Mme de S^vigné demeutait nie Courteau-Viiain, et non, comme tous les biographe* l'avaient cru, rue Sainte -Anastase, lorsqu'elle alla occuper, au mois d'octobre 1677, l'hAtel Carnavalet (voyei Walckenaer, aWmoirei, tome IV, page 68 et page 334'i Aubenas, suite desdits ifimoirtt, tome VI, page 188; la Notie» de M. Hesnard, page >35', la note tl de la lettre 173, II, 137; et ta note 10 de la lettre 170, III, 45). Mais Mme de Sëvîgn^ a-t-elle jamais habité la rue Sainte-Anaatase? Il est.peut-Ctre aujourd'htii permis d'en douter, d'après )ei nouvelles données, fbnmiei par notre manuscrit. Il faut supposer en eflèt, pour cela, que de 1671 à 1677 Mme de Sévigné avait changé deux fois d'appartement, ce qui semble peu probable, la correspondauce ne contenant absolument aucun indice de ce double cbangement. Ou sait d'une manière positive qu'an mois d'avril , 167s, Mme de Séviguë hidiitait encore la rue de Thorîgny. Le 7 mai 167a, elle coucha, pour la première fois, dans le nouvel appartement qu'elle avait loué, prêt de la maiton habitée par h eomle et la comttué de Guitaul^ dont elle avait été déjà auparavant la voisiae dau la me de Thorigny, et que m destinée était, disait-elle, de
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~ je ne voas dû rien de positif, par mille ndsons j'en suis incapable; mais je vous jette les pensées, et jeprieMonttuivre partout; Tojez la lettre iiS, écrite dei Bocher* au comte et i la comtesse de GuiCaut, le 3 décembre 1671, i' alinéa (II, 4>fî) ; a Ha destinée est teUement d'être votre Toisine, que je vais loger à Piquet tout aupris de la maison que too* aTei louée, s Mais, qu'eit-ce qui prouve que la maison que Mme de Sévigné allait habiter en quittant la me de Thorignj était ùtuée rue Sainte- Anastase? Uniquement un acte, signé par l'abbé de Coulanges, duquel il résulterait que ce dernier, au commencement da mois d'aTril 1671, le 7 avril, c'est-à-dire à une époque où Mme de Sé~ vigne n'y habitait pas encore , demeurait rue Sainte-Anattase ; vojez Walckenaer, tome IV, page 334- Alais si on veut bien re-r marquer que la rue de Thorigny et la rue Sainte-Anastale étaient
- à côté l'une de l'autre, que cette dernière débouchait dans la rue de Thorignj, et que nou-seulement les maisons des deni mes étaient Décessairemeut très-voisines, mais que la maison située à l'angle de* deux rues pouvait fort bien avoir une entrée tur chacune de cet dernières, — on en conclura qu'il peut se faire que l'abbé de Coulanges, en 1673, habitât trés-prés de sa nièce sans demeurer avec elle ; ou que, habitant la même maison, il eût une entrée particulière sur la rue Sainte-Ânastase; ou bien encore, qu'à raison de la grande proximité des deux rues, on ait, dans l'acte du 7 avril, indiqué par erreur l'une au lieu de l'autre. Les termes de la lettre du 1 décembre 1671, citée plus haut, indiquent évidnnment un déplacement plus considérable que celui qui aurait consisté à aller de la rue de Thorigujr à la rue Sainte- Anastase. Si on pouvait savoir où demeuraient en réalité, en 1673, M. et Mme de Guicant, la question serait vidée. Nous n'avons pu encore nous éclairer complètement sur ce point. Toutefois nous croyons, d^aprèi les recherches que nous avons faites dans tes archives du château d'Époisse, qu'il y a de fortes raisons de croire que M. et Mme de Guitaut, en quittant la nie de Thorigny, allèrent habiter la rue Sainte-Avoie, très-vobine de la rue Courteau-Vilain. C'est du moins daas cette rue que demeurait à cette époque leur intendant , qui selon toute vraisemblance habitait avec ses maiires. La rue Saiute-Avoie était au contraire relativement assez éloignée de la rue Sainie-Aaastase.
'Quoi qu'il en soit, ce qui est bien certain aujourd'hui, c'est que Mme de Sévigaé, lorsqu'elle alla habiter l'hdtel Carnavalet, ne quittait pas ta me Sainte-Anastase, mais la rue Courteau- Vilain, soit qu'elle l'habitât depuis le mois de mai 167a, soît qu'elle n'y eut fixé sa demeure que plus tard. Les passages inédits des let-
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gobert de m'y répondre ; car pour moi, je ne pais me — représenter cette douleur et ce point toujours au même *' endroit sans beaucoup d'inquiétude, et surtout si ta douceur de votre air est inutile pour votre soulagement. Ah! ma bonne, commencez à ne plus compter que sur ce qui est bon à votre santé. J'ai horreur de penser à vos départs d'ici ; je me dévore et me fais mille reproches; et puis, quand je songe à vos tons, à vos manières, et à l'habileté que vous avez à vous tromper vous-même, ou la cruauté, pour mieux dire, de tromper les autres, je retourne tous mes reproches sur vous, et vous conjure, ma bonne, de changer de style, et de dire naïvement votre état, et de commencer à ne plus disposer de votre séjour ni de vos affaires que par rapport à votre santé, et après l'avoir consultée avec sincérité avec M. de Grignan, qui vous aime, et qui va comme il, croit que vous pouvez aller ; et voua le trompez, par une sorte de courage et d'orgueil qui vous coûte en vérité trop cher, et à nous aussi. Ma bonne, je suis bien importune ; je recommence souvent ; je n'y sau- rois que faire : si toutes ces répétitions peuvent faire quelque impression sur vous, je n'y aurai pas de regret, et je serai trop heureuse.
Pour cette néghgence, et cette joie de voir passer les jours les uns après les antres, je la sens en moi, et j'y fais réflexion à toute heure. Quand vous êtes ici, il n'y eu a pas un que je ne regrette ; je trouve qu'ils m'échappent avec nue vitesse qui m'attriste ; une heure , un
tre« du 4 et du ii octobre 1677, publié» dans ce recueil, ne laîsseni aucune place au doute; il aufBt de les a^oir sous les jeux (lettre du 4 octobre 1676) : « Ah 1 quel bon air noua aurons dans cette Camavalette, au prix de la Courtandel v (lettre du 11 octobre auÏTant) : a Je »ui» transportée de quitter la Courtaude; j y reneadrai quand tout en «era dehort (on faisait le déménagement). .
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g. ' jour, une semaine, an mois, un an, tout cela court et s'enfuit avec une rapidité qui m'afflige toujours, je dis même au travers des peines et des inquiétudes que me donne toujours votre mal. Présentement, ma bonne, que je ne respire que de vous revoir, et vous pouvoir garder et conserver moi-même, je vondrois que tout cet intervalle fût passé ; je jette les jours à la tête de qui les veut, je les remercie d'être passés. Le printemps et l'été encore me paroiasent des siècles ; il me semble quejen'en verrai jamais lafîn.Jedorsvite,et j'ai del'impatience d'être toujours à demain, et puis de recevoir vos lettres, etpnis d'en recevoir encore, et encore dVutres. Je me garde bien de faire ces confidences, on ne les comprendroit pas ; mais quelquefois, entre mille antres choses, 0 faut que je vous conte tout cela. Je n'abuse pas souvent de cette liberté que me donne l'absence ; n'abusez plus aussi de vos forces; n'écrivez guère, ma bonne ; ne vous poignardez plus, comme vous avez fait ce 16", que vous avouez vous-même; ne rendez point cette jolie écritoirc un poignard que je vous aie donné! J'admire l'attention que vous avez k me faire voir de votre écriture le plus tôt que vous pouvez ; vous écrivez le dessus du paquet, par cette bonté que je remarque; mais, ma bonne, c'est nne peine, épargnez-la encore ; c'est tout ce que je désire présentement, et de vous observer d'une manière que vous ne fassiez point une gageure de passer à Grignan le temps que voos avez dit, si vous trouvez que la bise vous blesse autant qu'elle a fait jusqu'ici; car, pour la centième fois, il faut que tout cède à votre conservation ! Je m'en vais laisser ta ma lettre, pour laisser calmer mes pensées, qui sont fort agitées quand je parle de votre mauvaise santé.
Cette autre fille de Bretagne, dont tous ne vous sou-
venez plus, c'est une MUe de Mauron, qui est de com- ~ muni martyrum, dans le nombre des partis '. Je ne souhaite pour moi que celui que vous savez, à cause des doubles liaisons' : je vouclrois bien que la Providence l'eût ainsi réglé.
Mlle de Grignan'' doit écrire à Mme de Oussol'; elle' a dit à M. Chapin qu'elle n'avoit paA entendu parierd'elles".
Quand vous enverrez des mémoires, on vous enverra une quittance. J'ai donné à M. de la Garde ceux qu'Anfossi m'a donnés pour ies blés : j'y ferai réponse. Je ne souhûterois que de faire une affaire ; je sais bien pour qui ! Il n'y a pas un sou au Trésor royal ; il &ut espérer qu'il en viendra.
Ma bonne, je ne puis assez vous dire avec quelle tendresse je vous embrasse. Le bien Bon vous assure de
5. Il s'agissait de projets de mariage pour Charles de Sévigné, MUe de Mauron, nommée ici, était sans doute Jeanne-Marguerite de Bréhan de Uauron, fille de Hauiille de Brëhan, comte de Mauron, conseiller, plus tard président, au parlement de Bretagne. Le projet de mariage, très-vague encore, auquel Mme de Sévigtië faisait allusion ici, et qu'elle ne paraissait que médiocrement goûter, se réalisa plus tard : Charles de Sévigné épousa Mlle de Mauron en iGS3.
6. Serait-ce une allusion à un projet de niariage avec Mlle d'Alerac , seconde fille du premier lit du comte de Grigtuu) 7 Le* mots : a à cause des doubles liaisons n, peuvent le faire croire; mais nous n'avons trouvé ailleurs aucun indice d'un tel projet.
Louise-Catherine de Grignan
8. Julie-Françoise de Sainte-Maure, comtesse de Crussol, pliu lard (en 1680) duchesse d'Uzès, lille unique du duc de Hontausier et de Julie d'Angennes, cousine germaine de Mlles Louis«- Catfaerine et Françoise-Julie de Griguan.
g. Mme de Sërigné entendait sans doute parler de Mme de
10. De Mlles de Grignan, sans doute : un accord d'idées l'a mdpuité ici encore nir l'accord des mots.
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~ ses respects. Suis-je raccommodée avec M. de Gri-
. DE MADAME DE SÉVIGflÉ A HADAHB
ET A H. DE GRIGHAn'.
A Paris, mercredi a4* janvier.
HADAHB DE GRIGNAN
Jb me souviens, ma bonne, de ce brasier sous le poumon dont TOUS parliez; je comprends bien aisément qu'avec un tel feu vous auriez besoin d'une chaleur qui TOUS rairatchît mieux que mon vauU>ur *.
II. Voyei la lettre précédente, note i, et la lettre suivante,
Lettrb 84 (fragment* inMîti'et passage restitué). — i. Ces fragments font partie de la lettre 774 (VI, ïo5), qui «e compose d'une partie principale, et d'une luite, ou potl-icriplum, datée du m£me jour, Jix heurts Ju 101'r. Nos fragments appartiennent tons à la lettre principale, que notre manuscrit, tome II pages 69 et suivantes, reproduit d'une manière bien complète. Quant à la suite, composée leulement de deux alinéas de peu d'étendue, elle n'accompagne pas, dans notre ancienne copie, la lettre principale, ce qui peut faire croire qu'elle est le résultat d'un errangement de Perrin, d'autant plus que le second alinéa de celte suite se trouve dans notre manuscrit, tome II, pages 68 et 69, à la fin d'une autre lettre, datée du 14 jauTler, composée elle-même, par suite de confusion de feuiUets ou autrement, d'éléments appartenant visiblement à des lettres de diverses époques ; nous aurons plu» tard à revenir sur ce point; voyez plus loin la note i de la lettre 87. Le Groibois renferme un extrait étendu de la lettre principale, et contient aussi, comme notre manuscrit, le second alinéa de la luUe.
>. Le comte de Grignan, 'b gendre.
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Mon IMeu, mon cher Comte, — car il faut se raccommoder*, — u'ètes-vous point eSbaye de cette douleur? Pour moi, je ia* suis beaucoup, je vous l'avoue. le comprends que vous conservez et que vous dorlotez très-bieu votre chère femme ; vous faites des merveilles de l'empêcher d'écrire ; elle ne le pourroit pas, quand elle est ma], et quand elle est mieux, elle retomberoit bientôt, si vous la laissiez faire : ainsi rien n'est si bien et si raisonnable que de l'empêcher. Je ne pourrois pas souflrir présentement de voir plus d'une page de sou écriture j je me recommande aux charitables personnes qui m'écrivent pour elle. Elle dit que je me repentirai de la permission que je lui donne. Hélas ! ce n'est pas cette privation, quoique très-désagréable, qui me fait de la peine ; on est assez appliqué au sujet qui cause ce changement pour n'être capable d'aucun autre chagrin. Je vous prie de n'en avoir plus contre moi, et de coasidérer ce qui &it le fond de mes gronderies, et d'eza* miner avec sincérité si elles sont tout à fait mal fondées. Pour n'y être pas sensible, il fandroit ne vous aimer point du tout, et c'est ce qu'il n'est pas possible de faire. Je me tairai seulement; voilà ce qui est en mon pouvoir. Je conseillerai la même chose à ma fille, dans l'excès de la jalousie dont je vois qu'elle est dévorée' :
Voyez plus haut la lettre 81, note a
4. C'e« le texte du maniucrit ; ïojei »ar cet accord du pronom, qui n'e»t plui admis, et qu'on trouve preique partout dans !e» lettres de Mme de Sérignë, le* nombreux exemples que donne le Ltxique, tome I, p. xti et xvii. Comparez plus loin la lettre 86,
5. Ceci, et ce qui suit, est dit sur le ton de la plaisanterie, que
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' il est difScile de résister aux charmes et à la douceur de la persoDue aimée; je me suis bien doutée en la voyant partir du désordre qu'elle apporteroit à votre ménage'. 'Je vois que ce n'est plus le repos qui manque à ma fille ^ ; vous la ménagez fort bien ; les promenades sont placées par les plus beaux jours du monde. C'est donc sa poitrine, son sang, son poumon qui font tout le mal* ; c'est plus qu'il n'en eut pour être en peine. Je suis persuadée que vous n'êtes pas en repos, non plus que moi ; et cette pauvre Mootgobert, dont la sincérité me charme, eUe n'a point la cruauté de me dire qu'elle e8l contente. Dieu vous préserve de la fièvre, mon cher Comte; cette crainte me fait souvent trembler ; voilà où l'éloignement pourroit causer d'étranges embarras ; il n'y a pas moyen de soutenir longten^s cette pensée.
A KADAMB DB I
Mmb DB LuDHEs* parut l'autre jour fort belle à nos
Mme de Sévigné fait luccëdcr adroitement au ton trè»-sérieux des conseils qnî pTëcédaient. Vojez et comparez la lettre 781, l'alinéa (VI, s58); la leitre 788, 4» aTant-demier alinéa (VI, 199 el 3oo), et la letire 8i3, i' avant-dernier alinéa (VI, jii); et plus loin, dans ce recueil, la lettre 88, note 9.
6. Il l'agit de Mme d'Oppède, dont le départ de Parif avait eu lieu le 16 ou le 17 novembre précédent; voyez plui haut la lettre 79,
7, Pcrrin, de tout l'alinéa, n'a reproduit que cette plirue, dont il a même retranché le dernier membre, et dont le commencement n'a plut, dan» ion tente, ni le ton, ni le Beni, ni la forme, ni la place que lui avait donnés Mme de Sévigué; il suffit de comparer let texte* pour s'en convaincre ; vojez la fin du premier alinéa de la lettre imprimée (VI, 106).
S. Marie-Iaabelle, comtesse de Ludrei, chanoineue de PonMaj, célèbre par u beatUé et ses intrigue* à la Cour, luccessivement 6Ûe d'honneur de Madame Henriette, de la Reine et de la seconde dn-
sœurs de Sainte-Marie dafoulwurg Saint-Germain ; cette ~ petite Lilleboiuie *, que noos avons vue au faubourg Saint- Jacques, y fit profession : voilà qui est fait. J'en étoîs priée j j'eus le bon esprit de n'y point aller ; la confusion y fut horrible : la Reine donna le voile noir.
Vous avei le petit Beaumont'"; il me semble qu'il vaut mieux que notre pauvre capitaine". J'ai cberché M. de Gwdes'*, et lui moi, mais ridiculement, carj'étoîs aux Bleues", et il ne voulut ni m'attendre, ni souffrir qu'on me vînt avertir, ni ne revint : c'est avoir voulu ne me point voir. II m'a apporté les plus utiles, les plus aimables étrennea que l'on puisse recevoir'*; cette toile est dix fois plus fine que la jupe que j'ai. Je crois, ma bonne, que vous vous moquez de tant louer ma pauvre petite bague ; pour m'en venger, je voudrais bien vous envoyer votre foire par la Garde. Il a cherché longtemps à Saiot-Gennain unM.Poujet", pour parler de vos blés; il est à Paris, et je m'y en vais de ce pas avec Corbinelli, qui le connoît : j'en écrirai à Anfossi. Le petit Coulanges
cliraie d'Orléani; voyei la note 5 de la lettre i5o (II, i35 et i36), EUt était alora retirée au couTent de la ViiîtatioD du faubourg SaiDl-Germain ; Toyez la note 6 de la lettre 687 fV, 433).
g. Béatrix-Riëronyme de Lilleboone, qui devint plus tard abbewe de Remiremont; Toyei plus haut la uote 11 de la lettre 69.
10. Cëtait le petit-fil» du parrain de Mme de Sëvigné; voye» l'acte de baptême de Mme de Se TÎgné, rapporté à la suite de la Ifolicr Kographiqué (I, Si?), et la lettre 795, ï" alinéa (VI, 33S et 33fi)/
11. Mme de Sévigné entendait probablement parler du capitaio dea gardes du comte de Grignan.
la. Voyei la note u de la lettre 766 (VI, 164) et le commencement du 3" alinéa de la lettre 767 (VI, 169). Le marqui» de Cordes, dont il est sans doute ici question, était cousin germain par alliance du comt^ de Grîgnan.
ï3. Au couvent des Filles-Bleues, qui était a côté de l'hAtel Carnavalet ; voyez plus haut la note 16 de la lettre 6g.
Voyei plu« haut le dernier alinéa de la lettre
iS. Voyei le 3" alinéa de la lettre B6 ci-après.
NGt;)Ogle
YëT^ veut vous écrire dans ma lettre, mais je ne l'atteodrai pas. Je vois souvent Mlle de Méri; elle est toujours languissante, et par-dessua ses agitations ordinaires celle de cliercher une maison : nous ne sommes plus dans la même peine ". J'ai vu Mme de Crussol chez elle ; elle m'a chargée de mille compliments pour vous tons.
Adieu, ma très-chère et très-aimable. Au nom de Dieu, parlez-moi de vos coliques ; je vous en ai priée dix fois ; et comment vont les douleurs de vos jambes ? Vous savez bien comprendre, ma bonne, ce que je souffre de l'état oii vous êtes, et ce que l'absence donne d'inquiétude, joint à l'ëloignement ; cela est aisé à concevoir. J'embrasse Mlles deGrignan, et votre secrétaire, Mlle de Mongo" . Le bon abbé est tout à vous. Nous recevrons votre argent à la fin, et on vous en rendra compte.
A MADAME DE GHIGHAfl '.
A Paris, vendredi 16' janvier.
Il me semble que ta Pythie* vous fait bien dé l'bon-
16. Le bail de l'hAtel Carnavalet avait été renouvelé; Tojei phiE haut, la lettre 81, note S.
l-j. Vojez Vlnlroductioa, pagei 100 et BuÏTaiiles.
Lettre 85 (fragment» inëdita). — 1. Ces fragments font partie de la lettre 775 (VI, 114); la lettre entière te trouve dana notre manuscrit, tome VI, pages i3 et suivantes', le Groabois en contient des extrait! étendus.
1, Voyei Ylntrodaclioa-, pages ioi et si
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oenr en Provence ; vous écrivez des t^oses qni font , crever de tendresse le bon abbé ; en vérité il est pénétré.
L'abbé de Grignao* vient de m'apporter vio^-six écus blancs, qu'un canne lui a donnés, de la part d'une personne tout à fait dévote, qui a aidé à tromper M. de Grignan au jeu. Il l'a été de beaucoup davantage^ mais elle a estimé sa part à cent dix livres; sur quoi le bon Père a pris vingt francs pour la bonne personne qui a restitué, parce qu'elle est pauvre; et douze francs que ce bel abbé a donnés au bon carme : c'est donc vingt-six écus de reste qu'il m'a donnés. Je les ai mis avec les seize pistoles de ce cheval vendu*, de Monsieur de Cahors", et, si vous voûtez, nous emploierons ces petites sommes à faire commencer, ce printemps, l'ajustement de votre chambre :vous n'avez qu'à ordonner; cela ne sortira point de mon cabinet. Je voudrois bien y joindre mUle' choses qui me passent par la tête ; mais tout échappe aux malheureux !
Voîià un billet que vous ferez voir à Anfossi ; il vient d'un homme à M. Poujet, lequel Poujet étoit le seul homme qui pouvoit faire notre affaire, en l'intéressant; il n'y avoil nulle autre voie *. Vous verrez comme il n'a
Le bel ^bU, le ntur érâque de C
4. Voyez plui haut U lettre 7S, oote 14 ', la lettre 78, notei 10 et II, et la lettre 79, note 9. Duu la lettre du Snorembre^leltre^S), il e*t qneMion de wize louû, et non de leize piitole*-, il lerait difBeile de dire de quel cAté est rerrenr et li elle cit le rëaultat d'une faute du copiste ou de Mme de Sérignë elle-même.
S- L'érèque de Cahor» était alon Louia-Antoine de Noaillei, frire du duc de Noailles, capitaine del garde*. Il arait été nommé à l'éTeché de Cahon au mois de février de l'année précédente, et devint plus tard archevêque de Paris et cardinal. C'eit de lui sans doute qu'avait été acquis le cheval vendu par Rippert.
Conférez la lettré précédente, note tS
90 LETTBES INÉDITES
" pu y rénssir pour lui-même : c'est lui qui a soin des vivres des vaisseaux et gatères. Il faudroit tâcher d^avoir de meilleurs avis, car j'ai un fort bon chemixi ; envoyez-en donc. Si le Chevalier vouloit aller droit, par M. de Seignelai^ c'eût été nue chose possible; mais il faut qu'il ait eu ses raisons, pour n'avoir pas voulu s'en mêler.
On dit que Cessac' est en fuite : on en cht de toutes les façons ; mais je ne vous mande que ce qui est de fait.
DU COMTE DE BUSSY A MADAME DE G&IGNAN, ET
DE MADAME DE SËVIGNÊ A MADEMOISELLE HONT-
GOBEET*.
A Paris, 3i' janvier.
Croyez-moi, ma bonne, si vous vous opiniâtrez à vouloir essayer du séjour de Grigaau, et que vous fassiez
j. Jean-Baptiite Colbert, marqni» de Seignelai, £1* aCoé de Col— bot, miniitre de la marine.
8. 1* marquis de Ce»Bac, exilé de la Cour, en i67i,pour lese»croqDciiea au jeu, et maintenant campromii dam les affaires de la Fouin; voyez la lettre i46, note 4 (II, ii3), et la note 7 de U lettre 777 (VI, 118 et «g),
Lvmx 86 (fragment* inédits et passage restitué). — 1. Ces fragments font partie de la- lettre 777 (VI, 117] ■, la lettre entière se trouve dans notre manuscrit, tome II, pages 81 et snirtuites; le Grosboii en contient un extrait Étendu.
ji-vGoot^le
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et seotiez augmenter votre ma), ce sera, en vérité, une ~ chose bien cruelle, et bien peu convenable k l'amitié que M. de Grignan doit avoir pour vous. C'est à lui que je m'adresse , dans une chose si importante, et où le temps que l'on perd est irréparable : je le conjure de vous observer. Je sais bien, ma bonne, l'état de vos affaires ; je ne crois pas qu'un hiver à Aix les raccommode; j'en sais la dépense; mais je sais aussi que nen n'est préférable à la vie ; tout est au-dessous de cette raison. Je vous conjure tous deux de traiter ce chapitre sans vous tromper, ni sans vous flatter. M. de Gordes* m'étonna, en me disant à quel point cet air vous est contraire. Vous me parlez de ma santé ; pouvez* TOUS y penser ? elle est aussi peu digne de vos soins, en l'état où elle est , que la vôtre est digne d'être l'objet de tous les mîens ; et vous trouvez l'invention de m'écrîre une grosse lettre sans m'en dire un mot : un tel silence en dit beaucoup plus que je ne voudrois, mais beaucoup moins que je n'en pense.
* Je veux pourtant penser à ma pauvre petite Adhémar*; la pauvre enfimt, que je la plains d'être jalouse*! Hélas! ma bonne, "ayez-en pitié, j'en suis touchée**. C'est cette friponne de Pauline qui fait tout ce désordre. Elle est donc déjà sous la papillote avec ses sœurs ? et le petit garçon tout ému ? Ma bonne, je vois tout cela,
s. Vojez plui haut la lettre 84, note li.
Muie-Blanche de Grignan
4. Celte phraie, que nou» avoDi dû iniërer parce qu'elle e«t abtolument néceuaire pour l'inlelligeiice de ce qui luit, termine la lettre dam l'édition de 17S4, dans laquelle celle-ci a paru pour la première foig, et dans toutei lei éditioni poM^rieures. Peirin, eeloD ■on habitude, a remplacé lei mota : a Hélail ma bonne s, pai lei ûmptet mou : « ma fille », qu'il a placés après n ayea-«n pitié », et ce simple changement a suffi pour donner k ce passage un ton feniiblement différent de celui qu'il avait.
ji-vGoot^le —
ga LETTRES INÉDITES
j(g^ et M. de Grignan qui bat la mesure : la Pythis doit &ire un graud effet. M. d'Oppède vous abandonne entièrement sa chère femme*. Tout ce qui me fôche, ma bonne, c'est que je vous vois dans votre lit , pendant que vos enfants se réjouissent. J'ai vu que vous n'eussiez pas été fâchée de les voir danser un moment ; vous n'êtes plus en cet état, et l'on ne peut pas en être plus touchée que je le suis *. Je songeai l'autre jour que le lait vous avoit guérie ; en m'éveillant je trouvai que ce n'éioit qu'un songe : j'en eus le cœur affligé.
Ne m'écrivez qu'une demi>page, ma chère bonne; laissez-moi vous conter tout ce qui me vient ; Montgobert m'en dira un mot ; voilà tout ce que je désire, et que vous vous portiez mieux que vous ne Eûtes. J'écris à plusieurs reprises, je n'écris qu'à vous, je vous dis tout ce que j'apprends : je dois écrire des volumes, et vous trois mots.
Mon fils est encore à Nantes, quoique je lui aie mandé de laisser nos affaires.
VojezplDihaatlaletCrejg, nolet7et 8, etlalettre84,note
6. Noiu suivons toujours fidèlement le texte du manuKrît, qui porte ici je te luit, et non Je la luit, comme écrivait d'ordinaire Mme de Sévigné ; vojez plus haut, la lettre 64, note 4-
7. Il fut publié en effet à Paris, sous ce titre, eu 1680, chez le libraire Michallet, en un volume in-ii, un ouvrage de^polémique religieuse, composé par le P. te Valoii,jéiuite,soui le pteudonjme de Louis de la Ville.
ji-vGoot^le
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style en est fort bon , l'ordre parfait, et les raisoaae- — ments équivoques : la cabale est alerte ! Je vous rendrai Gon:q>te, ma belle Madame, du succès, ou du livre ou des réponses. Eu attendant je vous proteste que ma dialectique et moi sommes dévoués à vos opinions et k votre bon esprit '.
DU COMTE DE BUSSY A MÂS1.KE DE GRIGNAIT
Eh l quand reviendrez- vous donc, Madame ? J'ai encore cinq mois à vous attendre ici' ; je vous assure que je seroîs bien aise de vous revoir ; mais si vous n'y revenez pas dans ce temps-là, vous voulez bien que je vous mande quelque événement prodi^eux ; car nous n'écrivons plus cet hiver autre chose".
8. On sait que Corbiuelli et Mme de Grigneun étaient partiun* déclarés de la philosophie de Deicartes. Mme de Sé-rigai en écri" Tuit i sa fille appelait toujours ce philoiophe i votre père >. CoriiiiitJli, dans une lettre an comte de Buuj, du i5 juillet 1673 (lettre 3>5, avant-demier alinéa, III, 116), l'exprime ainsi : i Je me suis adonné à la philosopbie de Descanei. Elle me parolt d'autant plus belle qu'elle eit facile, et qu'elle n'admet dan» le monde que dea corps et du mouvement, ne pouvant touflrir tout ce dont on ne peut avoir une idée claire et nette. Sa métaphysique me plaît aossi. Que ne l'étudiet-Tout? Elle vous divertiroit arec Mlle deBnasf ■ Mme de Grignan la sait à miracle, et en parie divinement, n
g. Ume de Grignan était repartie pour la Provence le i3 septembre 1679 ; elle ne revint i Paris qu'au mois de novembre 1680. Bussj, exilé en Bourgogne, avait obtenu du Roi, au mois de septembre iSyg, la permission de venir à Paris pour ses affaires et celles de sa fille, la marquise de Coligny ; mais il ne put s'y rendre qu'an mois de décemt»^, et il y prolongea son séjour jusqu'au 10 juillet 1680. Busaj repartit donc avant le retour de Mme de Grignan, et après l'avoir atlmdue^ comme il le dit ici, pendant
10. Allusion à l'afFaire de la foitin, daus laquelle plusieurs hauts personnages se trouvèrent compromis, et qui occupait alors tous les esprits.
ji-vGoot^le'
~ Bonjour, Madame ; croyez bien, je tous supplie, que je vous honore extrêmement , et même que je vous aime. Mme de Coligny ne me désavouera pas assa> rément, quand je voub dirai qu'elle est votre trèshumble servante.
DE MADAME DB s£viGn6 A MADAHB DE GKIGNAN.
Jb vous dis encore adieu et vous embrasse de tout mon cœur, ma très-bonne et très-chère.
DB MAMMS DB SAVICHÉ A NADBHOISBIXB MOKTGOBBRT.
Mi chère Montgobert, je vous conjure de &ire une légère réponse à tout ce volume ; et empêchez toujours bien ma Me de m' écrire. Son écriture me donne da chagrin ; mais la cause de ce chagrin n'est pas médiocre. Mandez-moi, ma chère, des nouvelles de sa santé, et si elle se conserve tonjourSf et à elle se nourrit a je lui ai conseillé.
Je suis très - humble servante des papillotes Mlles de Grignan.,
DE MADAME DE SiviGNÊ A MADAME - r
1>E GKIGHAil ET A MADEMOISELLE MODTQOBEBT'.
A Paris, mercredi 14' février*.
Jt HADAMB DB GR1G51II.
Hélas ! ma chère bonne petite, vous avez bien eu la colique, et c'étoit Justement le jour que vous et Montgobert me mandiez des merveilles de votre santë. J'aime la naïveté que vous avez de ne me pas tromper, et de me dire la vérité de l'étal où vous êtes^ cela établit la confiance, et cela fait qu'on croit aussi ce qui est bon avec plus de certitude. Je suis persuadée que vous ne me trompez point; mais vous avez toujours une certaine envie de me ménager, et un certain mépris pour . vous-même, qui fait que je crois encore un peu plus MoDtgobert que vous.
Vous avez donc un médecin admirable * : je vois que
IxTTBB S7 (fragment» inédiu). — i. Ce* fragments toat putie de la lettre 781 (VI, >58), Par «uite tan» doute d'une confiuion de ieuilletft, cette lettre, dani notre maauicrit (tome II, paget 56 et «lù- Taniet), te trouTc réonie à la lettre, ou portion de lettre, qui figure, •on» le a" 6^9 (V, *3i), à la date du 16 juillet 1677, dut l'édition des Grandi ieripaàtidt la France, et au dernier alinéa de la »econde partie de la lettre du 14 janvier 1680, dont nous avons donné plus haut des extraits inédits ; voyez plut haut la note i de la lettre 84- Le Grosboît contient une partie de la lettre.
3. Le manuscrit porte : « Paris, mercredi li* janvier s ; mai* c'est une erreur du copiste, ou peut-être une faute d'inattention de Mme de Sévigné elle-même. Le 14 janvier, en 16B0, n'était pat un mercredi, mais un dimanclie, et le contenu de la lettre prouve d'ailleurs qu'elle a été écrite au moit de février.
Ce nouveau médecin était U. delaRouvitt«,doi)t lenom,qui
ggj, tout se réduit à rejeter toute la faute de vos maux sur votre sang; c'est ià qu'il feut s'attacher. Mais pourquoi avex-vous toujours mal au côté gauche, plutôt qu'ailleurs, s'il est vrai que votre poitrine ne soit point attaquée ? Rendez-moi compte de cette demande que je fais à votre médecin. Il vous ordonne du café : s'il vous étoit bon, vous devriez être guérie, à ia quantité que vous en avez pris *. Vous saurez fort bien, ma bonne, gouverner tout cela, quand vous ie voudrez. Il me paroît que vous y avez quelque attention, et c'est tout ce que je demandois. Je suis fâchée que votre sang ait été en colère cette dernière fois; qu'avoit-il à s'échauffer? vous vous reposez si bien ! Je vous prie de me parler beaucoup sur votre su|et, et quand cela vous ennuie, donnezen le soin à Monlgobert, que je prie de vouloir bien être la charitable personne* .
A MADEMOISELLE MOITTGOBEaT.
Bonne Montgobert, tu m'as foit rire *, et je te prie de me parler de ton chef, tout au beau milieu de ce que dit ma fille. Je vous suis bien obligée d'être le secrétaire, mais je suis en peine de ce que vous me dites, que vous allez retomber dans votre langueur. Il faut que ce mé-
ie trouve aa peu plus loin, reTient frëqueniineiit dam la coiretpondance, à cène époque.
4. Il y s : s que vous en avez prit s, dans le manusctit, comme nous l'imprûnoos.
5. Vojez pliu baut la lettre 64, 3' alinéa ; e. Je me recommande aux charilables personnea qui m'écrivent pour elle, u
6. Ce* quelques mots idretséB a Mlle Moatgobert viennent immédiatement, dans la lettre entière, après le second alinéa de la lettre imprimée (VI, 118) : « Montgobert m'a conté fort plaiiamment, etc. s, dont le contenu fait parfaitement comprenibv le ton piTtiouUer de cette oouite apcttille.
decin, qui feit de si belles cures, nous en donne ud ~~ pea des marques en ma 611e et à vous, et me dites l'effet de ce lait. On m'a dit des merveilles de cette recette que j'ai envoyée ; mais il faut s'observer, et se conduire selon ce que l'on sent.
A MADIME DE GRtGNil*.
Ma chère bonne, je reviens à vous ; Montgobert m'a détournée. Je crois que cet hiver vous coûte horriblement d'argent. Mon Dieu, ma bonne, que je suis fâchée, et que je regrette les excès! que tout ce qui vous est mauvais me fait grand mal 1 Vous avez toujours ce petit Beaumont ' ?
J'ai tâché de deviner une ligne que vous avez coupée an bas de la feuille que vous écrivez ; c'est ensuite d'une tisane que vous dites que VOUS aimez : je crois que vous disiez qu'elle apaisoit le feu que vous avez dans la poitrine ; et puis vous avez eu peur de m'effrayer, et vous avez coupé la hgne entière avec soin. Ma bonne, dites-moi si j'ai deviné, ou si c'étoit encore pis; car sincèrement c'étoit quelque chose que vous aviez écrit, et dont vous vous êtes repentie. Je lis, et je regarde, et je retourne, et je médite trop vos lettres, pour m'en faire passer ia moindre chose. Je vous avoue, ma bonne, que je suis surprise de cette colique traîtreuse', qui
Voyez ci-deisuB la note 10 de la lettre
8. U j a très-aettement • traitreiue » dans le manuscrit : Irai- Irtux se rencontre du reste dans SainC-âimon (voyez le Dictionnaire de M. Littré, y* THitrBKint), et (raiïreujemen(, que Vaugelaa désappronvait, paraît-il {yajeiidenij T" TBAtTSECSEMENT), mais que Tuaage a coniacrë, vient de cette forme peu usitée, qut ne se trouve pas aitleura, crojons-ooui, dans les lettres de Mme de Sérigné, où l'expreisioa Iraùreiie te présente au contraire asseï fri^quemment, et où l'on trouve aussi d'ailleurs, en dépit de Vaugelas, Irailrtusemcnt.
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~ voas a prise an milieu de votre repos; je vous recommande à vous-même et à M. de la Rouvière ' ; vous êtes aussi habile que lui : vous consulterez et vous ordonnerez ensemble.
Portez- vous bien; c'est tout pour moi, et la seule chose qui occupe mon âme. Je vois souvent Mlle de Méri; quoi qu'elle dise, elle n'est pas si mal. J'embrasse tous ces gens-là, et mon cher petit marquis, et Pauline, et vous toutes mes sœurs, et toi. Monsieur Despinchaudières*". En vérité, vous devez un peu m'aimer tous! Je mets dans votre troupe Mme du Janet et la secrétaire".
Mandez-moi des nouvelles de M. de Roquesante; TOUS n'en dites pas un mot.
Voy« la note 3 ci-dessus
10. M.deGrignan. — Mais d'au vient ce nom de DeipinchauJUres ^ que nous donnoos exactement tel qu'il esl écrit dans notre an^ cienne copie? Est-ce le nom d'ui peraonnage de comédie? nous l'ignorons, N'eal-ce pas plutôt UD nom tiré d'une forme méridionale du mot dîptniier (deipeiuîer, desptnçauditr'^l nom Somme*
Mlle Hontgobert
ET A M. DE GRIGHAH^,
A Parb, vendredi a3' février.
Il a bien plu dans l'écuelle de vos cadets ; il faut
Iattrb 88 (fragment! inëdiu). -— i. Ces fragmeats font partie de la lettre 784 (VI, 574)- L" lettre entière *e trouve dans notre manuscrit, tome IV^ page» 119 et iiiirantes, à l'exception de la fin de l'avant-deniier alinéa de la lettre imprimée, à partir des mots : fl Un juge, ^ qui mon fïls disoit l'autre jour, etc. », qui ne s'y trouve pas, et qui, selon toute vraisemblance, ne faisait pas partie de la lettre originale. En effer, ce qui manque dans notre manuscrit manque aussi, nou-eeulement dans les éditions de Rouen et de la Baj-c, mais même dans la première édition de Perrin, et on ne i'eitpnquerait pas pourquoi on l'aurait supprimé dans notre ancienne copie, qui contient, nun-seulement tout le turplut de la lettre imprimée, mais de grandes parties inédite», Perrin, d'ailleurs, nous fournit lui-même la preuve que la partie dont il s'agit a ët^ ajoutée. Car, par suite de cette addition, l'éditeur a été obligé de modifier la rédaction du commencement de l'alinéa suivant, — le dernier de ta lettre imprimée, — qui n'est plus dans l'édition de 1754 ce qu'il était dans l'édition de 1737, dont le texte, conforme à notre manuscrit, reproduisait fidèlement, en cet endroit, il y a tout lieu de le croire, le texte primitif. Il est aisé de se convaincre que cette rédaction nouvelle du dernier alinéa de lu lettre imprimée (qui n'est pas du reste ie dernier alinéa de la lettre entière, mais simplement le dernier alinéa du texte de Perrin et de toutes les impressions postérieures, auxquelles ce texte a servi de modèle) n'a eu d'autre but que d'en mettre les termes en harmonie avec ce qui venait d'être ajuuté à la lettre. Aussi les derniers éditeurs, qui ont conservé dans te texte les parties ajoutées en I754, ont-ih, très-rationnellement, adopté, pour le dernier alinéa, la rédaction nouvelle qui lui a été donnée à la même époque.
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espérer, ma boone, qu'il pleuvra dans la vôtre*. Je recommence à V0U8 feire des compliments de tous ceux que je vous ai nommés, qm m en ont repnee.
C'est beaucoup que vous ne soyez pas amaigrie, ma bonne ; maïs ce qui fonde nos espérances, c'est que le lait ne vous incommode point, et que l'eau de mauve le fasse passer. C'est Dieu qui vous a envoyé M. de la Rouvière, et c'est à lui qu'on devra tout, s'il vous met en état, par cette invention, de faire usage du lait. Ma bonne, ayez de la suite dans votre conduite ; ne vous lassez point de ce lait ; prenez-en du moins une fois le jour : ne croyez point être guérie pour être un mois sans douleur ; ne vous fatiguez point de vous ménager ; il n'y a que la persévérance qui puisse vous tirer d'affaire ; ce n'est point par des soins de quinze jours que vous serez guérie. Si vous saviez quel extrême plaisir vous me feriez de ne point changer d'avis, sur l'envie de vous conserver,
quoique, en général, on le lait, ils accordent volontier* la préférence plutôt à U première édition qu'à la seconde : ici le choix était commandé par ce qui précédait. L'addition que nous venoDi de constater, ect-etie simplement le résultat de la transposition de passages tirés d'autres lettres de Mme de Sévigné? Il est difficile de se prononcer avec certttudesur ce point, qu'il serait trop long de discuter ici. Le Grosbois ne contient que la partie de la lettre relative à la fohin, que les anciens éditeurs avaient déjà fait connaître, et on a'j trouve pas, bien entendu, les parties que Perrin a
3. L'abbé de Grignan, le M Abii^ venait d'être nommé ëréque d'Évrèux, et le chevalier de Grignan, récemment nommé mtnm du Dauphin, venait d'être gratîBé, coup sur coup, de deux, pension»; voyez la note l de la lettre du ai février (lettre 783, VI, 168) et le commencement de la partie imprimée de notre lettre (VI, 374 *^ 37^)- — Furetière constate l'usage de la locution proverbiale que Mme deSévigné emploie ici d'une manière si heureuse et si piquante; ïojei le Diciionnairt dt Fareliète, édition de t6go, y pLEtjvoia : n Pleuvoir se dit proverbialement en ces phrases : 11 a bien plu dans ton éeuelle, c'est-à-dire, il lui est venu quelque bonue si
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et quelle sorte de tristesse me donnent votre langueur et ~ vos douleurs, ma chère bonne, vous prendriez cette occasion de me marquer toute votre amitié, et ce seroit la plus sensible obligation que je puisse vous avoir ; partezmoi toujours sur ce sujet, qui m'est si sensible ; sans cela, rien n'est écouté.
Il faut encore revenir aux Grignans, car je suis assurée que vous ne trouvez pas que je vous en parle; je TOUS entends me dire que je ne voua en dis rien du tout : je veux parler à leur aîné.
A M. DE GRIGNIN.
MoNSiEUs LE COMTE DE Ghignin, que dites-vous de vos cadets, mon amiP Ils eussent bien mal fait de jeter leurs parts aux chiens. Et ce Chevalier, qui faisoit son compte d'aller à l'hôpital, le voilà avec neuf mille bonnes livres de rente ! Et que savons-nous ce que la Providence vous garde ? Je vous assure au moins que votre nom a été nommé bien des fois depuis huit jours. Ne remerclerez-vous poiut le Roi? Je vous conseille d'écrire à M. de la Rochefoucauld, sur tous ces billets que je vous envoie*, et surtoutes les marques d'amitié que vous a données M. de Marsillac*, et en parlant de vous et de Messieurs vos frères, et de votre mérite à tous t ÎU' vous en rendront compte. Il me semble que vous devez cette lettre à son père' ; vous n'aurez pas besoin d'aller chez
3. Ln billets de félicitatian de U. de U Rochefbucanld , de Mme de h Fayette et de M. de Mariillac, remii à Urne de Sévignë et adreués par elle à M fille ; M. de Grïgnan ne manqua pas d'y répondre; voyez plui loin la lettre 94, note lo.
4- Voyei le premier alinéa de la lettre du 18 février (lettre 785, VI, a8i et «8ï).
VcM frire
fi. A U. de la Rochefoucauld, père de M. de'Hanitlac.
i^vGoogle -
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~ vos voisins pour savoir ce que vous aurez à lui dire. Je vous ftris encore de nouveaux compliments : on ne fait autre chose.
Je vous prie de m'envoyer votre blanc-signé^ pour recevoir voire pension ; il faut la tenir prête pour payer ce diantre de M. de LaLaroir ' , à qui elle est destinée ; c'est l'afiaire de Monsieur d'bvreux, comme vous savez. ConnoisseZ'VOUB ce Monsieur d*É vieux ? J'ai voulu voir, pour la première fois, comme nous nous accommoderons de ce nom : voilà celui de bel jibbé à vendre !
Au reste, Monsieur, songez un peu à ménager votre pauvre femme, et pendant que le lait et l'envie qu'il semble qu'elle ait de se guérir, nous donnent de l'espérance, n'allez point lui serrer le cœur par une jalousie qui gâteroit tout*. Je vous vois d'ici j vous êtes fort coquet, et vous entrez fort souvent, la bouche enfarinée ", dans les lieux où vous dévorez l'objet aimé *' par des regards. Je vous lâcherai bientôt an mari", qui rompra un peu vos mesures. Il ne paroît occupé que de son procès " ; je ne sais si ce n'est point un sapale'^ qui
7. C'est sÏDii que le mot est écrit dan! le manuscrit, — ici el ■illeurs, — et c'est ainsi qu'on l'écrivait du temps de Mme de Sévigné; mais Furelière {Dictionnaire^ édition de 1690, t" Blanc-sighh) constate que les provinciaui disaient d^jà de son tempiUaae-teing, AaMea de ilenc-tigné j et c'est l'usage de» provinciaux qui l'a emporté.
8, Un procureur, qui avait été chargé de diriger divers procès pour M. de Grignau ; il est question dans un autre pas^ge de procêdiirei qu'il devait terminer; voyez plus loin la lettre 106, note 5.
g. Vojez plus haut la lettre S4, notes 5 et suivantes. 10. Voyei la lettre 781, »• alinéa (VI, i58). lï. Mme d'Oppède; vojei plus haut la lettre 84, note 6. n. M, d'Oppède; voyei la lettre suivante, note 16.
13. Voyez la Tiu du S," avant-dernier alinéa de la lettre 788, où , il s'agit également de M. d'Oppède (VI, 3oo) : n Je vois quelquefois un homme qui n'en a point du tuut (de jaloDÛe), et je suis discrète, n
Sur le sens de ce mot, voyez la note 17 de la lettre
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lâche l'intendaDCe". Quoi qu'il en soit, vous profitez des "TëTô^ occasions, et jn-enez le boa temps quand il vient,
(VI, iii)\ voyez ausiî le 3* couplet d'une chaoïoo de Cottlangei ■ » belle-mère {Chanfoni ehoUiei, édition de 1698, lome I, page 171] :
iS. Cette phrase est obscure, et il y i Mat doute quelquM mots omis. Peut-être Mme de SëTigné aTsit-elte écrit : 0 Je ne «ail si ce n'est point un sapale (un présent) qui fait qu'on lâche X'Iniendoiut a, Toulaat dire qu'elle soupçonnait M. de Grignan d'avoir eu recours aux ^rei«n/( pour prendre, auprès de Mme d'Oppède, aiantage sur rintendaui, AI. Rouillé ; mais ce n'est qu'tme conjecture très-hasardée , et nous aïons cru devoir rapporter le texte tel qu'il se lit dans le manuscrit, sans y rien changer ni ■jouter. — Voici, du reste, une autre explication, qui nous pa~ raît beaucoup plus Traisemblable, et que nous donnons la seconde, auiquement parce qu'elle ne s'est présentée que plus tard à notre esprit, et au cours même de l'impresiioD. Sapatt signifie (voyei la note précédente) une cbose qu'on donne et qu'on cache sous une autre de moindre prix. Ce mot ne pouvait-ïl pas signifier aussi, d'une manière plus générale, — tout au moins dans la pensée de Hme de Sévigné, — une chose qui en cache une autre, un prétexte? Si on admet cette idée, qui paraît assez raisonnable, le texte peut s'expliquer assez aisément et très-convenablement, au moyen d'une très-légère modiOcation qu'on n'aura pas de peine à approuver. Il résulte, en efTet, d'un passage inédit de la lettre du 9 juin suivant qu'on trouvera dans ce recueil (vojei plus loin la lettre los, note ifi), que le marquis d'Oppède, dont il s'agit ici, faisait, à cette époque, des démarches pour être nommé intendant de Provence, à la place de M. Houïllé de Mêlai, qui devait, disait-on, se retirer. Ces démarches, qu'on tenait sans doute cachées, n'eurent pas de succès', mais Mme de Sévigné en était instruite et y fiiisait, croyons-nous, allusion dans notre passage, que le copiste et la personne qui a fait la collation n'ont pas compris, et où il faut lire : h cache a au lieu de : a lâche b, mis par méprise. I.a forme de l'écriture de Mme de Sévigné autorite parbilement ce léger changement, car tous ceux qui ont vn de ses autographes savent que le c, au commencement des mots, ressemble de fort près, dans ses lettres, à un /, et peut être confondu avec i>e dernier. Suivant cette nouvelle explication, le mot inttit-
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~ J'ai cent mille complimeots à vous faire de tout le inonde ; on m'a fait l'honneur de m'en faire beaucoup, et je les méritois par la joie que j'ai eue de tant de biens à la fois. Mais, mon cher Comte, je vous recommande le plus grand de tous, et sans lequel on ne peut sentir tes autres : c'est la santé de votre chère épouse. Ménagez et son esprit et son corps j prêchez-lui la persévérance dans le lait, s'U lui fait du bien, et croyez que c'est sa guérison : mais il ne faut pas se lasser.
A MADAME DE GHIGNIX.
Ma bonne, je reviens à vous, et vous embrasse de tout mon cœur et de toute mon âme. On chante partout le couplet :
Si i'.™»
D'Auguste la puissance ;
Vous quitteriez, belle Grignan,
Dès demain la Provence".
Janct^ n'étant plus pris, comme il le Serait daa» U première, pour VInttniiani (voyez plus haut la première partie de la note), doit êlre mis sans majuscule; le passage devrait donc Ctre imprimé ainsi : n 11 ne parotl occupé que de son procès ; je ne sais si ce A'est point on sapatc (un prétexte) qui cache l'intendance », c'est-à-dire, je ne sais si les soins qu'il paraCt te donner pour son procès n'ont pas pour but de cacher les démarches qu'il fait pour obtenir l'intendance.
i6. Couplet d'Emmanuel de Coulauges, qui iiit fait sani doute à cette époque. Voici le couplet tout entier (Clmmoiu ekotiiet, édition de 1698, tome I, page 3to) ;
L'ainour de
Tirid,lr,
Ugfiiail»«c
de Dmsus.
Limi» d<
Owndal.,
L. T8kiir du
grand ArtabBD,
D'Auguuc 1
la pidisaDM ;
Vont qtiitt«i.
i,., Mis GrigDBD,
Dis dici.
I la Pnneace.
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C'est une ftirie ! comme
Et rendez-la-nous ".
Vous avez fort bien fait de trouver joli celui de ia Tèron '* ; il l'est tout à fait. Et que dites-vous de celui de JocoTide" ? Il est vrai qu'il y en a d'abominablement immodestes ; mais j'ai ouï dire que, sans cela, ib seroient parfaitement plaisants, et justes en parodies.
Mlle de Méiî a eu un de ces tourbillons de fièvre de vingt-quatre heures que vous counoissez ; mais elle en est sortie aussi comme vous savez, c'est-à-dire, tout d'un coup. Elle est présentement comme à l'ordinaire, et fort aise de toutes les prospérités *°.
Adieu, ma chère et très-chère. Je vous remercie de
17. Vers tirés d'une autre chanion de Coulaiigei(CAdn(0n« choltitty édition de 1698, tome I, pages i^S et 176) :
D'aToir e
e cbeMVu-re
Criguii (
El dow r
qu'on »upi«
Ici de»!
ProTinda
un, Toalm-Toui
Dipécbo
Gardai MoQÂriir «on «poux.
18. C'est le texte du mamigcrit; peut-4tre faut-il lire CMhiroa, nous n'a^oai pu découvrii à quel couplet Mme de Sérigaé fai»ait ici allusion.
19. Pluaieura couplets des chaulons de Coulange* sont sur l'air de ioconde, et ici encore nous ignorons quel était cçlui que Mme de Sévigné avait particulièrement en Tue
De MM. de Grignaa
ji-vGoot^le
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' tout ce que vous avez dit à mon 61$; cela fera l'effet qu'il plaira à Dieu! J'embrasse les papillotes", et le petit comédien-baladin *'. N'oubliez point Mme du Ja- □et et le bon secrétaire". Le bon abbé est tout à vous. Je veux faire un compliment sérieux à Mlles de Grignan sur leurs oncles; le cardinal d'Estrées m'en £t hier beaucoup pour vous.
DE MADAME DE SÉVIGHÉ A MADAME DE GRIGNAN
A Paris, ce a8* février.
Et ce qui est de rare', ma bonne, c'est que, s'il n'y a que moi à qui vous fassiez écrire d'une autre main que la vôtre, c'est moi aussi qui, de bonne foi et avec la dernière vérité, vous en suis mille fois plus obligée que si vous preniez cette peine aux dépens de votre chère santé. Eh ! le moyen d'avoir un autre sentiment, quand
ai. Pauline; voyez plus baut la lettre SS, i* aliuëa.
Le jeune marquis de Grignan
ï3. Mlle Montgobcrt.
Lettbe 89 (fragments inédits). — 1. Ce» fragmenta font pattle de la lettre 785 (VT, 181); ta lettre entière «e trouve dans notre manuscrit, tome II, pages ma et suivantes; le Groibois en contient des extraits.
3. C'est-à-dire, et ce qu'il j a de rare. C'ett de la mfme manière que Mme de Sévignë dit ailleurs (lettre 146) >* alinéa, II, 490) : a la désolation qui fut dans sa chambre ne se peut repré-
OR est aussi touchée que je le suis de votre délicatesse, ~ puisque vous ne voulez plus que je parle de vos maux ? Croyez doue, ma irès-chère et très-bonne, que je ue souhaite au monde que votre sauté et tout ce qui y peut contrihuer, et, au contraire, tout ce qui vous peut nuire, me fait horreur. J'espère que M. de la Rouvière, dont vous me paroissez si contente, me parlera un peu, el me dira si ce n'est pas avec le lait qu'il prétend raccommoder ce sang, et si, au cas que vous ne puissiez en |wendre assez longtemps, s'il a quelque autre remède ou quelque autre invention ; car je ne crois plus que tant de parties dans ce sang si mal morigénées se puissent corriger toutes seules. Tout de bon, je serai bien aise de l'entendre parler là-dessus ; et en attendant , il ne sauroit me faire un plus grand plaisir que de se moquer de moi. J'ai bien envie que voti-e rhume soit guéri ; je hais tout ce qui peut tomber sur votre poitrine, et qui empêche de dormir.
. Vous me demandez, ma bonne, comment je vous aime , et que ce seroit une étrange chose que , m'aimant comme vous &ites, l'amitié que j'ai pour vous fût devenue de tout à rien. Ce seroit assurément un changement tout à ^t surprenant. Je vous aime d'une telle manière, que mon cœur n'est plein que de vous; et toute ma vie se règle sur cette unique chose ; et tout y a rapport; et rien ne se résout et ne se range que dans cette vue. J'en ai eu des démêlés; uon pas avec l'Abbé, car il comprend cette liaison mieux que je ne peuBois ; mais enfin, sans m'ezpliquer plus clairement, je ne puis rien. placer devant vous. Je ferai cet été tout le mieux que je pourrai pour rajuster mes affaires ; mais je veux être dépendante toute ma vie de vos desseins et de vos arrangements : je vous mets devant toutes choses, n y a de certaines bienséances et reconnoissances en-
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' vers le bon abbé que vous ne voudriez pas vous-mêm^ qu'on oubliât ; mais pour d'autres certains plans*, je ne les prendrai jamais, tant que je trouverai des raisons de vous espérer ici.
Si on a bien parlé des Grignans à Aîx et du petit marquis, croyez, ma bonne, qu'on en a encore plus parlé ici. J'en ai reçu des compliments avec une joie bien sensible ,- toutes les dames que vous me nommez m'ont priée de vous en faire mille, et à M. de Grignan. Seroit-il possible que son ancienne amie, Mme d'Effiat^, ne lui en fît pas un ? Vraiment cela seroit bien vilain, et je ne comprendroîs pas une amitié à cette sauce.
Gauthier* m'a écrit les merveilles du petit garçon, et comme il étoït hardi et de bonne grâce, tenant sa oorte fermée', et dansant comme Favier', regardant son pied, faisant les petits sauts, levant la tête, jetant le coin de sa perruque, enfin marchant sur les pas de
3. Sam doute des plaoa proposes pur Cliarles de Sévigaé, qui aurait voulu que sa mère le fixât avec lui en Bretagne. C'est à l'accsùon de ces plam qu'avaient eu lieu vraisembliiblenient !«• dimiléi dont parle quelques li^es plus haut Mme de Sévigaë.
4. Marie-Aune Olivier de Leuville , ëpouae d'Antoine Coii&er Huzé, marquis d'EfGat, neveu de Cinq-Mars \ voyef la note 5 de la lettre 3âo (III, iSg) et la fin du i* avaui-deruier alinéa de ta lettre 758, note 16 (VI, 194 et laS).
5. Valet de chambre et leerétaire de Mme de Grignan ; voyer plus haut la lettre 79, 6* avanl-demicr alinéa.
6. Od avait sans doute reproché au jeune marquis de Grîgnau de tenir la bouche ouverte, d'où le compliment que lui adretie sa grand'mère pour le soin qu'il prenait en duwant de tenir » porte fermée. Voyez ailleurs Mme de Sëvigné expliquant ellem£me un des deux mots par iautre (lettre 794, >• alinéa, VI, 33o) : « Madame la Dauphine lui dit {i Unie Je la Ferlé) avec un air sérieux : a Madame, je ne suis pas curieuse », et die ferme ainsi la porte, c'est-àr-dïre la bouche, aux médisance* et aux raillerie*. «
7. Célèbre maître de danse et danseur i TOpéra ; voyez ta note i3 de la lettre 119g (IX, i33).
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son maître. Pom- moi, je n'aurois jamais manqué de — pleurer de le voir si joli et si aimable. l'espère que mes déportements pervers ne lui feront point de tort, puisqu'ils n'ont porté aucun malheur à l'abbé de Grignan : c'étoit cela qui étoit à craindre' ! Dieu protège les siens. Je ne me soucie vraiment guère qui aura Marseille', pTCBentement. Mais personne ne peut «tre plus content que le Coadjuteur; avec le petit amusement qu'il se donne '", cela lui tiendra lieu de tout ce qu'il perd ici, et cpi'il regrette sans cesse. Mon Dieu, que j'ai d'envie de savoir quelle joie et quelle surprise vous aurez eu de ces deux nouvelles, l'une sur l'autre*'! Maî pauvre bonne, c'est vous qui nous les avez fait sentir, par ce que vous nous disiez de votre meilleure santé; sans cela on ne peut avoir de véritable joie ; tout se trouva rangé d'une manière à n'être point troublée.
Je ne sais ce que votre plume a voulu dire, quand elle a voulu varier deux ou trois fois sur l'amitié que j'ai pour vous. Cette amitié remet en honneur l'inconstance des choses humaines, ma chère bonne , par la maaière intrinsèque dont elle a pris possession de mon coeur.
8. Vojez. le premier alinéa de la leRre 8i8 (VI, J4g et 4$o), la fin du premier alinéa de la lettre S19 (VI, 4Eig et 4^0), et la Kolice de M. Meanard, pages ijfi et 177.
g. C'est-à-dire l'éTèché de Marseille, qui était devenu vacant par la nomination de Tousiaint de Forbin Janton à l'ëftché de Beauvais, et auquel on arait songé un moment pour l'abbé de Grignan avant sa nomination à l'évéché d'Évreux.
Voyei plusloin la suite de la lettre, note
11. La nomination de l'abbé de Grignan à réyCché d'Évreux et la nomination du chevalier de Grignan comme menin du Dauphin. — Le manuscrit porte, comme noua l'imprimons : n que fat t^'envie de savoir quelle joie et quelle lorprise vou» aurez 8ii{sansaccord)B; et à la fin de l'alinéa : a à n'être point troublée (accord d'idée) s, c'eat-à-dire, à ce que je ne fusse point troublée.
tio LETTRES INEDITES
jgj^ Il a fallu se séparer de la bassette ; ce n'a pas été une médiocre douleur pour bien dea gens : on dit qu'elle a été défendue très-sérieusement.
Vous n'avez pas été heureux dans votre loterie ; ce sont les cadets qui ont eu les bons lots : vous deviez m'en mettre ; si j'avois eu le gros lot, je ne l'aurois pas porté à Dijon".
Quelle tirade! Vraiment, ma très-chère, vous seriez bien peu sage de vous amuser à répondre, de votre main, même en pleine santé, à tous les fagots que je vous conte. Pour moi, je n'écris qu'à vous. Mon fils est parti, mais je ne lui écrirai qu'en l'air. Sa vocation, dans le dessein que je vous ai dit, est inébranlable ; ce ne sont point de ces pensées passagères que nous avons vues. Il a de l'horreur pour les dépenses et pour la contrainte ; la raison de l'état brillant de cette cour est ce qui le confirme à prendre oe temps. Il regarde le peu de cas qu'on a fait des deux charges qui périssent entre les mains de la Fare** et du chevalier de Lauzun**^ il semble que la sienne*' même ne soit pas enviée : il a confondu tous ses amis par son ton décidé. J'ai dit tout ce que la raison et l'amitié demandoient de moi; il n'est plus question que de l'empêcher de la donner à
13. Mme de Sérigaé, dans ce pBuage, taÏMitalliuioD lana cloute à une loterie tirée à Aix, dont le gros lot avait été gagné par une personne de Dijon, peut-être par le préaident de Bcrbisey ; puis, à l'idée de cette loterie elle mêlait asseï nature! lemenl l'idë* qui occupait en ce moment principalement son esprit, l'idée des faveurs inattendues obtenues par les frères de M. de Grignan.
i3. Voyez la note 6 de la lettre 3io (III, lOl et soi), et la fin du 4' alinéa de la lettre 793 (VI, 3*7).
14. François, chevalier de Lauxnit, frère du duc; voyez la noie 14 de la lettre 463 (IV, »o8).
i5. La charge de sous-lieutenant des gendarmes-Daupbin , que . Charles de Sévigné avait achetée du marquis de la Fare, et qu'il voulait vendre maintenant.
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vil prix : ce seroit cela qui feroit notre ruine ! Je prévois ' celle de M. d'Oppède", s'il ne va au secours de la place que le Coadjuteur''' attaque si bien. Je le" vis l'autre jourj il attend que Bagools** rapporte son affidre.
Je pris une légère médecine avant-hieri je prends de cette eau. Plût à Diea que votre santé fût comme la mienne ! Je ne songe pas à mes mains. Je suis ravie de l'estiiae que vous avez pour votre médecin, et de celle qu'il a pour vos parties nobles. Vous m'expliquez trèsbien cette transpiration qui se fait, quand vous croyez être le plus mal ; cela est heureux ; mais il le sera encore davantage, ma bonne, quand votre sang ne bouillonnera plus, et qu'il ne fera plus tant de désordres en vous ; je vous conseille de le souhaiter, et d'y travailler avec persévérance ; cela ne se rapaise pas tout seul . Quand votre lait vous fait mal au cœur, nesongez-vouspointàces yeux d'écrevisse, dont vous a parlé Pagon, et du café, en cas de besoin, puisque votre médeciq raime tant ?
Mille amitiés à M. de Grignan, et à ses filles, grandes et petites.
Le Berbisey** me mande qu'd vous a payé sa rente
i6. Voyei la lettre précédente, note ii.
17. Le coadjuteur d'Arles se donnait nusai, paraît-il, l'amusement de foire le galant auprès de la marquise d'Oppède; voyez plus haut, note 10, et conférez la lettre précédente, notes 9 et sui'
18. M. d'Oppède, retenu à Paris par un procès; vojez tes notes i3 et i5 de la lettre précédente.
19. Dreux-Louis du Gué Bagnoti , cousin et beau-frère de Mme de Coulanges -, il était maître des requêtes ; il devint plus tard iutendanE de Flandre ; voyez la note 3 de la lettre 114 (II, 11).
90. Jean de Berbitey , prëiident à mortier au parlement de Bourgogne. Le manuscrit porte BerbUy, et c'est ainsi en effet que Mme de Sérigné écrirait ordinairement le nom, comme on le Toit par l'autographe de la lettre du 1* décembre 167$ (lettre 481, IV, 194) conservé aux Archive* de la Càte-d'Or.
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~ de moyeux ; payez<lui celle de vin de Saint-Laurent *'. Serez-voos assez simple pour foire la dépense d'en envoyer toujours ici ? ne manquerez- vous jamais d'en foire de toutes les tàçons? La Troche vous dit mille tendresses ; répondez>y.
Ma bonne, je ne puis vous quitter, je suis importune, et je vous embrasse pour vous obliger à n'être point iàchée de tant de choses inutiles, dont je remplis cette lettre avec excès. Je n'oublierai point Mme du Janet et la bonne Montgobert. Le bon abbé est toujours à vous: j'en suis contente.
A MADAME DE GSIGNACT'.
A Livry, mercredi des cendres [6 mars].
Je vous prie, ma chère mignonne, de ne point abuser de votre petite santé. Songez que vous n'êtes point guérie, et que vous ne la serez qu'au cas que vous vouliez suivre, avec fidélité et persévérance, les conseils de M. de la Kouvière, que vous estimez. Ne serez-vous point trop aise de vous retrouver en santé ? est-il un plus sohde bonheur? n'est-ce pas un plaisir de n'être
ai. Vojei la lettre 477, note i3 (IV, 378), et le dernier Edînëa de ta lettre du a» dëcembre 1676, citée dans la note prëcëdente.
Lettiie 90 {fragmenta înëdiu). — i. Ces fragments font partie de la lettre 788 (VI, agS) ; la lettre entière se tronTe dans notre manoscrit, tome IV, pages log et suivantes; le Grosbois en contient dea extrait*.
DE MADAME DE SÉTiaNE. ii3
plus une personne de papier mouillé ? être fatigué de ~~1 tout ? être sujette au temps ? Eh ! mon Dieu, ma bonne, ménagez bien les espérances que vous devez avoir de votre guënson. N' envisagez-vous point avec une joie sensible la possibilité de vous retrouver comme vous étiez? ProBtez de votre médecin ; faites, faites ce qu'il vous dit !
J'avois impatience de savoir ce (pie chantoit cette ligne coupée* ; je me doutois bien que cetoit sur votre santé. Pourquoi disiez- vous que le lait étoit un poison ? 11 est vrai que je voyois, en même temps, que vous veniez d'en avaler ; mais pourquoi un poison , si votre médecin vous le conseille, avec cette bonne eau qui le fait si bien passer' ? Enfin, tout le monde est persuadé, en général, qu'à un sang comme le vôtre, si vous votiB accommodez de ce remède, vous êtes guérie. Je ne veux plus voir beaucoup de votre écriture ; si vous abusiez des bons intervalles que vous avez, je serois trop effrayée, quand vous ne le feriez pas.
Je suis très-contente des soins et de la peine que prend Montgobert ; je la prie de ne se point lasser et , de se joindre à moi pour obtenir de vous la belle vertu de la persévérance à suivre les conseils de M. de la Rouvière. Elle prend quelquefois un si joli pouvoir sur vous ; qu'elle s'en serve pour vous faire revoir* votre santé. Vous voyez que j'appuie m peu là-dessus; c'est que je fottifie en vous l'endroit e plus foible : je vous connois; dès que vous êtes mi--ux, vous vous croyez guérie, et vous quittez tout là. Lh! mort de ma vie, il faut confirmer ce mieux, et dompter ce sang qui ne peut durer dans sa peau, et qui est cause de tous nos maux !
Voyez pliu haut la lettre 87, 3* avant'deriiier alinéa
3. VojeEci-ileMiulecoinmeDcen)ent(lu3°aliDëa de la lettre 88.
4. Il j a retoir dan» le manascrit; peut-être Mme de Sévigné ■Tait-elle écrit rarair.
Mhb de Sàv. IiBTT. inio. 11 8
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LETTRES INIÉDITES
° Paris, mercredi 7 heures du soir.
La belle maison de M. JeannÎD*, oh demeure Mme de Caatiîes*, est brûlée quasi toute entière', par le voisinage obligeant Je M. du Quesnoy, qui met le feu à sa cbemiaëe et brûle le pavillon de son voisin* : cette perte est violente et déSgure la place.
5. Nicolai leanDÎn de CaMiIle, petil-fili, par m mère, du préudent Jeannin. Voyez la note 1 de la lettre 399 (in, i5i) et ]a note 10 de la lettre 36 (1, 407); voyez auMÏ Walckenaer, 3f/m«ir€i, tome IV, pagei igi et suÎTaDtes, et pages 35o et 3Sl.
6. Elisabeth de Boazi, marquiie de Caitriei, Meor du cardinal de Bonz!; voyez la noie iS de la lettre 584 (V, 8S). Le nom est écrit Jt Cattrtt dans le maiMUcrit.
7. lie maniucrit porte toute tnlUr», comme nous l'imprimons. — Jeannin de Caitille était à Autun au moment de l'iocendie; le 8 mars il écrirait à Bussy {Correspondance de Roger de Babutin, eomie de Buity, édition Lalanne, tome V, page 83) : « On me vient de mander qu'une partie de ma maison de la Place Royale ft été brûlée. Les malheureux sont tous les jours sujets à de nou- Teaux chagrins. ■ L'incendie avait eu lieu le lundi gras, 4 mars, l'aTuit-i'eille du jour où Mme de Sévigaé écrivit sa lettre. Cest M que nous apprend une chanson qu'Emmanuel de Coulanges fit à cette occasion, et qui a pour titre '. Sar Pimbratement de la charpente d'un groi pavillon Je la Ptace-[tojraU,_tt lundi grai (Becueil de chansoai choitiei^ édition de 1698, tome II, page 70),
8. Ce détail est confirmé par les couplets de Coulanges, asses médiocres du reste :
I> Qùanaj fiilsint fort griml sas
De ta Eaniw propîi»
Vaaint eofin le lundi grai
Loi fiiirs on ucrifin.
Comme il a'nt (eu que de gros boit,
Son Éme libérite Risalat d< brûler 1« toits
De la naee-BajBle.
AotntAt \e tea l'iUBma ;
Mais voyant es d^Mstra, La dresse ss eontmla
DE MADAME DE SÉVIGNI iiS
Adieu, ma chère bonne, jusqu'à vendredi * : je tous ' manderai des nouvelles. Je reçois des lettres de votre frère, toujours sur le même ton ; c'est un homme trèsbien appelé : il vous fait mille amitiés.
Mon fils conjure M. de Grignan de lui envoyer, par le premier qui viendra à Paris, huit boules de mail, de cinq onces pesant : i! m'en parle dans trois lettres de
DE MADAME DE SÉVIGHÉ À MADAME DE GRIGKAn
A Paris, vendredi 8* mars.
EimH, Dieu merci, après dix-huit jours de silence,
g. Mme de Séngné annonçait donc pour le vendredi «uivant UDc autre lettre; k cette époque elle écrirait du re»te régulière- ■icnt à M fille le mer<s«di et le vendredi. La. lettre formellemeot promue pour le 8 mari ne figure cependant nulle jjart dans la corre^tondaiice imprimée ; le» ancien» éditeurs n'eu ont rien fait connaftre ; elle «'était mdi doute égarée, car il serait difficile d'e:tpliqner autrement l'oubli immérité dans lequel elle eit si lon^ lemp* reltée. Notre ancienne copie l'a heureusement conserrée, et en donne, il j a tout lieu de le croire, la reproduction tTË>-£dèle : c'est la lettre qni figure sous le numéro suivant.
Lnrxn 91 (lettre complète et entièrement inédite). — l. Cette lettre, anuoncëe dans on passage de la lettre précédente (fojez la note 9 de la lettre 90 cir-dessiu), se trouve dans notre mamucrit,
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je m'aperçois que vous savez la prospérité de vos beaozfrères ! Nous sommes à une belle distance ! Vous souinent-il de Cbarleroî ' 7 Nous ea étions dans les {dernières inquiétudes, qu'il y avoit huit jours qu'il étoit secouru. Si l'établissement de ces deux Grignans n'étoit solide et fenne, ib poairoient être devenus malheureux depuis le temps ; mais en vérité tout va bien pour eux, et pour vous réjouir hait ou dix jours plus tard, vous n'en êtes pas moins contente. Vous me le paroissez beaucoup dans votre lettre, et fort naturellement ,- vous verrez dans la suite des miennes toutes les réflexions que me fait faire cette joie.
Le Chevalier ania encore ud billet noir * à la loterie que le Roi va faire : on a porté trente mille louis d'or, pour jeter en manière de largesse*, sous le nom de loterie, à toute la cour. On ne tirera pas de billet en vain .- ainsi le disoit hier, ici, Mme de Coulanges, qui reçoit tous les jours des lettres. J'aurois grand regret d'être obligée à vous retirer cette nouvelle, et k ces pauvres courtisans des louis d'or qui leur sont si bien dus! C'est aujourd'hui' ou demain le mariage. Le Roi
tome rV, pagei lyS et suivantes; le Grosboi* a'ea a rien reproduit r elle contient dei détails intéressanti «ur le mariage da DaAphia et nir dÎTeri bits contemporain*.
1. Voyez la lettre du 36 décembre 1671, note i (lettre 3og, ni, 175). — Mme de Sérigné rappelle à sa fille le même «ouvenir dan* la lettre du S septembre (63o (lettre B5i, 1" alinéa, VII, fio).
C'Mt-41-dire un bon billet, lui billet gagnant
4. Cette loterie, qui n'eut pa< lieu (^ojei la suite de la lettre), derait, d'après les lû^îts qui araient couru, être offeite k l'occa- •ion du mariage du Dauphin.
5. C'est efiectlTement le 8 mars t6So, le jour même où Mme de Sérigné écrivait sa lettre, que le mariage du Daophin (Louis de Bourbon, fils atné de Lonis XIV), avec la princesce Christine~ViO' toire de Bavière, fut eéléiwé à Cliâlon*-sur-Mame, dana l'égliM cathédrale de cette rille.
a été incogHito, avec Monsieur le Dauphin et Monaieur, ' voir Madame la Dauphine k ViUy, et puis est retourné à Châlons, pour aller au-devant d'elle avec la Reine. On ne savoit que cela hier ; je m'en vais un peu trotter pour eo apprendre davantage, et je ne fermerai ma lettre que bien tard.
Vous me demandiez l'autre jour si Mme de la Fayette n'est pas bien iàchée des desseins de votre frère*; oui assurément, et Mme de Lavardin aussi. C'est lui qui leur [en] a parlé le premier, et voyant de quelle manière il est là-dessus, elles ont trouvé à propos de ne point aller de droit fil contre cette Durance en furie, de peur qu'il ne fît un marché extravagant, qui seroit très-bon, quoique très-mauvais', à l'âge qu'il a. Nous avons sauvé du moins la folle précipitation qui le fit parler à Gourville', et nous espérons au bénéfice du temps, et & la fragilité des choses humaines. Il n'y a pas d'apparence jusqu'ici qu'il y ait aucun changement; il m'a écrit trois lettres sur le même ton ; il appelle cela une vocation visible. Il est vrai qu'il paroît, quoi qu'il dise, fort bien appelé aux Rochers. Ce que vous me dites de Tonquedec * est ta plus plaisante chose du monde. Vous TOUS souvenez conune il étoit l'objet de toutes nos moqueries les moins enveloppées : ilavoitdînétou^^eu^, tête à tête; il disoit, que s'il n'avait point des lettres de Divine", au moins il avoit le plaisir quelle népourroitpat montrer des siennet ; et ceut mille autres choses, toutes
6. Des dessein» de Charles de Sévignë de Teadre M charge de •ous-lieuteaant des geudarmes-Dauphia, et de se retirer en Bretagne.
II «'agit sans doute de DHle du Plessis d'Argentrj, ccue
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'"jjg.^ célèbres ! et à force de mourir, il est deTeau, selon mon fils, une opinion probable. Mais, ma bonne, c'est quand la terre est bien disposée ; et je tous prie, n'en par- Ions plus : cela donne du chagrin, et je n'en veux plus. S'il est vrai qne votre santé continue, tous en avez en besoin, dans ce commencement de joie; je comprends la fiirie des compliments et des écritures. Eh! mon Dieu, ma bonne, vous ne m'avez encore que trop écrit! Je ne veux plus de longues lettres de votre écriture ; épargnez sur moi, pour faire ce que vous croyez d'ailleurs '* indispensable : je fais les honneurs de vous ; n'estil pas juste ? Enfin, c'est avec la dernière sincérité que je ne veux point avoir de part k ce qoî vous tue.
J'ai reçu une lettre de votre médecin'*, la mieux écrite, la plus capable, qui marque le mienx son bon esprit et la connoissance qu'il a de votre mal, qu'il est possible d'imaginer. Je l'ai montrée à la Troche, en qualité de médecin ; elle en a été ravie, et de voir que votre poumon et votre poitrine n'ont point de part à vos maux, qu'autant qne votre sang les fait souffrir. Mais il faut donc rectifier ce sang, qui, quoi que voos en disiez, ne se raccommodera point tout seul ; il faut le rendre coulant et circulant, et qu'il ne s'arrête point
unie, Ëette Toùiae im peu ridicule, qiù hantait li «Midûment le* Rochen, lorsque Mme de S^vigoé l'y trourait, et dont lei aottiaes étaient l'objet de tant de raillerie!', Mme deS^TignJ dani pluùeun de les lettres l'appelle la Diviru; voyez la lettre 477, avant-dernier alinéa (IV, i83), et la lettre 48S, note 11 (IV, 3i4). Dam la coi^ reipondance, le nom de Divine» eit auni donné aouTcnt k Hme de Frontenac et à Mlle d'Outrelaise (voyez plni loin la note 36 de la lettre 168); mail îl ne paraît pai TraitenibUble qu'il «oit qnectian ici de l'une ni de l'autre,
■ I . Il j a tfaillturi dan* notre luanuaoïit, comme non* l'imprimoni ; peut-être Hme deSévigné avait-eUe mi* limplenentoiAiitfV, qui, k ce qu'il lemble, conTiendraît mieux.
1 1. M. de U Bouviëre ; voyez la nite de la lettre.
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avec ces parties grasses et pesantes, qui causent cette ~ douleur et cette pesanteur, dont vous n'êteH soulagée que par les suenrs. Et 0 dit, que sî tous négligiez les petits remèdes qu'il vous donne, et qui vous ont fait du bien jusqu'ici, il est certain que tous pourriez craindre quelque chose de pis que ce que vous avez déjà eu. Cela me confirme à vous conjurer, ma très-chère et très-bonne, de ne point négliger leS' remèdes qu'il vous donne, à ne point croire qu'une suspension de votre mal fut une véritable et solide guérîson. Aspirez à ce bonheur qui fait celui de tant d'autres. M. de la Rouvière me prie de me fier en lui du soin de votre santé, et qu'il m'en rendra boa compte. J'accepte de tout mon cceur toutes les espérances qu'il me donne ; il mérite bien qu'on ait cette confiance à son habileté et à son affection; mais, ma bonne, il ne peut sans vous répondre de rien. C'est pourquoi je vous conjure encore, par toute la raison que vous avez, et toute l'aipitié que vous avez pour moi, de suivre .ses'* bons et salutaires conseils. Dites-lui, je tous prie, que je suis contente de sa lettre au delà mille fois de ce que je lui dis.
Un M. du Rivaux de BeauTeau, grande maison, jeune et joli, qui avoit donné dans la vue d'une £lle de Mme de Montglas, qui est .en religion, enfin, devant, après plusieurs embarras trop longs à vous dire, l'épouser jeudi gras, il eut la fièvre le mercredi ; il faut attendre que l'accès soit passé ; la petite vérole paroît ! Ah l mon Dieu, cela est fâcheux ! Cette petite vérole fit si bien qu'U mourut hier; et voilà cette fille dans des fiiries d'un désespoir amoureux et romanesque, dont je vous parlerois ftHt longtemps, si je Toulois '*.
i3. I) f a eu dani le mamuori:,
Vojez.plnibMlamite de Ulettre,aote i9,et nurcM<i«ix
' Une petite Mlle de Brienne ", que dous avions voala épouser, qui avoit épousé un M. de Poigny", — votre parent, Mesdemoiselles de Grignan, ~- à force de courir, de veiller, de masquer, de danser, de suer, de boire à la glace, est tombée violemment malade le mardi gras, et mourut hier. En vérité vous ne vous en souciez guère, ni moi non plus ;' mais cela n'empêche pas que cela ne soit bien prompt !
J'attends vos ordres, un peu plus expliqués, pour faire ce meuble, qu'Anfossi me prie de faire couper de votre part; vous' n'oublierez pas de m'en parler vous-même par MoDtgobert, et me conter par quel miracle on vous fait un si joli présent " ; il d'j a rien de plus sûr que
pauage», qui lerTeiiC k expliquer tm pauage obscur de la lettre du a6man luiTant (leltre 793, note 5, IV, 3a6), voyez V ialrodaction, pages igS et suÏTaDle». — Dam le auméro du moi» de mars 16S0, pages 3li et 3i3, le Mircure rapporte en ces terme* la mon dn marquii du Rïtiux : a VoiU comme il n'j a rien d'auuré au monde. S'il tous en Talloit un lecond exemple, toui le trouveriez en la personne de M. le marquis du RÎTmx-Beauveau, guidon des gendarmes anglais. Il étoit prit dVpouser Mlle de Chivergny. Les parents y consentoient après trois mois de traverses. Le dernier bnn ëloic publia, et il a é\é surpris depuis quelques jours de la petite Tërole, dont il est mort. Jugez quel sujet d'afBiction pour les personnes intéressées, u
15. Le Mercare (numéro de mars 1B80, pages 87 et suivantes) rapporte aussi cette mort : <s Les jeunes pevsonnea n'ont pas plus de privilège contre la mort que ceux qui ont vécu de longuet années. Mme la marquise de Pougny vient de l'éprouver. Elle u'avoit que vingt-trois ans, s'appeloit Marie de Loméuie, et étoit fille de M. de Brienne, qui avoit épousé Mlle de Chavigny, et qui ayant été secrétaire d'État après k mort de M. de Brienne, son pire, s'est fait ensuite de l'Église, s
16. Le marquis de Poigny, ou de Pougny, comme l'imprime le mercure, était premier guidon des gendarmes de la garde du Boî. Il était de la maison d'Angennes , et parent par conséquent, comme l« dit Mme de Sévigué, de Mlles de Grignan.
17. Voyez plus loin la lettre 100, note i3, la lettre 104, note 6, «t U lettre 108, note 3.
DE MADAME DE SÉVIGNE. lai
de me faire faire des commissions, car ce n'est point moi ~ qui les fais.
N'allez pas trop croire cette loterie'*, ma bonne: îl vient de sortir des hommes de bon esprit et du monde de cette chambre, qui n'en sont pas persuadés.
Me voilà chez Mme de la Fayette, où j'espérois apprendre quelques nouvelles ; mais je n'en ai pas trouvé : on n'en aura que demain. J'ai seulement appris qne ce M. du Rivaux, que je croyois beau et joli, est un camard ; de sorte que je reprends son nez".
Mme de la Fayette vous embrasse tendrement; elle vous prie de ne point oublier votre nouvelle et ancienne amitié. Elle est fort aise que vous ayez été bien aise**. Ble vous prie d'y ajouter celle** de vous bien porter, puisque c'est le principal. Voilà aussi la bonne Troche qui vous fait mille amitiés. J'ai dîné avec Monsieur d'Ëvreux et la Garde ; ils s'en vont à leur diocèse. M. de la Rochefoucauld a la goutte bien fort; j'en suis en peine ; je m'y en vais.
Ma bonne, je suis en vérité toute à vous. J'embrasse M. de Grignan et la jolie famille. Vous ne me parlez plus de Pauline ? Je vous conjure, ma très-chère, de m'aimer toujours et de me croire digne de votre tendresse par celle que j'ai pour vous.
i8. Voyez ci-^eMoa le ircoiid alinéa de U leure. ig. Voyez ptui haut la note 14.
30. De* faveur* que Tenaient d'obtenir lei frère* de Mme de Grignan.
31. C'est-à-dire, d'7 ajouter ïaûe, le contenEement, de voua bien porter; il y a ici, comme dana beaucoup d'autres passage* des lettres de Mme de Sërigné, un accord d'idée*, non un accord de mots ; car le mot aUt était adjectif et non substantif dans la phnue précédente.
À. MA.DA.HE DE GBIGHAH
A Paris, mercredi i3* mars.
Ce que j'admire, ma bonne, c'est qne potfr empêcher que vous n'eussiez en votre pauvre vie un pauvre plaisir pur', on vous mande, bien cruellement et bien inutilement, une fièvre de vingt-quatre heures qu'a eue Mlle de Méri. Le courrier qui portoit cette lettre n'étoit pas à Fontainebleau, que ce tourbillon ëtoit passé. Ce sont de ces fièvres éphémères, à quoi elle est sujette, que vous avez pris* pour une maladie. Ma bonne, cela valoit^l
LiTTBB gi (fragmenU in^diu et pa«Hge nttinié). — i. Ces fragmenu fcmt partie de la lettre 789 (VI, 3oi) ; la lettre entière le trauT« dans notre mauiucrit, tome IV, paget 197 et KÙTUitec, le Grotboî* en contient det extraits étendu*. Dans notre mmniucrit, par mite lani doate d'une eonfiuion de fenillets, le copîtte a tranicrit, comme faisant suite k la lettre, une comte apoatille du cardinal de Retz, mort pluûeun mois aupararant (le i^aoât 1679), et la fin d'une lettre de date fort antérieure, dont le commencemeat est reproduit oilleur* dans le manuscrit, tome IV^ pages 3iS et suivantes. Cette demitre lettre, dans laquelle l'apoatille du cardinal de Retz avait été selon tonte apparence insérée, est en effet du 11 juin 1675 (c'est la lettre 40A, IIJ, 47S), et dans notre manuscrit, où elle se trouve ainsi coupée en deux, elle offre des parties inédites importantes, qui figurent, à leur date, dans le présent recueil. Conférez plut haut, tome I, page 34o, la note 1 de là lettre 3o.
1. Le plaisir causé par la nouvelle des faveurs obtenues par le* frères du comte de Grignan.
3. Il 7 a prit, comme nous l'imprimons, dans le mannscrit, et non pas prUtt, comme semblerait l'exiger la construction de la phrase; mais 00 peut croire qu'il 7 a dans celle-^i une ellipse, et que Mme de Sévigné a voulu dire : « «t c'est là ce que voua ava pria pour une maladie. >
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la peine de vous jeter cette amertume sur votre joieî Tëïô" Bon Dieu, cela se peut-il comprendre ? Sacbez donc que ce qu'elle a eu étoit infiniment moindre que quand vous partîtes. Je ne vous dis pas qu'elle soit eu saotë; mais je vous assurerai qu'elle n'a que ses * incommodités ordinaires. C'est bien assez, et trop; mais enfin elle a eu la force de venir trois ou quatre fois en ce quartier, et- d'y louer le plus joli appartement qu'il est possible. C'est auprès des Capucins*, chez une Mme de la Vanière*, très-honnête femme, bien de l'esprit, amie de Mariane^, de Corbinelli, de Mlle de Scudéry, de Mme de la Maigre *, voisine de notre premier président de la cour des Aides * : enfin cela est à souhait. Le bail eat signé à quarante louis d'or par an. Voilà son esprit en repos, et comme ce n'est que pour la Saint-Jean ou la Saint-Remi, elle viendra prendre*" la place de Monsieur de Rennes, qui s'en va à Pâques. Mais si vous consen-
4> Il y a CM dana le n
Voyez la note i de la lettre 141 (H, gl
6. Ce nom ne figure pas aillenn duu la corrapondance. Dau lea chaulons de CoulaQges ïl eit fait meation d'une dame la Vtr- RÎire : c J'aï tu la grande la Vemîère , etc. s (CAoïuoni ehoisïti, ëdition de 1698, tome I, page 1G9) ; c'est peut-être k mime per- «onne, dont le nom lerait mal écrit danl notre manuKlit.
7. Ce*t ainsi que le nom est écrit dana le manutcrit ; nouf crojon* qu'il faut lire : o Marigoanei n, auquel cal il B'agirait lani donte de Joaeph-Gaap^rd Conet, marquis de Marignamei ; voyez la note i de U lettre 179 (lU, 83).
8. Encore un nom, tans doute mal écrit, qui ne figure pu «îlleurs dans te correspondance, où on trouve toutefois Mme le Maigre (lettre isi4, note 14, IX, loo); mais est-ce le m£me nom et s'agit-il de la même personne? Le voisinage du nom de Corbinelli, trtâ-lié avec Mme le Maigre, autorite à le croire; voyes la /folie*, PMSe i49-
9. Nicolas le Camut, premier prétidcnt de la cour det Aidei depuis 167*; toyei la note 16 de la lettre iSo (II, iSg).
A l'hAtel Carnavalet
ji-vGooglc
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T^~ tez àfaire ajuster votre chambre, elle ira, peadant qu'on fera le bruit des cloisons, chez Mme de Lasaay'*, qui lui offire sa jolie maison. Ainsi vous ne devez point déranger . les ordres que vous avez à donner là-dessus ; elle seroit bien fâchée de retarder un accommodement" qui an> nonce votre retour.
Parlons un peu de votre santé, ma bonne. Vous me connoissez parfaitement, quand vous croyez qu'elle me tient au cœur; oui, je vous assure, et rien au monde ne m'y tient de cette sorte. Vous dites que vous êtes dans un bon intervalle : mais ce n'est pas une guérison. Ne craignez-vous pointcette douleur, celte chaleur, cette pesanteur inténeure ? Je vous assure que j'en suis bien malade, et j'admire qu'ayant votre M. de laRouvière, que vous estimez et 'qui mérite votre approbation, vous ne preniez point ce temps pour vous guérir entièrement, et vous trouver comme une antre personne. Vous dites qu'il ne veut point vous faire de remèdes ; je le crois : pwgare et seignare ne vous sont pas propres. Mais il me mande pourtant que si vous n'usiez pas des petits secours de la médecine qu'il vous ordonne, vous pourriez être en état de donner de véritables inquiétudes; c'est donc signe qu'il vous ordonne quelque chose, soit
II. Le nom eu itritdtLaiié dans le numuicrit; mabiln'estpM douteux qu'il s'agit de la marquiie de Lattaj (Marie-Anne Pajot, ftecoode femme du marquis de Iaimij), dont il eit plusieurs fou quesliDD, k cetle ëpoque, dans la correspondance, précisément au sujet de Mlle de Mëri, et dont le nom d'ailleurs est partout écrit dans notre ancienne copie comme doui le trouTons ici, notamment daDi le* lettres 794 et 817, citées ci-après, qui s'y troarent reproduites en entier; voyez et conférez la note ïo de la lettre 794 (VI, 333), la lettre 804, note a (VI, 374), et la lettre 817, note 35 (VI, 448).
T>. L'expression accommodataent, dans le sens de réparation, d'arrangement, se rencontre souTent dans les lettres de Mme de Sévigné', voyez et conférez plus loin lalettre i5o, note iB.
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du lait ou d'une tisane ; enfin c'est ce qu'A croit néces- ' saîre à votre sang. Ëh ! faites-le donc, ma très-chère l>oane. Et pourquoi voudriez- vous négliger un tel secours? aariez-vouB peur de vous trop bien porter, et de nous donner trop de joie ?
*Je suis bien triste de n'aller point continuer mes études auprès de vous ; mais, ma bonne, il faut aller en Bretagne, pour y avoir été*". Le bon abbé ne veut plus souffrir les reproches qu'on lui a faits'*, avec beaucoup de tendresse il est vrai, qu'il y a du désordre i nos terres ; mais il vient de la misère du pays ! Enfin, nous y ferons de notre mieux, afin de n'y plus penser. Cette augmentation d'éloignement me fait frémir, moi qui sens si fort celui-ci. Jugez ce que je deviendrai ", quand je n'aurai plus de laquais à la poste, et que le soin de m'envoyer vos lettres dépendra d'un autre que de moi; et que je n'aurai que cela à penser, à compter, à supputer; et que je serai livrée, dans mes bois, à toute ma tendresse et à toutes mes inquiétudes, sans aucune distraction : vous voyez bien clairement ce que je sonffniai. Hélas! quand ce ne seroit que pour l'amour de moi, ma chère bonne, ayez soin de vous ; et que ce soit une vérité que le changement heureux de votre santé ; car je sens quand on dit vrai, ou quand on me flatte. Si vous pensez que je ne souffi« pas beaucoup à ce
i3. CeM-4-dire, pour qn'on ne puÏMe pa* nom reprocher de n'y avoir pat été. Cette pfarase, que notu avons dû reproduire pour l'intelligence de ce qui suit, »e troure dans le texte de Perrin, qni, au lieu de : la pour j avoir été b, a mil : s afin d'f avoir été s, ce qui n'est ni mieux, ni mrtout plus clair; Tojez la lettre imprimée, note 54 (VI, 3o8).
■ 4. L'auteur de cea reprochel, Mme de Sévigné le donne auez à entendre, était Charles de Sévign^.
l5. Le manuscrit porte : n jugez ce qae je JeinanJerai a'\ mais c'est évidemment une faute du copiste, qui a sans doute mal lu.
vGooglc
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" voyage de Bretagne, et que je ne prévoie pas ce que j'y souffirirai, vous couuoissez mal mou cœur, ^t tous ignorez mes sentiments.
DE MADAME DE SÉVIGKÊ ET DE CHABLES
DE SÊVIGDÉ A MADAME DE GBIGRAv'.
A Paris, vendredi 39* mars.
DE MADAME DE séVIGNé.
VoDS me parlez bien légèrement de votre santé, ma très-chère; vous m'expédiez en me disant qu'elle est bonne. Vous ne me dites rien de votre colique; je vous prie, que j'en sache toujours la vérité, et si elle est douloureuse. Je vouflrois bien parler à M. de ta Rouvière; vous n'avez point été fâchée du commerce que j'ai en avec lui; au contraire, vous m'en parlez très-aimablermnt. Voilà un mot qui vient souvent au bout de ma plume ; je voudrois bien le pouvoir mettre dans ce grand monde*.
LnrTBi 93 (fragmenta ÏDëdil*). — i. Ce* fragmeati fout partie de la lettre jgi (VI, 3ag) ; la lettre entière ae trouie dani notre maniucrit, tome VI, page* ^S et luÎTanteB; le GroiboU en contient dei extrait! Rendus.
3. Le mot aimailemtal, qui Tenait tenter «i louTent U. plume de Mme de S^vigné, et que, par respect pour l'uiage, elle em-. ployait cepeudaiu rarement, et toujourt avec rëaerre (vojez la lettre 738, du 4 octobre précèdent, 1" alinéa, VI, 3i : « Vous me répondez trop aîmaiUmtitt : il làut que/* faut ce mot exprèa pour l'artiole de votre lettre, etc. s), n'était paa encore admîi au dix-
DE HADAHB DE StiTlGNÉ. ta?
Je ne sais où voua avez jwi» que j'ai paye le O»- "" valier but ce petit argent. Je n'ai point ouï <lire que TOUS lui dussiez rien; c'est M. de Coulanges qui loi a payé neuf louis. J'ai toujours dans mon tiroir seize pistoles d'or et vingt-six écus*; c'est près de deux cent cinquante livres; c'est pour mettre plus que la première [ùerre à votre appartement. On pourra faire le cabinet dans cette garde-robe, et la garde-robe dans l'antichambre, retranchée comme vous le desirez. C'est nue affaire de quinze jours, qui n'aitendra que vos ordres. N'oubliez pas d'envoyer votre blanc-signé * à Monsieur d'Ëvreux, et vos mémoires pour compter avec M. Chapin au bien Bon, Mon Dieu, ma chère bonne, que je voudrais bien faire quelque affaire pour vous ! Il y a des mijaurées de femmes qui en font avec une facilité qui me met en colère.
Monsieur le Chevalier fera voir à Fagon la lettre de la Rouvière: je cnHs qu'ils sont du même avis. Ma bonne, n'avez-vous que cette tisane à prendre? est-ce avec ce léger remède qu'il espère guérir votre sang? Quoi qu'il en soit, soyez occupée de l'envie et du soin de vous guérir; n'abusez point de votre poitrine, qui se trouve bien affligée du désordre que fait ce sang. Vous pouvez penser, ma bonne , que cette inquiétude est bien devenue la plus sensible et la plus grande que je
•eptième «iècte, et ne «e trouTe pu dana le dictionnaire de Furetiëre. 11 ne figure pat mïme encore aujourd'hui dam le dictionnaire de l'Académie; mail il Mt autorué par de boni auteun et par l'analogie, et on peut dire que le *cbu de Mme de Sévignë eu déjà à moitié rempli : M. Littré n'a pas fait difficulté de lui donner place dan* «on dictionnaire, où notre petit paiiage trouvera peut-ttre aulli un jour la sienne ; Tojez te Dictioraairt dt la langue fruafoUt de U. Littré, voAnuBLBMKiiT.
Vojez plul haut la note j de la lettre
ii8 LETTRES INEDITES
~ puisse jamais avoir j tout est loin en comparaison de cet intime sentiment. Vous ne sauriez vous imaginer, quelque bonne opinion que vous ayez de moi, jusqu'à quel point vous m'êtes chère, Congervéz-moi donc cette personne que j'aime si parfaitement. J'ai des soins de moi, parce que vous ie voulez; cette eau de cerise, cette eau de lin et de la limonade, m'ont entièrement chassé la néphrétique.
Adien, ma mignonne; je vous conjure de m'écrire bien mmns ; vous vous oubliex ; vous allez rentrer dans vos excès et dans vos épuisements ; et pour qui? j'en reviens toujours là, pour des gens qui donnei-oient leur vie pour la vôtre. Eh ! bon Dieu, et c'est pour nous que vous vous mettez en état de nous donner des inquiétudes mortelles ! Je vous embrasse tendrement, ma bonne. Je suis servante de tous messieurs et dames de la Sainte- Baume, hebien Bon est à vous. Nous vous enverrons votre pendule*. Nous avons de. argent, nous TOUS en rendrons compte, sans préjudice de celui du tiroir. Voilà Monsieur le Coadjuteur*.
DE CHARLES DE séviGHÉ.
J'ai vu le temps que j'étois bien plus perdu; mais vous ne sauriez croire combien ce temps-là passe : j'y ai grand regret ! Ma peûte sœur, ma chère ennemie, je vous demande la continuation de votre indifférence.
5. Voyez la fin du 4* alinéa de la lettre 79S (VI, 341), et plu* haut, la lettre yi, note 37,
6. Le Coadjateur, ici, c'était bien entendu Charles de Sévigné, qui allait ajouter une courte apostille à ia lettre de m mère.
A MADAME DE GHIGIIAM',
Paris, vendredi 5* avril.
Vous ne tenez aucune de vos paroles, ma bonne, quand il est question de vous ménager; la Bouvière n'est pas content de vous, ni moi , par conséquent. Vous me direz que si vous vous trouviez mal vous n'écririez pas ; ah ! voilà, ma bonne, ce qui n'est pas tout à fait vrai; vous vous trouvez mal et vous écrivez, et vous ne me dites pas un mot de votre santé. C'est que vous ne voulez pas me dire que vous êtes retombée dansvos incommodités. Je ne laisse pas, ma chère bonne, de le savoir, et d'en être extrêmement touchée. Votre médecin prétend que si vous n'aviez point négligé vos remèdes et votre régime, vous ne seriez pas retombée'. J'espère que vous aurez eu quelque pitié de vous et de nous. Je dis toujours la même chose; c'est qu'il est toujours question aussi de la même chose. Si vous saviez ce que c'est qu'une lettre de vous où je ne vois pas un mot de votre état, pas un mot de Montgobert! ma bonne, c'est une ignorance insupportable, et je n'interprète jamais bien ce silence. Je prie M. de Grignan de considérer ce que vous fait l'air de Grigiian,
Lettbe g4 (fi-agments inédit*). — i. Ces fragments font partie de la lettre 796 (VI, SSg) ; la lettre entière »e trouve dans notre maouscrit, tome III, pages i et siÛTantei; le Groiboii en contient deux extraits.
3. Voyez le premier alinéa de la lettre écrite le même jour, - 5 avril ifiSo, au comte de Guitaut (lettre 797, VI, 3j3).
Mhb db S^. Leit. ih£d. ii i;
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l et de croire que vous n'êtes plus en état d'essayer de nous y accoutumer : cet essai vous coâteroit trop cher.
Vous me surprenez de la prophétie que vous faites de Mlle de Grignan; vous n'aviez point encore parié avec tant de certitude ; je vous sais si éclairée que je ne puis croire que vous vous trompiez'.
Vou3 avez encore le plaisir d'avoir mieux jugé que personne de. la terre d'Entrecasteaux*; vous étiez opposée à cette vente , et vous trouvez qu'il est bien mieux de la garder : vous devriez nous faire mander par Anfossi ce que vous avez fait pour augmenter votre revenu. D est vrai qu'il faut remercier M. de Grignan d'avoir pris la peine de faire des pas utiles pour ses* affaires. Celles de eette maison de Mlle de Méri a'^paisent un peu; elle a cessé d'accuser l'Abbé*, et je sois assurée qu'elle s'y trouvera aussi bien qu'elle croit s'y trouver mal ; c'est ainsi que vont la plupart de ces sortes de choses. Plâl à Dieu, ma bonne, que votre santé fût. aussi parfaite que la mienue! Il me semble qu'en faisant ce souhait je sens bien vivement daas mon cœur que votre vie m'est bien plus chère que la mienne : je vois souvent des Grignans qui sont bien tendres aussi sur ce chapitre. Le Chevalier ae m'a jamais parlé de ce que vous lui mandez de Mlle de Gri-
3. Mme de Grigoan arait iait part à sa mèie de la T^tobuion liiea arrêtée qu'elle crojait apercevoir daoi ta belle-fille, LouÎM- Catlierine de Grignan, d'embrasser la vie religieuse; voyez, à ce sujet, l'InlroduelÙHij pages i5i et suivantes, et Toyez la lettre gS ci-après, note 6.
4. Encrecaiteaux, village tur la Bre*qae, oaatoa de Cotignac, arrondiwement de Brignolles (Vac).
Le manuscrit porte : acei alfaires
6. L'abbë de Coulanges; voyez la leure 794, 5* alinéa (VI, 33* et 333); et voyez auMi plus baut le pcaiater «Iméa de la lettre 91.
ji-vGoot^le
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gaa.n; quand on ne dît rien, je n'ose >parier : pour à ~ d'antres, je n'en suis pas tentée''.
Je vous ai mandé comme le sucocMeur de notre ami' ite fait pas une action qui ne le fiwse regretter; jamais on n'a tant connu son mérite que depuis qu'il .n'y est plus. Je ferai vos amitiés à Mme de Vins ; vous pouvez par avance voue assurer qu'elles seront-fort bien reçues, j'ai mille choses à vous dire de toutes les veuves', qui parlent fort souvent de vous. Nous avons reçu votre blanc-signé ; nous le mettrons entre ies mains de Monsieur d'Évreux. J'attends toujours vos lettres avec impatience; jugez de mon martyre, quand je serai encore plus loin, n fait un si parfaitement beau temps, que je crois que les courriers arriveront beaucoup plus tôt. Il fait un chaud k se baigner dans la rivière ; cela me fait craindre la rigueur d'un certain hiver du mois de mai, qui ne manque point tous les ans.
Je vous prie, que j'embrasse M. de Grignan, et que je le remercie du voyage d ' Entre ca eteaux ; que je le prie aussi de m'écrire un mot de vous, et que je lui dise qu'il écrit divinement bien. La réponse des trois petites lettres*" est admirable; elle arriva comme le pauvre
7. C'e*(-à-dire : quand Je Chevalier te tait sur cemjet, je n'ose oaTrir l'entretieii, et quanta en parler à d'antres, je n'en -suie p«s tentée.
8. Le nieceséeuT de M. de PomponB. Ce succeueur, jk! le faiimt rtgrttttrj idon Mme de Sérigné, était Cliarlcs Colbertymartjnif de Ccoissy, frère du grand ntiQÎBtr« et p^re du marquis de Toroy. Il avait succédé à M. de Pompone au mois de novembra de l'an- ■ëe précédente; Toyez la noce r3 de la lettre 754 (^'t 9°) ^^ ^^ note 7 de k lettre 743 (VI, 5»).
9. Voyez la lettre 76^, note aS (VI, ifiS), et la lettre 780, note i5 (VI, a57).
10. La ré^nse aax. billets de ifélicitation adressés à M. de (hignan, an>«ujet des fâveun ae«ordées à ses frères ; Tojez le second alinéa de la lettre 791 (VI, 3i3}, et plus haut, dans oe re- Oicil, la lettre 86, note 3j
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~ M. de la Rochefoucauld expiroit"; je crois pourtaDt qu'elle sera lue avec le temps : j'ai tout donné à M. de la Garde. Je dis beaucoup de choses à Mlles de Grignan et à mon petit marquis, et à Pauline : Beaumont** en est charmé! Mon fils vous embrasse de tout son cœur et tout ce qu'il peut embrasser avec vous, «t fait des compliments respectueux à Mlles de Grignan. Le bon abbé est tout à vous.
DE MADAME DE 8ÊVIGKÉ A MADAME DE GBIGNAN
A Paris, vendredi la' aviîl'.
Vors m'avez encore écrit d'Arles, ma bonne. Vous me paroissez bien contente du bon prélat*; j'aime à
II. Le duc de la Rocbefoucauld était mort dant la nuit da 16 au 17 mars; voyez la lettre 791, i" alinéa (VI, 3ii et Sia).
II. Voj'ez plus haut la lettre 84, note 10. 11 était alors à Paiis, et revenait de ProTence; tojce la lettre 795, i> alinéa (VI, 335 et 336).
Lettbb gS (fragmenti inédits). — i. Cei fragment» font partie de ta lettre 799 (VI, 35o) ; la lettre entière se trouve dans notre manuscrit, tome II, pages i3o et suivantes^ le Groibois en contient de» extraits étendus,
3. Dans notre manuscrit, par suite d'une erreur dont il est difficile de démêler la cause, la lettre est datée ainsi : o A Paris, ce 19' mars. » Cette date, aussi bien d'après !e contenu de nos fi-agmentsijue d'après les parties imprimées de la lettre, paraît fautive, et nous avons dû admettre la date donnée par Perrin, qui soulève cependant, de son côté, quelques difficultés, qu'il serait trop
L'archevêque d'Arles, oncle de M. de Grignan. Mme d« Gri
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vous voir ces sentiments. Vous y mêlez même la crainte ~ qu'on a toujours avec les vieilles gens, c'est de croire qu'ils vous vont échapper : je crains cette perte pour le moins autant que vous. Il paraît que vous n'aviez que lui pour secrétaire ; car vous avez fait toutes vos écritures vous-même. Et j'admire comme on change : autrefois j'étois charmée de voir des volumes de votre main ; présentement, que j'ai le malheur de trembler toujours pour votre délicatesse, Je suis au désespoir, quand je vois quatre ou cinq pages, et je sens le mal que cela vous a &it peut-être plus que vous-même. Mon Dien ! qne c'est une peine cruelle que de craindre toujours pour quelqu'un que l'on aime chèrement ! Vous voulez que je me fie à vous de votre santé ; plût à Dieu que vous y fussiez uniquement appliquée! Je conjure M. de Grignan de continuer ses soins j vous m'assurez si fort qu'il se manque à rien, que je me repens de l'avoir grondé. Et je me repentirois même, si je vous avois empêchée d'aller à Entrecasteaux, s'il est vrai qne vous eussiez gagné deux cents pistoles à ce voyage ; il ne vous auroit peut-être pas fait plus de mal que celui de Marseille, et vousauriez trouvé à placer cet argent fort agréablement. J'en ai pour commencer votre petit bâtiment. Le bon abbé est trop aimable de compter, de supputer et de mesurer comme il fait. Il vous envoie un petit plan, que je crois que vous approuverez j il est selon vos désirs, et nous donnerons tous nos ordres avant que de partir. On ne peut contmencer trop tôt les cloisons où il y aura du plâtre. Nous aurons, je crois, votre approbation avant la Quasîmodo; mais comme on ne sauroit mieux faire, nous ferons tous les marchés, et vous serez contente de nos soins.
gnan s'était arrêtée à Kiïe» ta rerenant d'Aix; elle m rendait i Grignan.
ji-vGoot^le
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~ Mlle de Méri ne viendra ici * qu'ajK^» Pâques. Elle sera dans votra petite chambre, et bientôt elle sera maîtresse de toute k maison. Son chagrin condnae de cet appartement qu'elle a loné. Il y anroit bien des choses à dire Ià>dessusj quand on a des vapeurs on' ne pense pas comme les autres :.tout cela s'accommodera. Je laisse ici des gens qui ne penseront qu'à la servir.
Je comprends bien la différence que trouve Mlle de Grignan de la vie toute unie d'Arles et de Grîgnan aux plaisirs d'Aix, tous oonsacrés à Mlle d'Alerac; Mais n'étoit-ce point aussi cette différence qui vous ^soit penser que tout alloit édore P et cette vie étant changée, vos prophéties auront-elles toujours leur effet' ? Je vous prie de me faire parier souvent sur cet article, ob je prends beaucoup d'intérêt : je n'ai dit à personne ce que vous m'en avez mandé*.
'Vous êtes à Grignan, ma chère bonne; vous êtes trop près de moi, il faut que je m'éloigne" : ae changez rien au dessus de vos letbvs queje ne vous le dise. J'ai bien envie de savoir comme vous vous trouverez dans votre château ; il n'y a point de santé ni de bonheur que ma tendresse ne vous souhaite ;' je n'en connois en
4- A l'hAtel CamaTalet, Voyez plus haut la lettre 93, note 10, et la lettre 94, note6.
6. Pour r intelligence île, ce pu«age^ Tojez la lettre précédente,
6, Conférez la lettre précédente, note 7.
7. Mme de Sérignë était résolue à partir prochainement pour la. Bretagne; son départ n'eut lieu cependant que le 6 mai (yojez la note a de la lettre luirante). f erria, daut les deux éditions, ter? mine brusquement la lettre par ce membre de phrase, que nous avoiu dû reproduire pour l'intelligence de ce qui suit, et dont on ne saisit pa» nettement le sens dans le texte de l'ancien éditeur. Dana sa première édition, Perrin, selon son habitude, ara it remplacé les mots ; a ma chère bonne a, pas les mots : « ma Clle » ; dans sa seconde édition, — ce qui est lue rareté dans son texte, — les mou : « ma chère bonne s, ont été rétablis.
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ce monde qae [par} votre amitié, que je Tpu» conjure de ^ei»^ me oODSMver.
Je snrmoitte mon. incivilité naturelle : jlai écrit àMoasieur l'Archevèquo, et. n'ai pas oublié da lui parier de vous. Dkes on petit mot à l'Abbé anr votre bâtiment, où il 9e aurpaue. J'embrasse M. de Grignan et lai demande pardon : l'amitié eat quelquefois injuste. Mes compliments à tout oe qui est à &ignan.
96 DE MADAME DE S^IGIfÉ
A MADAME DB ORIONA»'.
A Saumur', samedi 11* mai.
Ti.! pris la liberté de chanter tantôt votre joli couplet':
Lbttw gt (fragBKziti inéditi). — i. Ces fhigueati. fout partie. d« U lettre 808 (VI, 3go)\ la lettre entière te trovre daaiaotre. manuicrit, tome V, p«^ 7^ et iuiranie»', le Groiboû n'en coutirant aucun extrait.
s. La lettre dont. ces fragmcats font partie fui. écrite durant Je coiin du Tojago qœ Mme cle S&jigai fit, en i6i», pour »e rendre en Bretapie. l4rtie de Paiii le 6 mai, elle paua par Orléau*, Bloii, âani»ir, Ingruuic, M-s'arr^ta queJquei tenapi à Nantes, avant d'aller aux Bocheir*. Nol fragments, malgré leur peu d'étendue, — la lettre^ k laquelle ils appartiennent est d'ailleurs ■ elle-même assez, courte, — ofFleot de l'intërit, parce qu'ib serrent à éclaircii d'autres passages : o'eit pour ce dernier motif sunout. que nous avom cra. devoir las-inséver dans ce recueil.
3. C'était' un couplet fait par Mlle Montgobert (vojei f>lus. IrÛD le second alinéa de la lettre 100), relatif peut-itte aux galanteries de Mme d'Oppède (voyez plu haat la lettre 84i note 6, ta lettre 8S, note 5, la lettre 88, notcg, et laleareS^jOates 10 et 17). Ge couplet, dlBBs tous les cas, devait éti»:aucz piqnant, puisqu'on tenait si fort à en «onier le secret.
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~ je vous répoDds de mes bateliers *. Je reçus votre lettre' à Paris : le chevalier de Gri^an étoit avec moi; il aime fort à voir ce que vous m'écrivez, et quand il s'y trouve, je lut en fais part : il a donc vu ce joli ouvrage'; vous croyez bien qu'il n'en parlera pas : voilà tout.
Je suis présentement à cet endroit, sur le bord de cette rivière, près de l'église, où votts appliquâtes un certain sonnet, avec le comte des Chapelles'. Je me suis cassé la tête pour m'en souvenir ; il m'a été impossible. Je me souviens seulement que nous le trouvâmes plaisant, et qu'il nous divertit *. Je vous prie, ma petite, de vous en
4. C'est-à-dire, de ta di»crëtion de mei bateliers, discrétion luBlgammeni garantie par leur ignorance.
Le couplet
7. De Boamadec, comte des Chapelles, dont le père, Fraoçois de Bosmadec, comte des Chapelles, fiit condamné à mort et exécuté, avec le comte de BoutleTille, de la maiioa de Hontmorenci, en venu d'un arrêt du ai juin 1697, pour aroir contrevenu à l'édit du mois de mars 1616 contre le duel. Le comte des Chapelles l'était porté second du comte de Bontteville et avait tué le second de son adversaire (vojez Henri Martin, Bli/oire de France, 4* édition, tome XI, page i56). Le comte des Chapelles dont il est question ici était mort en 1673 ; voyez la noie 3 de la lettre 809 (VI, 3gi).
8. Mme de Sévigné avait fait avec sa fille, en compagnie du comte des Chapelles, fort peu de temps avant le mariage de la pUu jolie filk Je France, un vojage en Bretagne, dont le souvenir, qu'elle se plaisait à rappeler, se retrouve en plusieurs endroits dans la correspondance (voyez, notamment, la lettre 44^, i^u 17 septembre i'>7S, l" alinéa, IV, i3S : 0 On s'ennuie sur l'eau quand on y est seule; il faut un petit comte des Chapelles et Mlle de Sévigné, etc. b; et puis aussi la fin du dernier alinéa de la lettre ii55, du iS janvier 1S90, IX, 417 et 4'8, dans laquelle Mme de Sévigné rappelle encore ce vojage fait vingt et un ans auparavant : a Ahl oni, je m'en souviens, je n'oublierai jamais ce voyage ; faélasl estil possible qu'il j ait vingt et nn ans? 0 ). C'est à un incident de ce voyage que se retire notre passage, et c'est au m£me incident que se rapporte aussi un passage de la lettre du l4 septcmhre 167$ (I^tre 445, avant-dernier alinéa, IV, i34), dont le texte, sur un
souvenir, et de me le mander, C'étoit une parodie où ~ nous parlions fort honnêtement de la Vierge : n'oubliez point de me l'écrire.
point esseniiel, prëtente, dans le» difTërentei édiltoo» qui t'ont reproduit, une grande dÎTeriilë. Voici ce passage :
0 Je me resaouTÎni l'autre jour, à Blois, d'un endroit *i beau où nout noua promenions avec ce pauvre petit comte dei Chapelles, où il TOuloit retourner ce lonoet :
L'unourdequi? L'édition de Rouen et la seconde édition dePenin portent : <s l'amour de Marie n ; l'édition de la Haye, à laquelle les derniers éditeurs ont accordé la préférence, donne : « l'amour de nu mie • ; et, enfin, la première édition de Perrin otîre une troiûème leçon, elle porte : n l'amour d'Uranie a. De ces trois leçons quelle est la bonne? Il n'eat pas douteux, crojons-noui, d'aprit le passage de notre lettre auquel se rapporte la présente note, que Mme de Sëvjgné, dans la lettre du 14 septembre 1G7S, avait mis et dû mettre ; « dans l'amour d'Uranie 0, comme le portail la première édition de Perrin, qui a trf s-maladroitemenl , dans sa seconde édition, abandonué cette leçon, dont il n'a pas pris la peine de se rendre parfaitement compte. Le vers rapporté par Mme de Sévigné est en efTet, on le sait, le premier vers du fameux sonnet de Voiture, qui donna lieu, avec le sonnet de Benserade sur Job, à la célèbre dispute des Uraaiat et des Joèetini (voyez, sur cette dispute, Victor Cousin , la Jtuneiie de Mma de LongucvUle , chapitre iv, Paris, igS3, in-S*, pages 3i6 et suivantes). Mme de Séiigné a dû vouloir donner ce vers exactement', puisqu'elle dit qu'il était queitioQ de le retouraer, c'est-à-dire d'en changer l'application et le sens eu y introduisant quelques mots nouveaux. En mettant dans le vers ilant ou ma mie, à la place à'Uranie, on n'a plus, en effet, le sonnet que le comte des Chapelles a vouloït retourner, « mais un sonnet déjà relourné. C'est donc bien la leçon de la première édition de Perrin qui est ici la boime, et c'est à tort certainement que les derniers éditeurs lui ont préféré la leçon de l'édition de la
' Ce qu'elle n'd pia Cuit cependant, et ce qa'aa n'a d'ailleurs aneune peina
diBS toutes ^ èditloas de ce poëu :
', 97. — DE MADAME DE SÊTIGnÉ
A HADAMB DE GBIGNAB '.
A Nantes, ce ai' mai*.
Quoi! ma très-chère, après vous être moquée de mes
Haye, qni eit cdle de» trais qui l'écaite le plm de la vâitë. Mail comment était conçu le lODDet retourné ? Notre paisage nout l'apprend encore. Dans le sonnet retourné MarU était Nibstituée à Vraiût, comme l'indique sufEtamment Mme de Sérigné par ces mot! ; a C'est une parodie (le Bonuet retouinë), où nous parlioua fort hotutétement de la Vierge. » N'était-ce pas, eu effet, parler. fort faouuétement de la Vierge que de dire :
Je *cu> 6iùr mes jonrt daDS Vamaai de Marie ? On comprend, du reste, que le vers, ainsi retourné, pouTait, dan* U circonstance, — Mme de Sévigné portant le prénom de Marie, — être interprété de diverses manières, et on. s'explique niém« trèsbien par là qu'il en fût resté à cette dernière un agréable aonvenir. Ob verra, par un passage inédit d'une lettre ultérieure, que Mme de Grignan ne manqua pas de répondre à la demande de sa mère, et ce dernier passage qni confirmera ce qui vient d'être dit ici, nous fournira en méine temps l'explicatiua du changement maladroit introduit par Perrin dans sa seconde édition \ Tojei plus loin la lettre loi, note 6.
Lbttu 97 (fragments inédits). — i. Ces fragments font partie de la lettre 819 (VI, 409), à laquelle appartient aussi le fragment, tiré du Grosbois, publié, sans indication de date, sous le n" a, parmi les lettrci et fragment! Je date ineerlame qui forment le complément de l'édition des Grandi écrivains de la France (X, S43). E^ lettre entière se trouve dans notre manuscrit, tome III, pages 8* et suivantes ; le Grosbois, indépendamment du fragment cité cidessus, reproduit, à irès-peu de cbose près, toutes les parties de la lettre que les anciens éditeurs avaient fait connaitr* : malgré ces publications diverses, la plus grande partie de la lettre, — et non pas la moins intéressante, — était encore inédite.
a. La lettre dans les anciennes éditions, est datée fort divoM-
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înquiétuiles) vous donnez tout à travers de celles que la "Tëg^ poste vous présente ! So vous doyoï» plus sage que moi : je voiiIoîs,.dan8le temps de mes agitations sur le même
ntan. Daa» l'ëdittoD de Boucn (tODte II, pagei iia et miraiiteB), le* eoi»ts fragmenl* qui *'y trourent reproduit», — uutqueU l'éditeur a rëuni fort arbitrairement un fragment d'une aiitK lettre, écrite le 17 no^eiuhre 16^5, — portent la date : a A Nautes, ce aG septembre 1675. » Cette date est de pure fantaiaie, et fort mal" adroitement choisie ; car, si as moi* de lepttmhre 167!», coiuie an mois de inai 168a, époque au aotre lettre a été écrite, Mme de Sévigné, pour aller en Bretagne, ae rendît d'abord à Orléans, et de là, par la Loire, à Nantes, où elle séjourna sept jours (du 17 au l3), il est certain, d'un autre cAté, que te 36 septembre elle avait quitté cette dernière Tille et qu'elle était déjà arrirée aux Rochers, après un court séjour fait au cbiteau de Silleraye, chez M, d'HaroujB (voyez la lettre 449, premier et dernier alinéas, IV, 145 et 148), L'éditeur de la Haye (tome II, page» 194 et igS), sans rien donner de la lettre de plus que l'éditeur de Bonen, l'a dégagée du fragment étranger que ce demi^ j avait réuni, et il a en outre restitué à la lettre la date qui ae trouvait sans doute sur l'original, car il donne exactement celle qui se lit dans notre manuacrit : a A Nante», ce ai* mai n, aans aucune Indication d'année et «an» l'indication du jour de la Bemaine. Perrin, dans se» deux édition», qui ne renferment guère plus que ce que contenaient déjà lea premièrca impressions, a donné d'une manière exacte l'indication de l'aninîe, que le contenu de la lettre permettait d'établir ; maia, d'un autre cAté, il a, ou peut la croire, légèrement altéré l'éaoucé de la date qui se trouvait sur l'original, en Bobstituaut, pour le quantième, le 10 au 3 1 , et en ajoutant le jour de la semaine. Perrin a pu être déterminé à ce changement pat ces mots, qui se lisent en tête de la lettre imprimée : a 11 7 a huit jours que je suis ici. 0 Mme de Sévigné étant arrivée à Nantes le lundi i3 (voyez plus bas la note iS), Perrin en a conclu que c'était le lundi 10 que Mme de Sévigné avait dû tenir ce langage. Mail MmedeSévignéavait pu ausiifort bien s'exprimer ainsi le mardi 11, étant arrivée à Nantes le i3 au soir, et nous n'avons pas cru par conséquent qu'une pareille énouciatton fût une raison sufGsante pour modifier la date porlëe sur notre ancienne copie, qui, selon toute vrais«nblance, reproduit exactement l'original. Nous avons donc conservé à la lettre la date du 11, qui a pour elle i la fois l'aui torité de notre manuscrit et le témoignage de l'édition de laHafe.
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~ sujet, que ce fût un fort mauvais signe de n'avoir aucune lettre de Provence, et on me fit voir, par de boimes raisons, que c'étoit justement cela qui me devoit rassurer et qui faisoît connoître que c'étoit uniquement )a faute de la poste, et que, s'il j avoit de méchantes nouvelles, quelqu'un écriroit, ou pour tromper, ou pour prendre des tours'. Je compris cela comme je pouvois, et cependant la poste revenoit, qui me tiroit de peine. Profitez, ma bonne, de tant d'inquiétudes perdues ; vous êtes moins en état de les supporter que moi. Je suis assurée que vous en aurez eu deux paquets à la fois ; mais je vous conjure, ma bonne, de vous ménager un peu sur les réponses: servez-vous de Montgobert. Vous écrivez trop, ma cbère bonne; vous savez le mal que cela vous fait ; ayez pitié de moi et ne rallumez point cette poitrine. Voici la saison des fièvres tierces; cette pensée me donne de mécbaotes heures, et le souvenir de celles de Tannée passée, dont une sueur vous tira si à propos : on n'est pas toujours assuré d'un même secours. Parlons, ma bonne, du voyage de M. de Grignan * ; je souhaite qu'il soit heureux. A l'égard de M. de Louvois, il a le coeur tout attendri par les chemins* ; vous le ver-
3. C'est à ce passage que Mme de Sërigné faisait sans doute alluaiou dans la lettre du lo juillet suivant (lettre 63o, i'^ alinéa, VI, Si8): n Je tâche à me faire entendre ce que je nous disoU en pareille occasion; je sais tout ce qui peut causer ce retardement, etc. a
4. M. de Grignan éult allé rendre ïisite au marquis de Lou- Tois, qui foisait, à celte époque, ua "oyage dans le midi de la France, et qui était alors en Languedoc ; foyez la suite de la lettre, et le dernier alinéa de la lettre de» 3i mai et a juin suivants (lettre 8i5, VI, 43^) : a Je me réjouis de la visite que tous (Mme de Sérigné s'adiessait à M. de Grignan) avez faite à M. de LouTois; il j a des choses que la dépense ne peut empêcher de faire, etc. »
5. Sur l'objet réel du voyage de Louvois, voyei les bruits recueillis par Bussy dans deux lettres au marquis de Trichateau des i5 mai et 1 juin 1680 (^Correspondance île Buay, édition Lalanne, tome V, page 118 et pages 187 et i38).
rez dans la lettre de Mme de Coulanges. Pauline me ~ parle d'une autre visite qu'il va faire, — c'est M, de Grignan [que j'entends], —dont vous êtes jalouse*. Je me souviens toujours de ce que Montgobert me manda cet hiver, qu'il étoit amoureux, et vous jalouse, sans le savoir. Je plaindrois bien plus Mme de Vaudemont^; de la manière dont elle sait pousser la délicatesse de ses sentiments, ce seroit de l'essence de jalousie. Mais, comme vous ditesj ma bonne, il arrive toujours quelque circonstance qui corrige ces excès, et qui les rend supportables : il n'y a pas moyen de soutenir longtemps un ton si élevé et si extraordinaire.
Celui de votre prieur de Cabrières* n'est pas mauvais; après avoir fait des fagots, il veut làire des prêtres * ! Cette lettre deMme de Coulanges m'a paru propre à vous divertir; j'en ai aussi une de Mme de Vins, très-aima-
6. Udc viiile i la marqnùe d'Oppède , Ram doute \ to jez plui haut la lettre 64, note* 5 M 6, et U lettre 88, note 9.
7. Aiuie-Ëli»aheth de LoiraiDe, princeiie deVaudemont; voyez U note 7 de la lettre 1S7 (H, 166).
Voyez plui haut la lettre 7$, note
g. C'est-à^ire, aprè* avoir fait le médecÎQ, il roudraii faire des prttrea, il Toudrait être nommé ëvèque. Le prieur de Cabrièrei, dont il elt BouTent quetlion dans les lettres de Mme de SéTÎgnj, avait eu pendant quelque temps, comme médecin, un grand succèt à U Cour; il avait gut'ri, disail-on, Mme de Fontange*, qui avait pu, grâce à lui, reparaître un moment dans les salons de Ver- •aillet (voyez la lettre 8o5, note ig, VI, 38i); mais cette guA4son n'eut qu'un effet de bien courte durée et ne sauva paj U bvoidte, qui mourut le 38 juillet de l'année suivante. Enhardi par ses récents succès, le prieur aspirait maintenant, paraît-il, à devenir prince de l'Église, et Mme de Sévigné, qui l'avait précédemment représenté comme une espèce de médecin forei, de Sganarelle (voyez la lettre 80g, du 11 mai précédent, dernier alini<B, note 30, VI, 398, et la lettre 8i3, note 44, VI, 419), parle Daturellemeol de iti fagoti, et part de là pour se moquer de l'ambition qu'il avait, ou qu'on lui attribuait, dont Mme de Coulanges l'avait «ans doute entretenue dans sa lettre.
ji-vGoot^le —
~'~ ble. Je crois qu'enfin M. de Larardin se marieia à Mlle de NoailleS" ; voilà son vrai fait v une fille de qualité, bien élevée, bien «âge, bien dévote; ils seront heureux'^. Je crois que c'est cela qui a retenu Monsieur de 'Ilennee ** ; mais quoi qui airive, je m'en vais le piter de vouloir bien, s'il ne s'en va pas sitàt, passer daiBS l'autre chambre, comme il me l'a proposé : c'est l'honime le. plus .commode que j'aie jamais vu". Âinn notre Carthage** ae bâtira dans le commencement du mois qui vient; j'espère être dans cetemps aux Roebera.
Je vous, ai conté les channes de mon voyage, et eomme je vins en cinq jours d'Orléans ici". Je pensois à
10. Louiie-Aime àe Noaillei, hbut du duc de Nouilea, qtà devint plus tard maréchal de France.
11, Ce mariage se iit efTectivement ; il fut célébré le i a juin suivant; Toyczla lettre 8 [6, note lO (VI, 43g). M. de Lavaidin était veuf depuis pluiieun anuéei de >a première femme, Françoise- Paule d'Albert. Hme de Sérigné ne parle plu* auui faTotablemeut de cette union dans la suite de la correspondance; Toyezila iMtiaSi?, 8' alinéa (VI, 446 et 447), et la lettre 8a4, aTant^demier alinéa (VI, 490 ; et yojez aussi plus, loin, dans c« recueil, la lettre 9g,
II. Jean-Baptiste deBeaumanoirde Lavardin, éréquede Rennes depuis 1678, cousin germain de Philiberc-Emiiuiauel de Beaununoirde Larardin, mort ^véque du Mans en 16^1 ; rojez plus haut, tome I, page 146, la note 11 de La lettre i. L'érèque de Bennes ëtait onele à la Biode de Bretagne du marquis de . lAiardin,
t3. L'érêque de Bennes occupait alors à l'hâtel Carnavalet une partie de l'appartement de Mme de Grigoan; voyez la lettre 77$, notes la et suivantes (VI, 117), et pluj hiut la lettre gi, note 10.
14. Nom donne par lUme de Grigaao et sa mère à une partie de l'hÂtel Carnavalet, où devaient ae faire des travaux resté* en suspens; voyez la lettre Sog, dernier alinéa, note 11 (VI, 398), et la note 7 de la lettre Sio (VI, 400); voyez auui,plas loin, dans ce recueil, pour l'explication de ce nom, la lettre c 1 1 , note i3.
■S. Partie d'Orléans le 9 mai (voyei la lettre 806, s* alinéa, VI, 383), Mme de Sévi^é était en effet arrivée à Nantes te i3 ; voyex la fin de la note > ci-dessus, et la seconde, partie de la lettre 809
voas, ma bonne, et combien j'ëtoù peu digne de vos ~j înquiétudefl.
Mon fils s'en va &lre sa cour à Fontainebleau, et quand le Roi s'en ira en Flandre, et qu'il aura tu en passant sa compagnie, il me mande qu'il viendra faire dormir bs noblesse am Rochers, auprès de moi. Ainsi, ma bonne, je suis persuadée que vous ne l'aurez point cet été.
Mme de Coulangcs s'en va à Lyon, à ce qu'elle dit. Elle ne se plaît pas à la Cour, quoiqu'elle y soit fort agréablement ; mais vous comprenez bien qu'à l'heure de la promenade, que toutes les dames prennent parti'* dans les carrosses, oti elle n'entre point, c'est un dégoût qui lui donne autant de chagrin que si elle étoit à portée d'y prétendre : ainsi elle quitte volontiers ce pays-là. Cette chambre de Mme de Maintenon, où elle avoit toujours uae ressource si agréable", n'est pas ce qu'elle étoit. Vous voyez Toccupatiou de cette femme, la plus ordinaire"; c'est une chose curieuse que de voir d'original le véritable de^é de sa faveur : le Chevalier vous doit mander bien des choses. N'avez-vous point écrit pour le prier de recevoir votre pension"? J'ai écrit à
iFcriteàNutMjkiSliui, BuiaomentderBiTiT^e(VI, 394): s Nom
16. C'est-à-dire, entrent, prennent rang. L'expreuion prenJre parti, dans ce sens, est originile, et ne se rencontre pas, crojont- Itom, ailleurs dans tes lettres de Mme de Sévigné. C'est à peu près dans la même acception qu'on disait et qu'on dît encore : a il a prj» parti dan» l'armée,.,, parmi les troupes, etc. o; Biais ce n'est pai pourtant tout à fait le mtme sens.
17. Conférez plus haut, tome I, page 164, la note 7 delà lettre 1». i8. C'est-à-dire, tous comprenez q«elle est l'occupation la plus
ordinaire de cette femme (Mme de Maintenon), tout absorbée dani les soins que lui impose la faveur dont elle jouit auprès du Roï. 19. Conférez phu luut, tome I, page 3ii, lu note >o de la lettre »».
ji-vGoot^le
i/,4 LETTRES INÉDITES
, Monsieur d'Évreux. Du Bat me mande tous les jours des nouvelles de Mlle de Méri : elle n'est pas plus oud qu'à rordinàire.
Conserve!- vous, ma bonne, et songez que le pins grand plaisir que vons me puissiez faire c'est de vous bien porter, et la plus solide marque de votre amitié que d'y contribuer par vos soins. Vous me parlez de voler un peu dans les airs, comme un oiseau : la jolie chose ! je suis persuadée que M. de Grignan voudroit vous permettre de venir passer quelques semaines aui Rochers. Je n'oserois vous présenter une pareille vision, de la taille dont je suis ; j'aime mieux vous assurer bien véritablement, ma bonne, que vous ne cesserez jamais de me plaire, ni d'avoir le plaisir d'être chèrement aimée de moi. Jamais la chanson de l'opéra" ne pomra vous convenir, et je serai toujours charmée de la fin d'une de vos lettres, où vous m'assuriez que j'étois parfaitement aimée, comme je méntois de l'être, de la personne du monde que faimois le plus. Ce ton, si peu commun, me fit un plaisir que je ne puis oublier; il m'assuroit en même temps et de votre amitié et de la justice que vous faîtes à la mienne.
J'ai écrit à Guitaut sur la naissance de cette centième fille"; je lui demande de quoi elle guérira; et qu'au
îo. Il s'agit, croyons-nous, de i'opâ^ de Proserpîne (paroles de Quinauli, miuique de Lully), qui avait été joué pour la première fois, devwit le Roi, le 3 ïtîvrier précédent. On trouve dars on couplet de cet opéra (acte IV, scèue y) iea vers suivants, auxquels Mme de Sévigué faisait «ans doute allusion ici, et qu'elle avait cilés dans une précédente lettre (voyez la lettre 786, du i" mare précédent, note 3, VI, 189):
ai. L'original de la lellre, dont parle ici Mme de Sévigné, s'esl contervé; c'ett la lettre 118 (VI, 40S); elle porte la date: a ANan-
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moins ce doit être de toutes les inquiétudes que Ton a ~^ quelquefois pour la vie et la santé de. ces petites personnes.
Votre vision de la bassette est fort • plaisante : enfin ils joueront tout leur bien sur cette même carte; ils sont [ûqués! Ne seroît-il pas plus agréable et plus sage de quitter tout à fait le jeu? Vous employez bien mieux Totre temps à cultiver l'esprit de votre petit garçon. Il n'y a rien de si bon que ce que tous faites pour lui donner l'envie d'écrire : vous loi feites penser l'un après l'autre, et le conduisez à faire une lettre, qui leur" est entièrement inutile, quand elle est faite d'une autre façon. Je trouve son écriture mauvaise**. Je ne lui ferai point réponse aujourd'hui, notre poste va partir, ni à Pauline : mon Dieu que c'est une jolie petite fille, et quel dommage de la tirer d'auprès devons! Je voudrois que vous l'amenassiez à Paris, si vous y venez : vous la mettriez plutôt à Sainte-Marie ; nous la verrions souvent ; vous la ramèneriez : enfin, elle ne seroît point abandonnée, ni perdue, ni gâtée. Sa fortune n'ira pcHut toute seule, comme de celles qui doivent se marier régulièrement; cela leur va tout droit ; mais à elle, tout tient à
les, ce l8* mai. u Elle débute par ce passage dont notre leUre contieQt pour ainsi dire l'analyse : s Je me suit contentëede savoir que Madame votre femme élo'U. accouchée heureusement, et de m'en réjouir ea moi-même \ car pour tous faire un compliment ■ur la. naissance d'une centième fille, je pense que vous ne l'avez pas prétendu. De qnoi guérira-t-elle, celle-ci? car la leptiéme a quelque vertu particulière, ce me semble : tout au moins elle doit guërir de toutes les craintes que l'on a pour quelque cbo«e d'u-
11. Lear, c'est-à-dire aux enfants an général, quoique Mme de Sévigné n'eût parlé que du jeune marquis de Grignaa : ici comme dans bien d'autres passages des lettres de Mme de Sévigné, l'accord est dans les idi!es, non dans les mon,
Voyez plus loin la lettre loa, note g
Hme PB Sàv. Lrt. inÉD. ii lo
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"jjg" Bon mérite, à son esprit, à son amabilité. Enfin, ma bonne, c'est là mon avis, et jamais vous ne m'en ferez prendre un autre : songez-y; je vous assure qu'il j a quelque cliose d'extraordinaire à l'esprit de cette enfant. J'anrois ét^ fort aise d'amener** la Mousse, pour ne laisser pas abattre le mien"; mais il avoit d'autres engagements ; le bon abbé ne le souhaitoit pas, et quand les complaisances ne me coûtent que de l'ennui, je veux bien les avoir pour lui.
Adieu, ma très-chère et très-aimable bonne ; je suis entièrement à vous, et le bien Bon aussi ; il m'en assure tous les jours; il a raison, rien n'est si bon pour lui. lia cru faire des merveilles de taire ajuster votre pendule par Turet lui-même : qui ne s'y seroit attrapé *' P Il faut la faire raccommoder ; elle est admirable 1 J'embrasse toutce qui est autour de vous; je croîs que M. de Grignan est du nombre : a-t-il fait un heureux voyage ? Anfossi me demandoit l'autre jour, si je sollicitois bien fortement contre Mme d'Ampus'^ ; hélas! je ne sais ce que c'est que ce procès : je veux bien mourir, si je m'en soucie !
s4. Aox Rochen.
aS. Mon esprit.
ifi. Voyez plus haut la lettre 7S, note «7.
17. Dans le manuicrit : a Damput i>; ce nom ne figure pas aîlleuTs dans la correspondance, et nous ignorons quelle personne il
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. DE MADAME DE SkVlGSi
A MADAME DE GBIGNAN'.
A NanteSi samedi a5* mai.
MoK Dieu! ma bonne, par mille et mille raisons, je Toudrois bien être avec vous ; mais présentemeot il me semble cpiej'y serais bien nécessaire pour raccommoder Montgobert. J'ai déjà eu ce plaisir une fois en ma vie* : j'aime à contribuer à faire que Ton s'entende. C'est souvent faute de se parler et de s'espbquer que les choses s'aigrissent, les cœurs se resserrant* chacun de leur côté. Elle m'écrit comme une. personne qui n'est plus aimée ni considérée de vous; elle m'en paroît outrée. Elle me conte quelques raisons, qui me paroîssent assez légères, qui lui ont attiré ce malheur. II faudroit vous entendre, ma bonne, et c'est ce que je voudrois bien. A tout hasard, je crois ne pouvoir manquer à vous dire que je lui ai toujours vu une grande amitié, si l'on peut dire ce mot, et un grand attachement pour vous. Je suis assurée que tout le mal vient de ce qu'elle croit n'être plus aimée de vous, et que quelqu'un lui nuit et tous prévient contre elle. Je parle sans savoir ce que je dis; le
I«TTBB 98 (fragment inédit). — i. Ce fragment lait partie de la lettre 8i3 (VI, 411); 'b lettre entière se trouTe dan* notre inanu- •crit, tome V, pages ii>3 et niirantef ; le Grotboi* en contient de> extrait* Aendns.
a. Cette première brouille, que Mme de Sévignë avait eu le plaî- ■ir de raccommoder, avait eu lieu lani doute pendant un aëjour de Mme de Grignan à Paris; il n'en est pa* question aiUeiur* dans la eotreipondance.
Le manutcrit porte : a lel cosurs *e rewerreut n
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~ moyen de parler de si loin ? Mais en gros, si je pu donner mon avis, U me sembleroit* fâcheux et désagréable que cette fille vous quittât. On ne sait point le fond ni le détail, et on voit qu'après dix ans ' d'un asset grand attachement on sort d'une maison ; cela me fait une peine incroyable, et je crois, ma bonne, qu'après y avoir fait quelque réflexion, cela vous en doit faire aussi. Vous êtes sage, vous pensez toujours tout ce qu on peut penser de mieux ; agissez selon vos jdus sages réflexions, et n'écoutez point tout à fait la flerté de votre cœur. Soyez bonne, et songez que c'est l'excès de l'amitié qui fait ces bourrasques. Amollissez-vous; d y a des moments où tout se trouve disposé à la douceur : ah! je voudrois bien être un matin au chevet de votre ht ! Elle ne me dit point de ne vous rien dire de ce qu'elle m'écrit ; c'est pourquoi je crois ne rien gâter de vous l'écrire, d'autant plus que vous saurez usera propos de ce que je vous mande.
Le manuscrit porte : ■ il me lemble a
5. Ce pasMge indique bien clairement que c'eil à Paris, et avant ion premier départ pour U ProTence, que Mme de Grignan avait pris suie Montgobert à ion serrice; vojei V lalrodaclùm, page ïoS,
-, Goci'^le
A MADAME DE GRtGtIAfl *,
A Nantes, lundi au scnr 27' mai'.
Ma* bonne, *je vous écris ce soir, parce que, Dieu merci, je m'en vais demain, dès le grand matin, et même je n'attendrai pas vos lettres pour y répondre : je laisse
Lettbb 99 (^gmenU înédiu et pauaget restituëg). — t. Ces fragments font partie de la lettre 814 (VI, 41»); la lettre entière »e trouve daiu notre manuscrit, tome V, pagei 96 et suÏTantei; le Grosbois en contient un extrait étendu.
a. Noire manuscrit porte, en tête de la lettre : « Nanlea, lundi au soir 18* mai », et plus loin, au commencement de U seconde partie : « Il est mardi 19 au malin, etc. n; mais Mme de S^tI- 0né, — car la faute ici ne paraît pas pouvoir £tre attribuée au copiste, — s'est trompée, daïis ces deux date*, sur le quantième. Les termes mêmes de la lettre font connaître que la première partie a été écrite le jour des Bogotions (voyez la fin de la lettre imprimée, VI, 41S), et cette fêle, en 1680, qui est l'année où sans aucun doute possible se place la lettre, tombait le lundi 17 mai. C'est •ans doute d'après ces donnée* que Perrin avait déjà corrigé la ftaie; se* deui éditions donnent en effet pour la première partie, la leule que l'ancien éditeur ait fait connaître, la bonne date, que nous n'avons eu qu'à conaerrer. Le* fautes que noua con*tatons ici dans notre copie, où on en rencontre plusieurs du même genre, témoignent de son ancienneté, et prouvent bien, comme nous l'avons démontré ailleurs, qu'elle eet antérieure aux impressions. Comparez plus baut la lettre i , note 77, et plus loin la lettre 166, note 1, et la lettre 168, note 3, et vojez Vliilroduelion^ page* 4S et Suivantes.
3. Perrin n'avait conservé de tout ce commencement de la lettre que la première phrase du premier alinéa et une partie seulement d'une phrase qui se trouve a la fin du second (« j'écris aujourd'hui comme Arlequin, etc. a) \ comparez le texte du premier alinéa de la lettre imprimée avec celui des deux premiers alinéas de nos fi-agmeuts.
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■ jg^ un homme à cheval * qui me les apportera à ta dînée, et je laisse ici cette lettre, qui partira ce soir, afin qu'autant que je le puis, il n'y ait rien de déréglé dans notre commerce ". Hélas ! ma chère bonne, il y a dans l'absence assez d'autres maux à souffrir! Par exemple, pensezvous que votre santé, quoi que vous me puissiez mander, ne soit point un endroit sensible ? Il l'est au dernier point : cette délicatesse, cette maigreur, cette chaleur de poitrine, ces douleurs de jambes, ces coUques, cette fièvre qui vint l'année passée, alors que nous y pensions le moins, tout cela me repasse et se représente à moi si tristement que par cette nouvelle raison vous devez comprendre que votre absence et notre extrême séparation m'est plus dure que jamais.
Je regarde avec peine l'état où Montgobert étoit lorsqu'elle m'a écrit ' ; j'espère, ma bonne, que, surtout dans le lieu où vous êtes', vous aurez tout raccommodé.
4. Perriii, dane la première ëdilion, dont les derniers éditeurs ont suivi le texte, avait supprima les mois : a h cheval a, qu'il a rétablis dans sa seconde édition, et dans la ligne suivsolE, il avait mis : t le soir >, au lieu de a ce soir d, qui vaut mieux, et qu'il > aussi rétabli dans l'édition de 17S4, où souvent des fautes commises dans la première édition ont été réparées. Maie Perrin, d'un autre côté, dans l'édition de i7Sif, a introduit dans le texte, lans aucnne nécessité et sans avantage aucun, divers changements de rédaction ; aiiiai, au lieu de : <t je n'attendrai pas vos lettrée pour j répondre : je laiue un homme à cheval qui me les appoitera à la dinéen, il a, mis : < je n'attendrai pas vos lettres pour j faire réponse', je laiue un homme à cheval pour me les apporter k la dîn^ei. EJi somme, on le voit, dans ce petit passage, — et c'est presque partout ainsi, — ni l'une ni l'autre édition n'est fidèle ; mais on peut remarquer, d'une manière générale, que l'édition de 1754, plus exacte pooir le fond, est moins sûre et pltis libre, sous le rapport de la forme, que l'éditian qui l'avait précédée.
Vofei la fin de la lettre précédente
5. Hme de Grignan, qui avait passé l'hiTer k AU, était alors de retour à Grignan; voyez le dernier alinéa de la lettre 794 (VI, 334)
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Comme oa est fort sensible à la pensée d'être mal dans ~ votre esprit, il ne faut aussi qu'une de vos paroles, qoî fasse croire le contraire, pour tourner le cœur : j'en connoÎB la puissance. Ainsi j'espère que ce n'est plus ce que c'étoit depuis trois semaine8\ Je sais trop loin pour me mêler de parler ; disons des riens, ma bonne, et sui^ tout aujourd'hui, que 'j'écris comme Arlequin, qui ré' pond devant * que d'avoir reçu la lettre *. Je serois partie aujourd'hui, sans que j'ai voulu l'avoir le même jour*.
[Le aS au matin.] Il est mardi rtS au matin"*; adieu, ma très-chère et très-aimable botme ; voilà mon carrosse prêt; il me
et le commencemeot du 3* alinéa de la lettre 7gS (VI, 336), et voyez aussi plus haut la note 3 de la lettre gS.
•j. La brouille continua encore assez longtemps (vojez la lettre 83i, du 17 juillet luivant, i» alinéa, notes s à 6, VI, 53o), malgré un retour passager que lemble indiquer la lettre suivante (Tojez la lettre 100 ci-après, note 5) ; la paix Unit cependant par se faire, mais seulement plusieurs mois plus tard; Tojei plus loin la lettre 117, du 16 octobre, 3° alinéa, notes iS et suivantes.
8. Perrin, qui n'a reproduit que la fin de cette phrase, qu'il a placée immédiatement après la première phrase de la lettre (voyez la note 3 ci-dessus), a mis, pour rajeunir le style de Mme de Sévignë, 0 avant a, au lieu de a devant », qui se lit dans noire manuscrit et qui bien Traisemblableroent se trouvait dans l'original.
9. C'est-à-dire, le jour même de son arrivée. Mme de Sévigné eut en effet la lettre comme elle l'avait espéré; voyez le second alinéa de la lettre 8i5, du 3i mai suivant (VI, ^17). — A la suite de ce passage, vient le surplus de la lettre imprimée (alinéas 1 et 3): B Je fus hier au Buron, etc. », que les derniers éditeurs ont donné d'après le Grosbois. En réunissant cette partie à celles que nous donnons ici on a la lettre bien complète, telle qu'elle se trouve dans notre mauufcrit. Les mots omis par le copiste du Grosbois, dans le passage auquel se rapporte la note 6 de la lettre imprimée, se trouvent parfoitement dans notre copie, qui contient d'ailleurs la faute relevée dans la note 11.
Le manuKrit porte : e ag au matin »; voyez la note 1 ci
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-, aemble que tous mes voyages m'éloignent toujours. Le bon abbé vous mande qu'il pensera à la sâreté de la cheminée de la salle, dont vous êtes en peine . Il vous assure qu'il y a des remèdes pour l'appuyer, et qu'il donnera tous ses ordres des Rochers, J'ai mandé qu'on priât Monsieur de Rennes de passer dans l'autre chambre, comme it me l'a promis ; il demeure peut-être pour ce mariage de Noaîlles" : NoailUe, et toutes les gueniUes qui sont en haut^*. Le bien Bon vous prie aussi de lui mander des nouvelles de votre pendule, et sî on vous l'a bien rajustée ; il est au désespoir que Turet lui ait imprimé un si grand respect, qu'il n'ait osé y toucher après lui.
Ma santé est très-bonne. J'ai fait ici, à la Gn de cette lune, mon mancge ordinaire ; une pilide et l'eau de cerises. Je prie Dieu, ma très-chère, que la vôtre se con-
II. Le mariage de Mlle deNoailles avec le marquiideLaTardiD, doot il a été dëjà question dans le> lettre* prëcédentes; loyez plut haut la lettre 97, note 10 : ce mariage fui célébré le 11 juin «ui- <ruit; Tojez la note 10 de la lettre 816 (VI, 439].
11. C'eïl-à-dira, la future, Louise-Anne de Noaille», sa mère et *a gTBDd'mére. Les Noaîlles aTaient eu précédemment (daus les années 1677, 1678) un différend Bi»ez vif avec la maison de Bouillon, et dans celte querelle, où les idées religieuses et les prëtentionl nobiliaires étaient à la fois en jeu, et qui avait donné lieu à pliu d'une plaisanterie, à plus d'une méchanceté mfme, et notamment à un mot piquant de la célèbre Mme Comuel, Mme de Sévigné, admiratrice passionnée de Turenne, et Irès-attachée à la maitonde Bouillon, avait pris parti pour cette dernière. C'est ce qui peut expliquer les mots lingulien, presque bizarres et peu convenablei, qu'on trouve ici, qui ne faisaient sans doute que rappeler d'anciens propos, et que nous n'avons conservés que par respect pour la fidélité du texte, non sans quelque regret de le« avoir rencontras sur notre chemin. Voyez la lettre 673, de Mme de Grignan au comte de Grignan, du 11 décembre 1677, i' alinra, notes 5 et auivantei, et particulièrement, au sujet du bon moi de Mme Cornuel qui s'y trouve rapporté, la noie 8 (V, 394 el SgS). Mme de Sévigné écrivait : SouailUi, JVouaillee, comme on pronon^it, et c'est l'orthographe du nutnuicrît.
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6rme, et qu'elle soit comme vous la représentez ; que tous ~ vos maux ne soient plus nî en acte ni en puissance et que je puisse revoir ma chère enfant comme je la souhaite, belle, aimable, grasse, forte. Eh ! mou Dieu, l'air de Grignan fera-t-il tous ces miracles? Mon cher Comte, qu'eu croyez-vous ? Je vous embrasse, et vous recommande toujours cette santé qui nous est si chère.
Je vous ferai réponse aux Rochers à ce que je recevrai tantôt. J'embrasse Mlles de Grignan et mes chères petites personnes.
lOO. DE MADAME DE SÈVIGK&
A. MADAME DE GBlGflAfl *..
Aux Rochers, dernier jour de mai.
* Nocs avons trouvé les chemins fort raccommodés 3e Nantes à Rennes, par l'ordre de M, de Chaulnes; mnis les pluies ont fait comme si deux hivers étoient venus l'un sur l'autre. Nous avons toujours été dans les bourbiers et dans les abîmes d'eau : nous n'avions osé traverser par Château- Brian t, parce qu'on n'en sort point ' *.
Lbttbb ioo (fragmenU inëdits et pauagei restitués). — i. Ce» fragments foot partie de la lettre 8iS (VI, 4i5); la lettre entièie »e tronre dans notre manuscrit, tome III, pages g3 et fuÎTantea-, le Grosbois en contient des extraits étendu».
a. Cette première phrase, que nom aTons dû reproduire, parce qu'elle est indispensable pour l'inlelligence de celle qui suit, qui nous a para trop intéressante pour être laissée de côté, se trouTe déjà dans le texte de Perrin, qui l'a doonée fidèlem«it, le bornant, pour tout changement, dans sa première édition, i une interver-
i54 LETTRES INEDITES
~ Vous souvientil que vous y avez une fois couché sur la paille, belle et jolie comme un ange, et que vous me fîtes pleurer tout le soir, en me parlant de votre testament : vous étiez méchante, dès ce temps-là!
Vous me parlez de ce couplet de Montgobert ; en avezvous beaucoup entendu parler ? Vous vous moquez, de croire que je jette cela au monde : je ne l'ai jamais confié qu'à mes bateliers * !
Montgobert m'écrit sur un ton tout contraire* : je me sais bon gré d'avoir compris que vous lui feriez sentir la force inévitable de vos paroles, quand vous voulez vous en servir ; je vous loue d'avoir changé sa tristesse en joie, et d'avoir dissipé avec bonté et douceur tout te chagrin qu'elle avoit*.
J'ai écrit à Monsieur d'Évreux sur votre pension * ; il est paresseux, s'il n'a pensé à la recevoir. Monsieur de Rennes m'écrit qu'il a quitté votre ehaml»^, et que les ouvriers y sont.
' Ne craignez pas que je mVxpose au serein, comme j'ai fait; je sais combien vous en seriez fâchée'; et de plus, ma très-chère, en revoyant mon alcôve, où j'ai été malade, j'ai senti une petite douleur, qui ne servira pas peu à me gouveruer, par la crainte d'une pareille
«ion de moti »aiu importance, commue peut-ttre pkr inattention, et qu'il a eu loin de reclîBer dani aa «econde édition, mais tpie le* demiera édileurï ont rétablie ; au lieu de : c Nom avons trouvé lei chemin* fort nccommodéa de Naiite» à Hernie* >, Tédilion de 1737 et, d'après cette dernière, l'édition de MM. Monmerqué et Régnier portent ; « Nous avons trouvé de Nantes à Rennes les chemins fort raccommodés ». — Sur Chateau-Briant, -voyez la noie 9 d« la lettre imprimée (VI, 4ï7).
3. Sur ce passage, voyez plus haut la lettre 96, notes 3 et 4.
4. C'est-à-dire, tout contraire à celui de ses précédentea lettres, dont le ton était chagrin.
6. Voyez plus haut la lettre 98 et le second alinéa de la lettre 99. 6. Voyez plus haut, tome I, page3ii,Unoteiode la lettre 11.
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maladie''. Je n'irai point seulette dans mes bois, je vous ~] le promets; non, je ne sors jamais de ma cabane sans ma canne ni sans Louison.... Chantez!... Et, avec an tel secours, ne craignez plus les loups.
Je suis trop obligée à l'attention que vous avez eue à mon voyage; j'en remercie Mlles de Grignan; ai elles conservent quelque amitié pour moi, je vous assure que j'en ai aussi beaucoup pour elles : j'espère bien leur en donner encore de ces légères petites marques, qu'elles font tant valoir. Je suis ravie que Monsieur l'Arcbevèque' m'honore toujours de la sienne. Vous serez trop heureuse de l'avoir. Je vous trouve bien tendre pour lui; c'est une marque de bon esprit : je lui écrirai bientôt. Le bien Bon le révère; il est comblé, comme moi, de ses bontés.
Vous vendrez Mazai^es quand il plaira à Dieu, et pas un moment devant*. Il est vrai que l'on me doit beaucoup ici partout ; je voudrois que vos fermiers vous fussent aussi redevables : vous ne seriez pas si sotte que de les laisser en repos.
J'espère que nous nous verrons, ma bonne ; ne m'ôtez pas cette espérance, qui est nécessaire à ma vie ! Je ne sais pas pourquoi vous recevez mes lettres de si vieille date : je reçois les vôtres le neuvième jour; cela devroit être égal.
Adieu, ma belle et bonne et très'chère fille! Ouï,
y . Mme de Sërigné n'était pas revenue aux Rocher» depDÙ quatre aiu, et c'est pendant le dernier •ëjour qu'elle y avait fait (du moi» de septembre i6j5 au moi» de mars 1676) qu'elle avait été atteinte de cei violente» douleurs rliumatismalei dont elle k re»»eatit »i longtemps. — Pernn n'avait conservé que le» premiers mot» de ce passage.
L'archevêque d'ArlM
9. Ici encore dtraai pour avant; voyez k aote 8 de la lettre précédente.
ji-vGooglc
i56 LETTRES INÉDITES
~ agsurément, vous êtes ma chère fille ! Vous me dîtes quelquefois : o Embrassez votre fille; » je vous embrasse de toute la tendresse de mon cceur !
Ma bonne, je n'ai point entendu parler de cette apolo^e de Gourville pour M. de la Rochefoucauld". Je vous remercie de tous vos souvenirs pour mes filles " et mon petit moi. Mon tourbillon est petit; Pilois" y tient présentement une place considérable. Le bien Son est charmé de vos bontés et de votre souvenir ; il est dont la parfaite : Dieu l'y maintienne ! Mandez-moi contme va votre meuble de damas".
Ma petite, je viens de mettre la jupe que vous m'avez donnée : elle est parfaitement jolie ; je veux vous en remercier encore. Le bon abbé demande toujours des nouvelles de la pendule, et vous mande que c'est Jabac'* à qui l'on a payé ces quatre mille livres de Chapin : il avoit oublié ce nom.
10. La RochefnucBuld ^lait mort le 17 mars prëcédenl. Goanille, l'auteur de JUémoirei intëressants bien connus, avait été »on Talet de chambre et plus tard son secrétaire, aTant de s'attacher à la maison de Condë ; il avait témoigné une grande douleur à lu mort du duc (l'oyez le dernier alinéa de la lettre 7i|3, VI, 3i8). Nous ignorons si l'apologie dont il est parlé ici b jamnis paru, autrement que dans ses Mémoim; il n'en est pas question ailleurs dajii la cDirrspondance de Mme de Sévigné. Sainl-Simon fait un grand ^luge de Gourville, et remarque à sa louange, a qu'il n'oublia en aucun temps qu'il devoit tout à M. de la Rochefoucauld ». {Mémoirei de Saial-Simon^ édition Chéruel, tome IV, pages iig à i3i.)
1 1 , Louison et autres.
II. Jardinier des Bocher
i3. Voyez plus bas, sur ce meuble, la lettre 104, note 6, et la lettre 108, note 3 ; et plus haut, la lettre 91, note 17.
14. Voyez plus haut, tome I, page 398, la noie 10 de la lettre 47.
lOl. DE MAJ>AHB DE SÊVIGHÉ ~
A MADAME DE GRtGITAII '.
Aux Rochers, ce 5' juin.
MoitTcoBBRT a des soins de moi' que je n'oublierai jamais : mais il est donc vrai, ma chère bonne, que votre poitrine est si longtemps sans vous tourmenter, sans vous brûler, sans vous peser? Est-ce une vérité? seroit-il possible que vous fussiez mieux ? et si cela est, ma bonne, et que ce ne soit point pour me flatter et pour m'adoucir votre absence, que n'aspirez-vous au bonheur de vous revoir aimable et belle, et avec des forces qui pussent, sans incommodité, vous mener plus loin que Roccas et le Saint-Esprit*? Je souhaite votre santé avec toute la passion qui est inséparable de la tendresse que j'ai pour vous et de la tristesse que me donne l'idée de votre extrême délicatesse. Vous me parlez avec tant d'amitié et de raison sur tout le chagrin que je vous avois témoigné en expliquant mal une de vos lettres*, qu'en vérité, ma très-chère bonne, je
Lettbb ioi (fragmEDts inédit»). — i. Ces fragmenu font partie de la lettre 8i6 (VI, 435); la lettre entière le trouve dans notre inaniucrît, tome 111, pages 107 et snivantei', le GrotboÎJ en conlient plusieun extraits.
a. C'ett-à-dire, dca loini pour moi, des (oina pour m'infonner de ce qu'elle tait m'întéresser, des soin* de mon esprit inquiet et tourmenté.
3. Roccas-Blanc, -rillage près de Marseille-, — Saint-Esprit, ou plulAt Pont-Saint-Esprit, petite ville du département du Gard, sur la rive droite du Rhône, importante par la port que le fleuTe y forme et par son commerce.
4. Voyez la lettre 809, 5* et 7* alinéas (VI, SgS et 396); c'est à CM passages que Mme de Sévigné paraît faire allusion ici.
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jgj^ n'ai qu'à vous admirer et à vous aimer toujours avec la dernière tendresse.
Ma bonne, ce seroit une chose bien rude, si vos afiaires vous empêchoient de revenir cet hiver; hélas! si elles étoient assez bien, je croîrots toucher ce bienheureux temps du bout du doigt! Voilà neuf mois de passés, et une espérance sûre feroit passer ce qui reste avec, une grande vitesse. On travaille toujours à la menuiserie de votre chambre, en attendant que Monsieur de Rennes parte. Il a prié qu'on attendit jusqu'à jeudi. Je ne comprends pas ce retardement^ car il m'avoit mandé qu'il passoit dans l'autre chambre'. On me mande que Mlle de Méri se plaint que j'ai fait démeubler la mienne. Je me plaindrois qu'elle n'eût pas permis à cette pauvre tapisserie de l'Abbé de se reposer un peu, après quatre ans de service tout de suite. Pendant que vous me remerciez pour elle , vous voyez bien qu'elle n'est pas de cet avis ; je ne suis point assez heureuse pour la contenter jamais : cela ne me dégoûtera pas de lui faire toujours de mon mieux.
Je veux finir mes jours dans l'amour de Marie, au lieu d'Urante' : vous m'avez bien soulagée; je me passerai de la suite.
*I1 me semble que vous avez bien des commerces,
Voyez le 4* alinéa de la lettre précédente
6, C'e«t la réponse k la denumde que iOme de Sévigaé arait adrestëe à la fille dan* la lettre du 1 1 mai précédeot ; vojez plu» haut la lettre g6, note 8. Le paMage où «e trourait cette demande, conierré par notre manuscrit, nous a lervi à fixer, nir un point intëreuant, le texte d'un autre passage que te« anciens éditeur* avaient donné trèft-diTorsement, et que Perrin, qui l'avait donné très-exactement dons sa première édition, avait altéré dans la seconde. Ce qu'on lit ici peut très-bien servir k expliquer la faute de Penin. Mme de Sévigné demandait à sa fille comment le comte des Cliapelles et elle avaient retonnié un ver* qu'elle ne te rap-
DE MADAME DE S^VIGNi. 159
cjuoi que vous disiez'; gardez-vous pour ceux à qui vous ~ Touiez toujours écrire de votre maïu. Je n'approuve guère cette sujétion où vous vous condamnez ; je suis assurée que cela fâche Mme de Vins, jte juge par moi ce que cela doit être pour vous, avec un mal qui est visiblement augmenté par cette sorte de fatigue.
Ma bonne , je cause avec vous, et je veux vous apprendre encore que j'ai trouvé ici ce livre en françois, que Vardes vous apporta en italien, pour les échecs : La pedina del Re quanta va'' l Si ce livre ne m'appelait pas. Ce ver» était le premier Tera du célèbre Boonet de
Il &Dl Bnir ma jonrs en l'amour d'Uranio.
lie comte des Chapelles et Mme de Grignan, — qui n'était eaoore alors que Françoise de Sévigné, — l'avaient retourné en lubtliluant Marie à Vraau et en mettant comme porte notre pauage :
it Tflux unir m«s joan dans l'imoar de Marifl. Perrin, qui ne parait pas g'£tre donné la peine de ge rendre compte du rapport des divers textes qui ont Irait au petit point qui nous occupe, trouvant dans notre lettre un ver» semblable à celui qui figurait déjà dans celle du 14 septembre 1675 (lettre 445, fin de l'aTant-demier alinéa, IV, i34), a pensé qu'il fallait rectifier cette dernière à l'aide de l'autre, et c'est ainsi que dans l'édition de 1754, par un cbangement maladroit, le vers se lit dans la lettre du 14 septembre comme il est écrit ici dans notre manuscrit. Confères ta note 8 de la lettre g6 précitée.
•j. Ces mots italiens étaient évidemment destinés à rappeler le livre italien, le traité sur les écbecs, dont renait de parler Mme de Sévigné. Mais quel était te sens et la portée de ces mois? quel rapport présentaient-ils avec le livre qui avait fourni l'occasion de les citer? n'avaient-ils pas en outre un sens particulier? avons-nous d'ailleurs bien eiactement, en cet endroit, le texte original? Le manuscrit donne une leçon tout à fait inintelligible. Il porte, — mis à la ligne et écrits comme nous le* imprinons ci-après, — les mots mivants :
Lapellina dot re quanlova.
Le* trois derniers mots ne sont pas douteux (dol étant évtdem-
vGooglc
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~ prend rien*, je quitterai toal, avec bien de la honte.
meot one faute du copîite, pour Jet), et ils indiquent niffiiamment que la citation *e rapporte bien au jeu des (ïcheci, comme d'ail- Icnrt le bit «uppi>*er m place. Haii le premier mot a (!videnunent été attéré. Si on obterre que Ume de Sérignë, — dam l'intërieur dei moU«urtout, — faitait pretquetoujoun le i/(un(/ boucla) lemblablr i deux /, un petit et un grand, on ne trouvera pai, crojons-noui, notre conjecture trop hasardée. Toute la difT^rence entre La ptdiiia et taptUina, pour les lettres, consiste en effet uniquement dans la tobititution des deux U qui se trouvent dana ce dernier mot (qui tel qu'il est icrix n'a aucun sens) au d de ptdina. La correction une fois admise, le pasiage se comprend fort bien et ne manque pas mime d'intérit. Tout le monde sait en effet l'importance du pion Ju roi danj le jeu des échecs. Les mots cit^i, qui se trouTaient miu doute dans le livre italien donné par le marquis de Vardes à Mme de Grignan, et qui formaient peut-être l'intilulé d'un chapitre, se rapportaient au râle important de ce pion, car ptdùia, eu italien, dans le jeu des échecs, lignifie pion. Si Mme de Sévigné, comme nom le crojons, a bien écrit les mots tels que nous les avons imprimés dam le texte, on pourra trouver en outre, dans notre passage, une explication nouvelle, — et peut-£tre la plut vraie, — da célèbre chiffre Quaaio, Quaatora [voyez plm haut la note ii de la lettre 35), dont Mme de Grignan et sa mère se servaient pour désigner la grande favorite du Roi, Mme de Moutespan. Ptdina en effet, en italien, ne signide pas seulement pion, il a un autre sens; il signifie aussi la ftnaae non légilimt, la maltreue. Mme de Sé- TÎgné, qui était très au courant de la langue italienne, trouvant ces mots, a fort bien pu eu faire l'application à la maîtresse du Iloi, et en tirer le cbiffre qu'on rencontre si souvent dans la correspondance, et dont on n'a donné jusqu'à présent que des explications très-vagues, qui ne s'appuient sur aucun fondement certain (vojez la note 7 de la lettre 344, ^i a6Sj. Si les mots rapportés dans notre lettre n'avaient eu trait qu'au jeu des échecs, on ne comprendrait pas très-bien que Mme de.Sévigné les eût si bien fixés dans sa mémoire et les eût rappelés à Sa fille. Si, au Contraire, on admet notre conjecture, si le mot pediaa était pris dans un double sens, tout s^eiplique, car les mots cités Servaient à la fois à rappeler le livre dont on venait de parler, et à rappeler un jeu de mots, dont le souvenir n'avait pas dû s'effacer, grâce au chiffre qui en était sor:i, dont on continuait à faire usage.
8. Ce livre était sans doute le traité des échecs de Gloacliine Creco, dont U fut publié à cette époque une traduction, qui eut
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Je auis entièrement à vous, ma très-bonne, et j'y "TsgT^ pense à mon aise dans mes bois, avec Louison et ma canne. Mille amitiés à M. de Grignan et à ses enfants, grands et petits, màJe et femelles.
I02. — DE MADAME DE SÊVIGHÊ A MADAME DE GBIGHAN
Aux Rochers, 9^ juin, jour de la PentecAte '. ■ Méchantb bonne maman ! « C'est ce que vous
plusieurs ëdîtioni, et qui > pour titre : Li jtu du ttekiti, traduit dt f italien de Gioaehiao Greeo, Calahroit. Noua n'avoni pu noua procurer nulle part le livre italien.
Letthk 101 (fragmeuls iaéditi et puaage restitué). — i. Cet fragmeatB fout partie de la lettre 817 (VI, 44i)'i 1^ lettre entière te trouve dans notre manaicril, tome 111, page* i5i et auirantea; le Grosbois en contient des extraits étendus.
1. Par une erreur, que nous avons beaucoup de peine à noui expliquer, et qui vient certaiaemeat du copiste, la lettre porte en tête, dana notre manuscrit, l'inscription suivante ; 0 Aun Rocher», ce ig< moi. » Le contenu de la lettre, aussi bien pour le* partie* inédiles, que nous publions ici, que pour les partie* que Perrin avait déjà fait connaître, prouve qu'elle a été écrite en 1680, et, cette aonée, Mme de Sévigné n'était pas encore aux Rocber* le 19 mai. 11 résulte en eflet des termes Iris-nets de la lettre du 3i mai (lettre 8i5, i* alinéa, VI, 417 et 418), qui se trouve reproduite dans notre manuscrit, et dont il n'y a aucune raison de suspecter le texte, que le ag mai, }t>UT de l'Ascension, Mme de Sévigné était à Rennes, et qu'elle n'arriva aux Rochers que le sui^ lendemain dami là nuit du 3o au 3i, aprit minuit. La date inscrite dan* notre ancienne copie est donc inexacte, et nous avons dû conserver c«lle donnée par Perrin, que nous ne tenons pa* cependant pour authentique.
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— dîsoit Pauline, et c^est ce que tous me dites, ma très- ° chère. J'ai tort de vous faire des reproches, ma boone, de si loin. C'est qu'efTectivement vous ne me crojei pas assez discrète. Mais, en un mot, ma bonne, je suis fort éloignée de me plaindre de vous. Je vous avoue aussi que vous ne devez pas vous plaindre de moi, et que VamltU ni Yintérêt sensible ne me font point confier à d'autres qu'à la famille ce qui doit être secret*. Je ne vois que des gens qui me doivent de l'argent, et qui n'ont point de pain , qui couchent sur la paille, et qui pleurent ; que voulez-vous que je leur fasse* ? La petite maîtresse de M. de Grîgnan' en pâtîra : elle me doit, elle et sa mère, pour mille écus de lods et ventes*, dont je ne ferai point de composition. M. d'Acigné^ se sentira aussi du chagrin où je suis. J'attends encore tout l'argent qu'on m'a promis à Nantes ; enfin, je suis comme Tantale. Fiat* t^luntas tua, sicut in ccelo et in terra : devroit-on dire autre chose à IMeu, ma
3. Tout ce pMMge faisait allusion «an» doute aax reproches d'indijcrëtioD, que Mme de Grignan avait adrewéa à >a mère, an sujet du couplet de Mlle Montgobert dont il e«t parlé dans lei lettres des II et 3i mai précédent; Toye» cirdesmi» le i" alinéa de la lettre 96 et le 1* alinéa de la lettre 100.
4. On »oit, par la lettre du i5 juin suivant pettre 819, 3' alinéa, VI, 461 et 461), que Mme de Sévigné fit abandon à ses mëtajen et fermiers d'une grande partie de ce qu'ils lui detaient.
5. Sans doute la personne dont il est parlé de nouveau dans une lettre écrite, également des Rochers, quelques années plus tard (lettre gS3, du 14 février i685, s' alinéa, VII, 36o) : a Tai pourtant pris, pour voir une créature, cette petite jolie femme, dont H . de Grignan fut amoureux tout un soir, a
6. Vojez plus haut, sur le sens de cet expressioiu, tome I, pages 4io et 4ii, la note 7 de la lettre 5i.
Voyez la note 5 de la lettre 848 (VII, 48 et
8. Perrin n'a conservé que les premiers mots de celte phrase, et dam M. première édition, que les derniers éditeors ont iuÎTÏe, il avait mSme écourté la citation, qu'il a rétahlie dans l'édition de
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chère fille ? Ah i que j'embrasse de bon cœur cette chère ~7 fille ! Faites mes amitiés, mes compUmeats, mes cares» ses à tout ce qui vous environoe. Le bien Bon est tout à
TOUS
' Quand je fois des reproches au Marquis*, c'est pour avoir le plaisir de songer que je le fais" répondre brusquement j je n'ai point d'idée que rien le touche davantage que cet endroit"; il n'est que trop sage et trop posé; il fout le secouer par des plaintes injustes*. n parloit fort vite sur cela ; et je continue , de mille lieues loin'*.
Si je ne vois point le Mercure galant, ce n'est pas par être au-dessus; c'est que je ne m'en avise point.
1764, où elle M lit telle que noui la donnons ici et telle qu'elle h trouve dans notre manuscrit.
g. A «on petit-fits, le jeune marquis de Grignan. Les reproches auxquels il est fait allntion ici sont sans doute ceux relatifs à la ntauTaiïe écriture du marquis, qui se trouvent plus haut dans un passage inédit de la lettre du 1 1 mai p^^cédent (to jei ci-dessua la lettre 97, note 33). Perrin, qui sTait relnncbé ce passage, aurait dû auaù, pour être conséquent, laisier de o6té celui qui se lit ici, que le premier édaircit, et que les ehangementa, au contraire, que Perrin lui a bit subir ont rendu obscur et pea correct. Voyel les notes suivantei.
10. Les demien éditeurs, noui ne savons sur quelle autorité ou pour quelle raison, ont supprimé le pronom U [a yt le &is d) qui •e trouve dans les deux éditiont de Perrin aussi bien que dans notre mannscrit, et mis : « c'est pour avoir le plaisir de songer que je tais répondre brusquement, etc. d La faute est sans doute le rémltat d'une omission involontaire de copie rest^ inaperçue.
11, pCTTÏn dans sa première ëdilioD avait mis, et les derniers éditeurs ont imprimé d'après lui : a je n'ai point l'idée que rien le touche plus joliment s. Dans ta seconde édition P«rrin s'était rapproché nn peu plus du texte; il avait mis: « je n'ai point l'idée qoe rien le touche plus joliment que cet endroit s.
13. G'est^-dire, il parlait fort vite sur mes reproches; aussi je continue de lui en adresser (pour secouer sa lenteur) de mille lieueB loin. — Perrin avait c«mplétement retranché cette denûère
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. S'il est & Vitré, je le verrai assnrémeat ; je serais ravie de voir les qualités de l'âme de la bru de Louis". J'aurois été charmée de cet endroit, et eucore plus d'y troavervotre voyage de Marseille". Il me semble que vous y êtes souvent ; le petit marquis en revenoît-il, quand il tua l'oiseau à Aix? Je me serois Intéressée à tout ce livre" en faveur de votre nom. Celui de M. d'Oppède n'a peut-être pas plu au ministre'*; je le souhaite, et que vous ayez toujours votre vieille clef '^ qui tourne et qui brouille la serrure : quand on l'entend, on est frappé de cette vision**. Je suis ravie que vous vous portiez raisonnablement bien. Eh ! comment, ma chère
i3. La bru de tioiiii XIV, l> Dauphine. Le mariage du Dauphin aTait été célébré le 8 mara, et le numéro du Mtrturt galaat du même mois, — qui n'étali diitribué an public que le moi» mirant, et quelquefoii plu» tard, — contient en effet, page» »S et »uiTante», on récit détailla dea cërémoniei et l'ëloge de la priuee>«e que venait * d'épouser le fils de Louia XIV. Quant an rodage de H me de Grignan à Marfeille, dont parle ensuite Ume de Sërigné, c'est dans le numéro du mois d'avril, page» iSj et suivante», qu'il en est quetlion, au sujet d'une tète donnée, i cette occasion, par le duc de Vivonne ; un passage de cette relation e»t rapporté d«n» la note 7 de ta lettre 791 (VI, 3ao, et 3i 1).
Voyez la lettre 8ii, i" alinéa (VI, 471 et
15. Le volume du Mtreare galant^ dont il a été question plus haut.
16. Ce passage prouve que le marquis d'Oppède avait sollicité, San» succès, l'intendance de Provence, que devait quitter prochainement M. Rouillé, et qui fut donnée quelque temps après à lU. Morand (Thomas-Alexandre), qui en exerça les fonctions jusqu'en 1689 et fut remplacé lui-même par U. leBret', vojez la note 37 de la lettre 1110 (VIII, 36S), et voyez plus haut la lettre 88, note i5.
17. M. BouUlé de Mêlai, iateodaDt de Provence, dont le» discours étaient, paralt-it, un peu confus et embarrassé», et dont Is nom {/touillé) »e prêtait d'aÛteurs à l'espèce de plaisanterie qui se lit ici, qu'on trouve déjà dans la lettre du iS mai précédent (lettre 811, i« alinéa, VI, 407).
18. C'est-à-dire, quand on l'entend parler, on est frappé de la justesse de la comparaison (avec une vieille clef tournant dans une serrvre rouillée).
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bonne, n'aspirez-vous point à une santé parCftite ? C'est ^^g^ nn étrange endroit pour moi que celui de votre conser , vation : je vous la recommande.
Io3. DE MADAME DE SÉVIGHÉ
A MADAME DE GAIGRAN '.
Aux Rochers, ce la* juin.
Le bien Bon est fort aise que vous ayez trouvé un bon ouvrier; il approuve cette cheminée; et malgré sa sagesse, et ses lumières sur vos affaires*, il est ravi de la terrasse* ; il croit que cela est fort beau. Les mains lui frétillent ici ; il voudroit bâtir, si je ne me moquois de lui. Je ne puis l'empêcher de faire au moins une muraille qui enferme la grande chapelle dans la cour ; . nous sommes trop heureux d'en être quittes pour cela. Il va faire, d'ici, travailler les ouvriers de votre chambre.
Vous me parlez bien légèrement de votre santé. Je vois bien que Montgobert est agitée de quelque passion violente'; car, au travers de ce que vous lui faites
LnTAB io3 (tragmenta médit»). — i. Ce« fragment* font partie de la lettre 8i8 (VI, 449); la lettre entière te trouve dani notre nuuKUCrit, tome III, pages a63 et suivante*; le Groabois en coittient de* extraits éteDdus.
1. C'est-à-^ire, malgré sa prudence, et l'état de vos affaire* qu'il
3. De la teiraBSe du château de Grignan, qu'on faisait rétablir ; conférez la lettre 835, i" alinéa, note i.
4. Voyez la lettre 819, 4* alinéa (VI, 463 et 464), 1" le'tre 83», fin du l" alinéa (VI, 53o), et principalement le 4* alinéa de la lettra 839 (^U, i3), où Mme de Sévigné explique si bien la ua-
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" écrire, elle anroit pu me dire : « Oui, cela est vrai ; ■ mais il faut pardonner à une persouue sacrifiée à une beauté qui me paroît à peu près comme la Dulciaée del Toboso.
Montgobert tient bien sa place dans ces jeux d'esprit que TOUS me représentez ; c'est malice, si elle ne fait pas des vers, dans la vivacité, où elle est*. Je n'oublie point ceux de Livry. Mesdemoiselles*, je vous remercie ; on dit que vous ne les oubliez pas aussi : j'espère vous revoir dans cette jolie abbaye. La Providence vous a encore donné une autre maison charmante, auprès d'Évreux'. On n'y dépense rien; tout y est bon marché ; vous serez bien sensible à cette circonstance : mais je parle à ma fille. J'appris l'autre jour, d'un Normand, que c'est un pays admirable pour la vie.
tore de la paMÎou, — k jaloutie, ~- qui tourmentait Mlle I^Hitgobert. Voyez autti plus haut, dam ce recueil, la lettre g8.
5. On a vu <p'il eit parlé plus haut d'un couplet piquant fait par Mlle Monlgobert; voye» ci-dessus le second alinéa de la lettre 100.
6. HUes Louise-Catherine et Fran^ite-Louiie de Grignan, cpii . STaieut fait, en 1678, un long séjour à Liviy avec Mme de Sérigné; voyez plus haut les lettres 71, 71 et y3.
7. La maison de plaisance de l'évèchë d'ËTrenx, que la nomination de l'abbë de Grignan à cet éTtché mettait à la disposition de sa famille. Cette maison «'appelait Coudé, et n'était située qu'à cinq lieues d'ÉTreui ; voyez le dernier alinéa de la lettre du 1 1 février précédent (lettre 783, note 3i, VI, 174).
vGoogIc
A HABAHE DE GBIGHA9 *.
Mercredi, ce 3' juillet, aui Rochers".
Je veux vous dire un mot de votre santé : conservezla, ma bonne ; ménagez-vous sur l'écriture, je vous en conjure. Ne croyez pas que parce que vous ne sentez plus de douleur en éorivant, ces longues lettres vous fassent moins de mal; cela vous tue, ma bonne. Je vous demande, par grâce et par amitié pour ceux à qui vous écrivez, de leur 6ter l'horreur d'être cause de vos maux. Commencez par moi ; retranchez encore sur mes lettres : ma tendresse est tournée du coté de faire [tout] céder à votre conservation. Si Montgobert ne peut écrire pour vous, servez-vous de M. Gauthier* ou de la Pythie''.
' Je crois qu'il faudra songer à soutenir un peu plus solidement la cheminée de la salle; cela est plaisant que Bruan n'j ait pas pensé, et que votre réflexion, de Provence , l'ait redressé *. Du But ira chez lui, pour lui
Lbttxe io4 (fragmeiits mMiu). — i. Ces fragmentl font partie de la lettre 8a6 (VI, Soi); la lettre entière *e trouve dan» notre nuunucrit, tome V, pa^es i53 et suivante»; le Groiboi» n'en contient que le commencement.
1. Les mots aux Sothert ont été mis par la personne qui a fait la collation, et ne se trouvaient pas vraisemblablement sur l'original; ils ne sont pas à leur place habituelle.
Voyez plus haut k note S de la lettre 9g
4. Ce pasaoge prouve bien clairement que, contrairement à ce qu'onavait pensé, Mlle Montgobert et la Pjlhle ëtaient deu^t personnet paijaiiement distinctes ; vojez Vlairoduçtign, pages loi et suivantes.
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- faire savoir l'effet de cette pesanteur qui n'a plus d'appui que sur le plancher : on donneiu ordre à cet inconvénient.
Si vous ne m'aviez envoyé ce chapelet' que pour me souvenir de vous, je vous répondrois comme on Èàt : ■ Qu'il n'est pas besoin de cela ; » car je vous assure, ma bonne, que vous êtes le sujet de toutes mes pensées. Je vous prie de me faire comprendre quelle chambre neuve M. de Giignan visite tous les jours si généreusement, et si vous aurez votre meuble*.
Adieu, ma très-chère et très-véritable bonne : je n'ose plus vous dire que je vous aime; j'ai peur que vous n'en soyez ennuyée. Il est vrai que si je juge de vous par moi, on ne peut entendre trop souvent une si aimable vérité. Je souhaite que vous décidiez en faveur de mon opinion sur la destinée de la petite d'Aiz^; elle me fait pitié. Le bien Bon est à vous de tout son cœur. Nous avons tant importuné Jupiter*, que nous mourons de chaud. Je vous prie, ma belle, que ce que je vous dis de votre frère ne retourne pas'. Je conte à Montgobert le mariage de diantre du pauvre Sainte-Marie".
5. Vojez la lettre du n juin précédent, Dote aS (VI, 453 et 464), et le 5° alinéa de ia partie imprimée de notre lettre (Vl, 5o4).
6. Le meuble de damu dont il ■ été déjà question plus hant; Tojez ci-deMui la lettre 100, note i3. Ce meuLle avait été ofTert à M. de Griguan par une dei villes de son gouTcmement, mais il fut refusé. Voyez la lettre Si3, note 49 (VI, 430), et dans la lettre 83i,* 8* alinéa (VI, SSy), et plus bas, dans ce recueil, dans la lettre 108, 3* alinéa, les regrets que ce refu* inspirait à Urne de Sëvigné.
7. Marie-Blanche. Mme de Séyigaé voulait qu'on la retirât du couvent d'Aix, et qu'on la plaçât auprès de sa tante, religieuse au couvent d'Auhenas; voyez la lettre 817, 3* alinéa (VI, 441 et 44Î), et la lettre 835, 4* alinéa (VI, 848 et S49).
8. Comparez le i'"' alinéa de la lettre 81S (VI, jaS et 416).
9. Voyez le 3" alinéa de la lettre imprimée (VI, Soi et So3), auquel se rapportait cette recommandation.
10. S'agit-il de M, Sainte-Marie, plus tard lieutenant de Boî à
A MADAME UE GRIGNAN
Aux Rochers, dinoanche 7* juillet.
Je suis bien fâchée, ma bonne, de cette maia ennemie*, qui vous oblige d'en prendre une autre. Ëst-il possible que la raisoo s'écarte ainsi des esprits qui paroissent quelquefois les plus raisonnables ? Je n'en écrirai lien du tout; je répondrai sur ce qu'on me mandera, dans mon style ordinaire de conciliante. On ne m'a encore rien mandé ; peut-être ne se vantera-t-on de rien.
Vous me faites un grand plaisir, ma tr^s-cbère, de voos reposer, et d'être bien à votre aise, couchée et appuyée sur de bons carreaux, pendant que vous me parlez. Cette posture me contente, parce qu'elle vous repose; et, au contraire, quand je me représente cette situation qui vous tire la poitrine et qui vous épuise, cela me fait un mal étrange. Ma bonne, vous me parlez bien en courant de votre santé; ce feu secret n'est-il point revenu ? et vos inquiétudes aux jambes ? et comment dormez- vous ? et comment mangez- vous ? Mon Dieu, que je suis peu instruite de la chose du monde dont je me soucie le plus !
Saînt-Malo, que Mme de S^rigné appelait ton vitil ami, et qu'elle le flattait d'iToir converti? Voyez t'aTaut-derDier alinéa de la leltre du 6 noTembre 1G89 (lettre ii3:i, notes 36 et giÙTantea, IX, 3oi).
Lrttbb to5 {fragmenu inédits et pauagei restitués). — i. Ces fragments font partie de la lettre 818 [VI, Sog) ; la lettre entière te trouve dana notre manuscrit, tome II, pages 3So et suivantes; le Grosbois en contient des extraits.
1. Mite Montgoliert, qui aiait longtemps servi de secrétaire a Hme de Grignan, et dont la broiùlle continuait.
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~ Mlle de Méri me mande qu'elle est toujonrs mal; elle fait beaucoup de pitié. Elle ne se plaint point du brait de votre bâtiment*, qni est feit, ma bonne, et qui est fort bien.
Vous m'avez fait rire, ma bonne, de dire que vous êtes persécutée aussi dans votre province de la négligence des habits; je souhaite que vous ne la soyez de longtemps par des dames de grande conséquence, qui vous épuisent en paroles et en cérémonies. Il y en eut bien de dépensées quand cette princesse * arriva après votre dîner ; on devoit bien vous avertir de cela : je suis persuadée que le cêrémonias* qu'il faut observer en ces occasions vous fait un mal considérable. Keposez-vons bien, ma chère bonne, et vous mettez sur votre petit lit quand vous voulez m'écrirc ; je me fais une tendresse et une distinction de cette confiance : tout ce qui vous est bon m'est excellent, et ce qui vous incommode me fait beaucoup de mal.
Vous avez donc pitié, ma bonne, de tout le chemin que j'ai fait pour (lonn£r* tout ce que me doivent mes
3. MUe de Méri occupait alors, à l'hAtel CaniaTelet, nne partie de l'appartement de Mme de Grignan; fajet, plui haut, la lettre gS, note 4, «t 1» fi° "i" ï* alinéa de la lettre lOl.
4. La princesse dont il arait d<^jà été question au commencement de U lettre du 3 juillet précédent (lettre 8a6, VI, Sor) : s Lei homme» n'incommodeut pal tant que la princeMe que toub attendiez. > Nous ignorons quelle était cette princesse, que Mme de Sérigné n'a désignée ni dans l'une ni dans l'autre tellre.
5. Nous avons déjji rencontré cette expression, pour cérémoaUl, et ce passage prouve que ce qu'on a considéré comme une faute du copiste dans !e Grosbois n'eu était pas une; voyez plus haut daiu ce recueil, tome I, page 38i, la lettre 40, note 10.
6. Il semble qu'il faudrait : s pour toucher tout ce que me doivent, etc. s ; mais Mme de Sévigné faisait sans doute allusion à une observation de aa fille, au sujet des libéralités dom il est parlé dans la lettre du i5 juin précédent (lettre 8ig, 3' alinéa, VI, 461 et 461), et alors l'expression donntr^ qui se trouve très-nettement dam notre
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gneox de créanciers ; mais îi faut bien counr après _^.J son pain et ses provisions, quand ils ne donuent pas cte quoi en acheter ailleurs. Je n'ai pas perdu mon temps à Nantes, quoique de nouvelles chicanes retardent mon paiement. N'avez-vous pas ouï dire ; ce qui est différé lî est pas perdu? Et pour ôter le père Rahuel ', il ne falloit pas moins que toute Thabileté du bien Bon : voilà avec quoi on se console, en attendant la Toussaint*.
H me semble que si je vous revoyois encore une fois dansées belles allées, qu'il y eût quelqu'un pour lire, et pour amuser votre bel et bon esprit, je tiendrois assez bien ma place, avec ce secours, pour vous divertir : vous savez que je suis sujette aux châteaux en Espagne ; les miens roulent tous sur votre bonheur et sur celui de vous revoir.
Ma très- chère bonne, je suis persuadée, comme vous, que M, de la Trousse n'est point amoureux de ce vilain squelette * ; mais c'est qu'ils doivent se revoir chez le Pelletier, et cet intérêt l'atucbe au sien de le chasser :
i« par forme de plaiMnterie, te comprend fort bien. Conférez, phu haut, la note 4 de U lettre 101.
7. Le père Ttahne) avait été concierge de ia tour SéTÎgné k Vitré (voyez la noie 14 de U lettre 35i, III, 194), et il était alori san» doute employé aux Rocher* ; voyez et comparez la lettre 4^^» note 17 (IV, 179), la lettre 488, note ao (IV, SaS), et la lettre 8s6, 3* alinéa (VI, Soi).
8. Époque où Hme de Sérigné espérait revoir la fille. Hme de Sévigné M trouva en effet k la Tonuaint k Parîi, mai> m fille, dont ke voyage fut retardé, n'y arriva que dant les derniers joun de novembre.
9. S'agirait-il de Hme de Coulanget? il est difficile de ne pai ie eroiie^ l'erpreuion ett ponrtant bien dure, et tout ce pauage est du reate fort obscur : noua le rapportoni exactement tel qu'il se trouve dans le manuscrit. Peut-être faut-il lire : a et cet intact rattache au lieu de le chaater a.
j.g^ voilà votre turlupioade retournée, et je crois pins véritablement; mais vous avez l'honneur de l'invention, et je vous l'envie ; moins pourtant que le Coadjuteur et M. de Grignan, qui ne l'auroieut jamais laissée sortir de chez eux, sons votre nom, s'ils eu avoient eu quelque con-
Adieu, mon aimable soliloque; adieu, cette âme de la Thébaîde! C'est cela qui me fait toujours dire" que vous seriez ermite ici, où j'ai fait deux cellules admirables dans ces bois. ' T^e bon ahbé compreud bien le goût de M. de Grignan ; il &it bâtir, sans oser élever son bâtiment, pour des raisons solides ; mais enfin il a de toutes sortes d'ouvriers*'.
Mon fils a eu UD accès de fièvre ; il espère qu'elle finira comme l'année passée, qui fut dans la règle des vingt-quatre heures '*. On me mande qu'il est incessamment avec la duchesse de Villeroi". Vous savez comme
10. Le manuscrit porte ; <l qui me fait toujours ierirt ». Peut- £tre Mme de Sévigné BTait-elle mis : a qui me tkit toujours tûi'é-
crier B, ou simplement : ■ ëcrier ». — Le mol ermite^ qui se
trouve H la ligne Buiranle, est écrit hermile, par un A, dant te minuicrit; c'est ainsi qu'on l'écrisait le plus ordinairement au diiseptLème siècle {wojez le DUlioanaire de Furetiire, édition de 1690, T^ Hbbmite), et c'est également ainsi bien Traisemblablement que Mme de Séiigué l'avait écrit (tojtcz, dans Perrin, la lettre du 14 juillet 1677, fin du >■ alinéa, édition de i734i tome IV, page m ; édition de 1754, tome IV, page 444). L'ortbographe sans h est plus juste et a préralu (tojbz le Dictionaairt de ta Ivgt franfaite de M. Littré, T° Ebiote, HEBitTTE).
11. Perrin, qui a reproduit cette phrase, en arait retranchi! ce qui concerne M. de Grignan : il avait supprimé la phrase tout entière dans sa première édition. Conférei, plus haut, le premier alinéa de la lettre io3.
13. Perrin, édition de 1754 : t 11 espère qu'elle sera, comme l'année pawée, dans la règle de* vingt-quatre heure». ■ Dans l'édition de 1787 toute k phrase avait été retranchée,
i3. Voyez sur ce pawager/Hfroi^f ion, pages 106 et sulTante*.—
on aime cette conduite en ces pajs-là '*, et combieD elle 1 est ndiculisée. Ce qui est de vrai, c'est qu'il ne l'aime point du tout, et que c'est pour rien qu'il prend un aîr si nuisible".
J'embrasse M. de Grignan et Mlles de Grignan, que j'aime et honore, et que je suis ravie qui me conservent dans leur souvenir. Je baise les petits marmots; et pour vous, ma bonne, que vous dirai-je ? car voilà toutes les paroles employées; c'est que les sentiments que j'ai pour vous sont beaucoup au-dessus : il me semble que vous le savez '" ; je ne vous dirai donc rien, sinon que jesuis à vous en un mot comme en mille'''.
Perrin aTait eomplëteinent lupprimé le nom dans m première ^ditioil et d'cu a donné que l'iniliale dans )a seconde. — L'édition de 1754 porte : <t toujours >, au lieu de ■ inceiaamment i> qui le trouve dans notre mannscrit et qui *e trouvait déjà dant l'ëditiou de 1737.
14. Cett la lefon du manuscrit et de l'édition de 1754; IMdilîoa de 1737, suivie par les derniers éditeurs, porte : e en ce paytJà o.
15. Édition de 1737, suivie par les derniers éditeurs : i Ce qui est de vrai, c'est qu'il n'aime point du tout la dncbesse, etc. u — tJitioa Je 1754 : a Ce qui est de vrai, c'est que votre frère n'aime point du tout la duchesse, etc. v _
16. Édiiion de tyly ; s J'embrasse H. de Grignan et Mlles de Grignan, que j'aime et honore-, je suis ravie de savoir qu'elles me conservent dans leur souvenir. Je baise les petitt marmots, et pour vous, ma fille, etc. s — Édition d« 17S4 ; 0 J'embrasse H. de Grignan et Mlles de Grignan, que j'aime et honore. Je baise les petits marmots, et pour vous, ma très-belle, etc. v
Ce dernier membre de pbrase ne se trouve que dans notre
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Io6. DE UADAHE DE SÈVIGNÉ
A. MADAME DE GRIGNA»*.
[Aux Rochers], dimanche i4' juillet.
Il y eut hier neuf mois' que je vous menai 4 ce corbillard' : il y a des pensées qui me font mal ; celle-là est amère, et mes larmes letoient' aussi. Je suis biea aise présentement de cette avance; elle m'approche un temps que je souhaite avec beaucoup de passion. Plût à Dieu que votre séjour eût été plus utile à vos afiaires, ou que je pusse îaiie un meilleur personnage que celui de désirer simplement!
Lkitbe ioS (fragment! inëdîts). — i. Ce» fragmenta font partie de la lettre 83i (VI, 5ig)i la lettre entière te trouve dana nouv manuscrit, tome V, page* i8t et lutTanteSj le GrosboÏ! en contient des extraila étendus.
1. Mme de S^vignë, dans ce h<Hii de Fm, ne «'était pa» trompa niT le quantième, sa fille ëcoit partie eOectiTement de Paris le i3 septemljre précédent, mais elle s'était trompée dan* la computa^ tion du nombre des mois j il y avait dix mois, et non neuf, depuis le départ, et elle prit soin elle-même de se rectifier dan* l'une des lettres suÎTantea; voyez plus loin la lettre io8, i* alinéa.
3. IjC bateau-poste, ou coche d'eau, qui partait de la porte Saint- Bernard- vojez plus haut la lettre 74, note 4- Ume de Sévigné, en employant le mot coriiilard, pour désigner le bateau par lequel la fille était partie, ne faisait que se servir d'une expresûon reçue. On appelait en effet corbillard, au temps où elle écrivait, le bateau qui allait de Paria à Corbeil, et on écrivait même souvent ce nom eerbiUlardj ce qui en marque l'origine', voyez le Dictioniuùr* dt BichtUlj v*> CDaBUu.ABD. Le mot a bien changé depuii de lignîfrcation. Il servait du reste aussi à désigner un genre de grands cai^ roues destinés aux gens de la suite des princes (voyez le Lexiqut, T° ConB(u.iaD), et c'est sans doute de cette seconde signification, plulAt que de la première, que vient sa signification actuelle.
Je ne vous conseille pas de toucher à l'argent de vo- ~ tre pension ; il est entre les mains de Rousseau. Si vous aviez mille francs à envoyer, j'aimerois mieux remplacer* ceux que nous y avons pris, afin que les huit mille francs fussent complets, et que Rousseau les mit aux Gabelles, pour produire de rintérct, en attendant que ce vilain Labarolr' ait achevé ses procédures. Maisue vous pressez point d'en envoyer d'autres ; rien ne presse : donnez-vous quelque repos, puisqu'on vous en donne.
Votre petit bâtiment est fort Lien. Bruan est venu voir cette cheminée, qui faisoit peur à du But ; il a dit qu'il n'y a rien à craindre. Nous faisons mettre la croisée et le parquet de la chambre, et tourner le cabinet comme il doit être, sans y faire encore autre chose : vous nous direz vos volontés. Ne pensez point à cette dépense ; elle est insensible, et ne passe point l'aident que j'ai à vous,
Je ne crois pas que Monsieur d'Apt * paisse faire un
4. Le maniucrit porte : a réparer d ; conterez ptui loin la letœ 109, note 4- — SurRousieau, lojez plus haut, tomel, page 394, la note 3 de la lettre 45.
Vo;ez plus haut la note 6 de la lettre
6. Le maaiucrit est doublement défectueux en cet endroit; il porte : a Je ne crois pas que M. Dat B, au Heu de « Monsieur d'Apt d, qui K trourait bien Traisemblablemeiit dans l'original; et, devant le mot « syndicat n, l'article au, que nous avons dd suppHer, a été lanté par le copiste. — Le coadjuteur d'Arles ambitionnait, i cette époque, d'être nommé procureur-joint ou ajndicpourle clergé, auprès de l'Assemblée des Communautés, à la place de l'ancien évoque de Marseille, ToaiMint de Forbin Jansoa, nommé A l'évèché de Beaurais. Il réussit dans se* poursuites; mais sa nomination n'eut lieu qu'au mois de décembre mÏTant, et nous pensons que le petit passage qui se lit ici, fort peu clair par lui-même, et que l'état dans lequel le donne le manuscrit rend plus obscur encore, fait allnsion à des craintes qu'on avait, ou qu'on avait eues, au tujet de l'opposition que l'évéque d'Apt faisait sans doute à la namination détirée. Obierrons, à cette occasion, que le coadjuteur d'Arles ne
- changement [au] syndicat du Coadjuteur ; il ^ aura lâen- ' " tôt aplani toutes les difiScultés.
Ne vous donnez point la liberté d'écrire autant que vous faisiez ; c'est une mort, c'est une destruction visible de votre personne ; et pour qui ? pour les gens du monde qui souhaitent le plus votre conservation : cette pensée me revient toujours! Pour moi, je vous le dis, j'aime passionnément vos lettres ; tout m'en plaît, tout m'en est agréable ; votre style est parfait ; mais ma tendresse me fait encore mieux aimer votre santé et voire repos : je crois que c'est un effet naturel, puisque je le sens. J'ai regret que Montgobert ne soit plus votre secrétaire; vous ayez la peine de relire et de corriger
fut pat nomm^ prAideat de l'Auemlilée de) Commaiiautà, comme le prétend une oote de Perrin, rapportée ta t£le de la note 10 de la lettre du 5 avril 1660 (lettre 796, VI, Sfi) ; mait qu'il fut aiinplement Dommé ajudio ou procureur pour le clergé, comme l'aTaic été avant lui l'évSque de Maraeille, qu'il remplaçait. L'AMemblëe dea Communautés ne nommait pag son président. La présidence appartenait de droit à rarchcTéque d'Aix, et, en son absence, an plus ancien prélat, membre de rassemblée. Si le coadjuteur d'Arles exerça pendant plusieurs années les fonctions de président, ce fut à ce dernier titre; Toyei plus haut, dans ce recueil, tome 1, page iiS, la note 4 de la lettre 61, et conférex la note 10 précitée de la lettre 796 (VI, 34i), la note 14 de la lettre 768 (VI, m), la fin du second alinéa de la lettre 800 (VI, iSj), et le second alinéa et la note 9 de la lettre 1119 {IX, 175-377). — Nous soupçonnons Perrin d'avoir altéré ou mal reproduit le passage de la lettre du 17 avril 1680 (lettre 800), qui se rapporte au poiut qui nous occupe. Mme de Sévigné n'avait pas pu dire le 17 avril 1680 : a N'£— tes-vous pas ravie de voir le Coadjuteur à la itte de votre assemblée a; elle aurait dû dire, tont au plus ; a Ne lerez-vous pas ravie, etc. >, puisque la uomiiuitiDu du Coadjuteur, comme procureur ou syndic pour le clergé, n'eut lieu que le 7 décembre 16S0 ; voyez la note tj de la lettre 758, citée plus haut. Nous n'avons malheureusement, pour la lettre où se trouve le passage suspect, aucun moyen de contrâle-, l'autographe s^en est perdu et elle n'est pas reproduite dans notre ancienne copie.
Le Coadjuteur
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les autres. Laissez-moi déclliffrer l'Allemaïul', à tout ~ hasard : tous me renvoyez à un bon secours *.
Le bien Bon dît, pour votre cheminée, qu'il lai semble qu'il ne &ut qu'un chambranle autour de l'ouverture, avec une gorge au-dessus, couronnée d'nne petite corniche, pour porter les porcelaines ; le lout ne montant qu'à six pieds, pour mettre au-dessus un tableau ; et que la cheminée n'avance que de six à huit pouces an plus, et la profondeur de la cheminée prise en partie dans le mur. Vous avez plusieurs de ces dessins-là chez vous ; prenez garde que la cheminée n'ait pas plus de cinq pieds d'ouverture et trois pieds quatre pouces de hauteur. 11 baise très-humblement vos mains. Nous ne mettons point pierre sur pierre à nos petits vernillons " ; c'est du bois, dont nous avons beaucoup. Je suis entièrement à vous, ma très-aimable et très-chère.
8. C'«tl-à-dîre récriture de l'Allemand, récriture d'Autremenl ; voyez plu» haut la lettre 77, notei 49 et •lûvanle», et le i" alinéa de la lettre 79.
9. A la prononciatioD de Mme de Ludrei peut-être? voyez la lettre i44, note 10 (II, 106).
10. Voyei la lettre 8ss, du 31 juin précédent, note 1 {VI, 471). !> mautuciit porte : • vermillon» > .
o 107. DE MADAME DE SÈTIGIld
À. MADAME DE GEIGHAH '.
Aux Rochers, mercredi 17* juillet.
Jb m'accommode aussi bien de récriture de Pjrthie, que vous vous accommodez bien de dicter : je vous vob sur le petit lit de mon cabinet; car je sappose qu'il fait chaud et que la bise vous a quittée; je vous vois bien A votre aise, et cela me fait un plaisir sensible. D'od vient que vous ne prenez pas la même liberté avec les autres ? et quand vous n'avez plus qu'à causer sur ce que l'on vous mande, quel mal y auroit-il que cela ne tombât point sur le compte de votre poitrine ? Ma bonne, je vous ai dit comme je suis là-dessus, et je ne crois pas que j'attende que nous ayons décidé cette afiàire ensemble, pour croire que c'est de l'amitié, toute de la meilleure, qui me fait entièrement tourner mon goàt sur ce qui vous est bon. Je vous recommande donc toute ma joie, et croyez, ma bonne, que si vous m'aimez, comme je le crois, votre conservation est la plus sensible marque que vous me puissiez donner de cette amitié. Voyez comme je prends des médecines, pour l'amour de vous ; je n'en fais point de petites bergères, avec des bavolets et du vinaigre ; je ne croîs point les avoir prises ; je ne les trouve point plus noires qoeja-
Lbttib 107 (ËragmenU inédiu). — i. Cet fragment* fbitt partie de la lettre 83s (VI, 5ig); la lettre entière m trouve dans notre maniucrit, tome V, pagei 101 et nÛTantet; le Groiboii en codtieni une grande partie. Sur le commencement de U lettre imprima Tofcx flntroduelUm, page* i35 et mirante*.
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mais; je les gobe à votre santé. Je n'en demande pas — autant ; mais au moins que quand vous n'avez plus qu'i ' écrire à votre mère, vous vous couchiez hardiment sur votre petit lit, et fassiez appeler la Pythie; et ainsi des autres choses.
Aurez-vous M. d'Oppède* ? et que fera le Vendôme*? tout cela se débrouillera : les mains de ces gens-là ne seront jamais si propres que les vôtres. Je ne mande rien du tout à Montgobert de ce que nous écrivons d'elle.
Adieu, mon ange ; adieu, ma très-bonne et trèsbelle ; je vous aime, je vous embrasse, et je veux donner des bornes à mes discours infinis. Le bien Bon est tout à vous. Je baise le père et les enfants.
1. Comme intendant de la pravince; Toyez plus haut la lettre las, note 16, et la lettre 88, note i5. Le marquis d'Oppède ne fut pas nommé ; c'en H. Morand c[uî raccéda à M. Rouillé de Mêlai.
3. On croyait, à cette époque, — et Mme de Sëvigné elle-^nlme avait partagé cette croyance, — que le duc de Vendôme allait prendre poiaeuian de ion gmiTernement de Provence ; voyez la lettre 817, fin du 3« alinéa {VI, 443), la lettre 8î4, note a4 (VI, i8s), 1> lettre 840, note 8 (VII, iG), et voyez plus haut, sur jei craintes pareille* qu'on avait euet l'année précédente, la note 31 de la lettre 77.
A MADAME DE GBIGKAN *.
AUX Rochers, ce ai* juillet.
Ma bonne, soyez bien ce que vous appelez paresseuse, et croyez que j'aime bien mieux que vous me fassiez écrire, vous portant bien, que par nécessité. Riez-en, ma bonne ; j'en rirai aussi de tout mon cœur. Mais je ne vous trouve point encore assez contente, s'il est vrai que vous soyez en l'état que vous dites. Pour moi, ma bonne, qui mets la sauté dans le premier de ce qui est désirable en ce monde, il me semble qu'en votre place j'aurois une joie bien sensible de me voir sortie de toutes les incommodités dout vous étiez accablée. Je n'ose quasi me persuader que ce bonheur soit effectif,'
Lnrai io8 (fragmeott inédits). — i. Ces fragmeaU font partie de la lettre 834 (VI, ^4') i ^ lettre entière ae trouTe dans notre maniucrit, tome III, pages i56 et siÛTantes; le Grosboi* n'en contient que den;t extraits fort courts. L'un de ces extrait» (n On dit que le Roi laissera les dames à Lille, etc. •), qui figurait cependant dans la partie de la lettre donnée par Perrin, a été traïuportë par erreur, par les derniers éditeurs, dans la lettre du iG juillet luivant (lettre 836, 4* alinéa, VI, 553), dont il ne lait aucunement partie. L'erreur Tient de ce que dans le manuscrit de Grosbois, par suite du peu de soin avec lequel cette ancienne copie a été faite, ce passage se trouve placé, sans séparation, i. cAté d'un passage de la lettre du i8 juillet, à laquelle on a tupposë par suite qu'il appartenait, et d'où on a cru, et pu assez juslemeut croire, qu'il avait été tiré par Perrin et transporté dans la lettre du ii. Il e»t arriré ainsi, qu'en roulant rectiBer une transposition supposée de Perrin, on en a commis une réelle. Vojez et conférez la note 14 de. 1* lettre 834 (VI, S45) et la note i5 de la lettre 836 (VI, 553).
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cependant, ma très-chère, cela me revient de tous les " côtés, et augmente encore l'envie très'Sensible et trèsnaturelle de vous revoir.
Ne me gronderez-vous pas, de n'avoir compté l'autre jour que neuf mois de votre absence, quand il y en a dis* ? Seroit-ce que le temps me passe ici comme un éclair? ou que je ne vous aime point? Qu'en pensezvous, ma bonne ? Je pense, en vérité, que c'est que le plus juste s'abuse ; car rien ne me manque de tout ce qui me peut faire trouver le temps bien long. Je vous prie donc, ma très-chère, de me pardonner cette eireur de calcul : voici tantôt le bout de cette année, que vous comptiez de terminer par un retour; je souhaite que tout y contribue.
En vérité j'admire votre étoile, et comme elle repousse tout ce qui vous est bon! Elle vous empêche de recevoir on présent', et vous embarrasse dans votre propre bien. C'étoit une petite consolation que le bon ordre que vous aviez donné à Entrecasteaux, et l'on vous y UY>uble ! Mandez-moi si cela ne se rétablira point. C'est une chose étrange à penser, ma bonne, que celle de vos affaires; il faut autant de courage que TOUS en avez pour les soutenir : pour moi, je m'en accommode très-mal, et quand vous voulez m'épar- . gner le chagrin d'en parler avec vous, vous ne m'ôtez pas, ma bontie, la douleur de les connottre.
La bonne princesse* honore fort ma fille, mais elle ne voit point ses lettres : il n'y a point de prétexte qiu puisse servir de raison à cette confiance. Je suis per-
La princesM de Tarente
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jj'J^ suadée que nous n'aurons point de guerre , par vos
Je vois, par ce que vous me mandez, que vous avez M. de la Garde; peut-être qu'après avoir parlé de la pluie vos conversations se réchaufferont.
Montgobert m'écrit toujours sur le même ton ; il y a pourtant quelque chagrin répandu en l'air. Elle me témoigne, dans cette dernière, une grande envie que nous nous retrouvions tous ensemble : il n'y a rien d'extraordinaire à ce goût. Pauline m'a ^t écrire dans sa lettre des folies à la manger de caresses : je crois que cette petite voua réjouit beaucoup.
Le bon abbé vous assure qa'il est tout à vous, et qu'il ne vous peut jamais manquer. Il entra hier tlans la soixante et quatorzième année ; je ne me mécompte point : cela &it peur ! Il se porte fort bien ; mais vous savez ce que dit te maréclial de ViUeroî en pareil cas'!
Adieu, ma très-chère et très-bonne : dans votre oisiveté, demandez un peu si l'on ne dissipe rien ; si Ton a soin de tout ce qui regarde votre personne. Si TOUS pouviez sur cela faire quelque petite provision pour Paris, vous vous en trouveriez fort bien ; la nécessité et la précipitation coûtent bien cher : voilà de vraies réflexions d'une femme qui &it ses foins, et qui songe à son ménage !
Mme de Vins est alnmée dans ses procès. Il y a quelque temps que je n'ai reçu de ses lettres j je croyois qu'elle me manderoit comme son mari vous a
5. C'ett-à^ire, par le» raiïODi ({ne vous donnei. Dons le mauuwrit on Toit qu'on a hésilé entre a let m£roe« raùoni s et a ro> mtmei nûon« t. Conférez plus loin la lettre iiS, note 7.
6. Nous iguoroni à quel mot dn nutéchal de VUleroi faÎMÙt allotion Mme de Sërigné.
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rue : j'attends toujours ses réponses , afin de ne point — TT~ précipiter le commerce.
Je viens de foire réponse à Mont^obert ; je l'exhorte à la joie et à la tranquillité, et à soulager son cœur des chagrins que j'entrevois qu'elle peut avoir ; et qu'elle se serve de son esprit et de sa raison pour se donner la paixj et que, en l'air, je lui donne ces conseils, sur le style triste de sa lettre j et puis je parle de votre santé et de Pauline, et que je suis toute étonnée quand elle n'est point votre secrétaire : cela est naturel.
J'embrasse M. de Grignan et MesdemoiseUes ses filles, et mes chers petits -entants.
DE UADAHB DE SÉTIGNÊ A MADAME DE GRIGHAII
Aux Rochers, ce a8' juillet,
Lb bon abbé a déjà écrit à Caret*, sur le chambranle de votre cheminée ; il est en dispute contre M. Bruan', L'Abbé se va mêler dans cette guerre, et parlera encore de cette cheminée de la salle haute, que vous croyez qui
Lcttkk 109 (fragmenti inëdita). — i. Ces fragmeuu font partie de U lettre 836 {VI, 55o) ; la lettre entière le trouve dans notre manuïcrit, tome III, pages 166 et suivantea ; le Groabcuï n'en coudent que dea extraits peu étendus. Sur une transposition qui se trouTe dans la lettre imprimée, Toyez la note i de la lettre 108 ci-<leMU8.
9. Voyez la lettre 819, du i5 juin précédent, 5* alinéa (VI, 465).
libéral BnuD, architecte
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~ tombera sur vous, pendant que voiu rêverez au coia de votre feu. firuan dît qu'elle est sûre; mais le bUn Bon auroit assez la disposition à ne le croire pas : il faut tâcher d'éviter cet accident. Nous vous avons mandé, ma bonne, que nous ne prendrons point d'ai^ent chez Rousseati; il faudra plutôt, quand vous en aurez, remplacer^ les mille francs que nous primes à Paris pour payer vos petits créanciers. Donnez-vous quelque repos, ma bonne ; votre bâtiment va tout seul : répondez seulement sur la croisée de votre cabinet.
Je ne veux point vous pardonner de laisser baigner la Pythie, au lieu de vous en servir pour m'écrire. Si je revoyois Montgobert votre secrétaire, j'en aurois quelque joie. Eat-il possible qu'on puisse bouder dans vos beUes prairies, par un si beau temps, et conserver du noir dans l'humeur, sous un soleil si brillant? Il me semble que tout d'un coup J'oublierob mon chagrin, et au lieu de me charger d'une baiue et d'une colère, j'ouvrirois mon cœur à l'amitié et à la confiance; mais chacun a ses manières, et les manières sont toutes différentes. Adieu, ma chère bonne. Vous prenez plaisir â me louer ; si je vous avois écrit une aussi bonne lettre que votre dernière, sans aller plus loin, vous me mettriez au-dessus des nues. J'embrasse M. de Grignan, et cousens qu'il soit de nos secrets. Je suis très-acquise à Mesdemoiselles ses filles; je baise les marmots. Ayez quelque pitié de la pauvre petite d'Aix* ; songez à elle, et ne craignez point de répandre' l'espérance de sa
Voyez plo» haut la lettre 106, !■ alinéa, note
5. Marie-Blancbe, qui était placée au couvent de la Visitation
àÂix.
6. C'est-à-dire, de renverser, de dissiper ; comparez la lettre 835, 4* alinéa, où ae retrouvent les méroes recommandations, les mêmes idées, et en partie lea mêmes expressions.
vGoogIc
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vocation en la remuant : ai eUe est bien appelée, elle ne " s'évaporera pas.
Ne m'écrivez plus tant de votre main, et si tout ae baigne, écrivez one page de vous et de votre santé, et remettez la causerie à la première bise : c'est ainsi qu'il en faut user avec une personne qui ue demande que votre conservation.
IIO. — DE MADAME DE SiVlGNË A MADAME DE GBIG5A1I*:
A Rennes, ce lo' août.
Petisez-vous que je sois contente de votre santé ? Je suis assurée que vos coliques sont plus grandes que vous ne dites. Vos inquiétudes et vos douleurs de jambes ne sont point guéries ; votre sang n'est point gouvenié au gré de M. de la Rouvière : vous négligez tous ses conseils. Fhl comment voulez- vous, ma bonne, que votre santé se rétablisse solidement? Je ne vois personne qui ait attention à vous ; les conseils de Montgobert sur cela seroient très-bons ; je suis assurée qu'elle n'ose vous en donner. Je sais comme M. de Grignan vous met la bride sur le cou. Ainsi, ma belle, je vous vois sous votre propre conduite, et je crois que vous ne sauriez être plus mal. Vous avez beau me parler de cette
Leithe IIO (fragments inédits et passage restitue). — i. Ces fragments font partie de la lettre 840 (Vil, i5) ; la lettre entière se trouve dans notre manuscrit, tome ITl, pages 174 ^ suivantes ; le Grosbois en contient des extraits, qui étaient en partie inédits, et que les derniers éditeur* ont les premiers mis à profit.
ji-vGoot^le
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te, de cette poitrine dont il n'est plus question*; je vous STOoe qoe je ne mû point persuadée. Quoique Montgobert prenne assez votre stjle, je vondrois, ma bonne, qne vous voulossiez joindre à tons ces discours que vous lui jetez en l'air, pour l'édîficalion du public, la commodité de la fùre écrire pour vous ; elle écrit bien plus vite qne la Pythie, et tout ce qui vous fatigue me fait iHen mal.
Vous allez vous baigner, ma bomie ; an moins que ce ne soit point dans de l'eau froide; pour le demi-bain, je le crois fort mauvais. Eh ! mou Dien, que ne suivez-voog un peu les bons avis de la Rouvière ? qu'est-il arrivé qui vous les doive fiiire négliger ? D y > ici une femme, malade comme vous l'étiez, qui m'a renouvelé toutes mes craintes. Elle a été mieux, elle est retombée ; elle se repent ÏMen d'avoir discontinaé son lait; elle va rentrer dans l'obéissance. Ab! ma cjière en&nt, que ces intervalles sont pen sers, et qu'il seroit bien plus sage de se conduire comme une personne qui veut guérir ! Je TOUS demande mille pardons, ma cbère bonne, ceci vous ennuie; mais je fois comme les gens qui prêchent, dam l'espérance qu'il y aura peut-être quelque grâce ou quelque force attachée à leurs paroles, qui |Mxxluiront des réflexions salutaires : je le souhaite, ma bonne, plus tendrement que je ne puis vous le dire. Plût à Dieu aussi que Montgobert en put faire qui redonnassent les sentiments que vous avez eus pour elle, et qui lui en fissent faire un autre usage, et vous fissent paroître, sous une autre figure qne la jalousie, rattachement et la tendresse que je suis persuadée qu'elle a encore pour vous ! Cest un trésor que d'être aimée de ceux qui sont auprès de nous. Elle tient bon à ne me rien dire de ce
Le naiiiucnt porte : ■ dont il n'est plot dt quetiion
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qu'elle a sur le cceur; 'elle me fait une fort jolie pein- ~ tare de son souper ; elle m'envoie les vers d'Apollon : je crois que cela étoit digne de Fresnes * ' ; je ne sais comme on peut imaginer toute cette fête, avec une [Herre sur le cœur.
Il' inconstante * voit votre frère ; il ne m'écrit point ; je ne sais s'il pourra tirer Corbinelli de son procès * ; il y a douze jours que je ne sais rien de ce côté-là.
Le bon abbé est ici mitonné de Monsieur de Rennes, comme je le suis de Mme de Marbeuf*. C'est une femme toute de cœur, qui vous fait mille très-bumbles compliments. Recevez aussi ceux du bon abbé. Il ne manqua pas de se souvenir du bout de l'an de sa ma-
3. Voyex la note 1 delà leare imprimée (VII, iS et 16). Perrin avait reproduit une partie aeu]cmeiit de cette phrase, et n'en avait pas même conserrë fidèlement la rédaction. Pour rendre lei paroles de Mme de Sëvigné plus claires, au lieu de (i son souper », il avait mis : k le souper qu'elle avait ordonna » ; voyez la lettre suivante, note i3. Ce petit passage est tout ce que l'ancien éditeur avait conservé de nos fragments.
4- Nous pensons que Mme de Sérignë entendait désigner ici Mme de Coulanges, qui devait se trouver, à cette époque, à Fontainebleau, où était alors la Cour, et où il semble qu'elle s'était arrêtée en allant à Ljon; voyei les lettres 835, dernier alinéa, et 836, >' alinéa, de* »4 et iB juillet précédent (VI, S5o, S5i et 55»), et la lettre 848, du i" septembre suivant, 3* alinéa (VII, 49). Charles de Sévigné était aussi, dans le même temps, k Fontainebleau (voyez, plus haut, la lettre 97, S* alinéa), et Mme de Coulanges avait sans doute donné à Mme de Sévïgné des nouvelles de ce dernier. Il ne nous semble pas qu'il puisse être question de la duchesse de Villeroi, que voyait cependant beaucoup alors Charles de Sévigné (voyez, plus haut, la lettre io5, note 13) ^ mais Mme de Sévigné aiu'ait dit plutôt, dans ce cas: a Votre frère voit toujours l'iiKoailoBie. a D'ailleurs t'épithète dont se sert Mme de Sévigné Gopvient mieux, sous sa plume, à Mme de Coulanges qu'à toute autre. Conférez plus haut la lettre loS, note 9.
Voyez la lettre 843, 6* alinéa, note 9 (VII, 3o
6. Voye» la noie 3 de la lettre 461 (IV, 197), et la yotlei, page 196,
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~ ladie^:DieucoDservetou8 nos bons vieillards! Le voyage qu'il fait ici, c'est-à-dire en ce pays*, éloit encore bien nécessaire. Dieu nous fasse la grâce de nous revoir, ma très-cbère et très^mable bonne !
Mlle de Méri ne pense pas à chercher une maison; à quoi pense-t-elle donc ? il me paroit que c'est une chose nécessaire : elle a chassé sa femme de chambre ,' la revoilà avec ses laquais. Votre appartement sera achevé dès que vous le voudrez; Bruan répond de la cheminée : il faut périr sur sa parole! Je vous baise et vous embrasse, ma très-chère et très-aimable fille : vous êtes dans mon cœur bien souverainement.
Je ferai réponse, aux Rochers, au petit cordonnier* ', j'ai à lui parler d'un autre, qui est ici, qui danse naturellement comme Favier. Mille amitiés à M. et à Mlles de Grignan et à Pauline. Mon Dieu, que j'aime toute cette couvée de Grignans -et de Grignetteg !
[IMmanche la août.]
Il n'est rien arrivé depuis hier, sinon qu'il est dimanche, que j'ai dîné en festin, et que je souperai de même ; et que je vois ici Mlle Descartes, M. Descartes, l'abbé Descartes, et tout cela les neveux de votre père Descartes'", et demain, s'il plaît à Dieu, je serai aux Rochers.
Voyez la lettre 841, notes ig, 10 et 11 (Vil, s
vGoot^le
A MADAME DE GBIGKAN'.
Aux Rochers, mercredi ai'aoflt.
'Jb* vois que vous ne songez dans vos lettres qu'à me divertir ; il faut suivre votre exemple : vous retourniez donc à votre vomissement', ma bonne*, en finissant votre dernière : vraiment je n'ai jamais vu un si vilain chapitre traité si plaisamment. La vilaine bête ! mais de
Lerras m (fragmenU inëdiu et panaga reitîtué). — i. Cei fragmenU font partie de ta lettre 844 (VU, 3i); la lettre entière se trouve dans notre manuscrit, tome VI, pages ii3 et suiTantes; le GrosboU en contient deux extraits de peu d'étendue.
s. Penin, le seul de» nncieDsédileuTS qui ait fait connaître cette lettre, qu'il n'a publiée que danj l'édition de 1754, STait conservé cet alinéa ; mais il en avait supprimé une phrase esseutielle qui en donne le vrai sens, et cette suppression avait rendu tout le passage si obscur, que les derniers éditeurs, pour l'expliquer, avaient été obligés de recourir à deux passage* de la Bible auxquels il u'est guère probable que Mme de Sévigné ait songé; conférez la note 10 de la lettre imprimée (VII, 34) et les notes 3, G et 7 ci-dessous.
3. Les derniers éditeurs ont cru, et il était assez difficile qu'il, en fût autrement, que Mme de Sévigné disait allusion k Tià bit personnel à Mme de Grignan, à quelque chagrin, à quelque dragon, sur lequel elle était revenue plusieurs fois, et que sa mère lui reprochait avec esprit de conserrer et d'entretenir trop longtemps, lui faisant entendre qu'elle faisait comme le chien, dont parle Salomoa dans le livre des PraMciw (chapitrexxvi, verset 11), qui retourne à son vomissement. La suite du texte prouve qu'il s'agissait d'un fait très-réel, étranger à Mme de Grignan, fait qui s'était seulement passé derant elle, et qu'elle avait raconté a sa
4. Les mots ma tonne avaient été, comme à l'ordiiiaire, letrtmchés par Penin,
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- quoi s'avise-t-elie de vous apporter son cœur but ses lèvres, et de venir de quinze lieues loin*, rendre tripes et boyaux en votre présence" ? Je' ne croyois point que la mère de la Fare* dut être d'une si mauvaise cornplexion ; on me l'avoît représentée d'un tempérament tout autre. * Vous avez bien le don cette année d'attirer des visites * ; on ne pouvoit pas se défier de cetle-là : elle me fait un peu souvenir de ma Mme de la Hamelinière", dont je ne connoissois pas le visa^*..
Vous pourrez faire des reproches au cuisinier de M. de la Garde du gargotier qu'il vous avoit envoyé ; nous avions tant de confiance en lui, que nous n'osions le blâmer". Je m'en vais faire réponse à M. de la Garde ; vous pouvez causer avec lui des affaires de votre petit frère" : il a toujours la bonté d'y prendre part.
Voyei ploi bu la fin de la note S
6. Tonte ceRe phraie, vàitable peinture à la Callot, que l'ancien éditeur arait conterrëe, pouvait faire soupçonner déjà qu'il •'agissait d'un fût bien réel, dont Mme de Grignan arait été timplemeni témoia.
7. Perrin, par des raisona faciles à compreodre, a^ait snpprimé cette phrase, qui éclairais tout le reste ; il n'arait pat voulu complètement détraire le tableau, dont les viies couleurs l'ayaieut frappé, mais il en avait retiré la lumière.
8. La mère du marquis de la Fare, dont il est question plus bai dans te dernier alinéa de U lettre*, voyez plu* bat la note 16. La marquise de la Fare habitait sans doute alors le cbiteau de Valgorge, propriété de famille, site en Lan^edoc, sur la frontière de la Provence ; Valgorge était en effet à f unie lUutt environ de Gii' gnan. Le marquis j était né en i644: il ne fut marié qu'en ifiB4-
g. Perrin : a let vitites d.
10, Voyez la lettre 811, du «i juin précédent, g* et lo* alinéas (VI, 478-480}, et la lettre 8)4, du 16 du mSme moit, a* alinéa (VI, 486).
1 1 . Il s'agit toujours de Gobert, le cuisinier recommandé par la Forêt ; vof es plut baut la lettre 76, notet a à 5.
I». Charlet de S4vigné.
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Je vous ai mandé l'état de votre Carthage : pendon ~ l'opère tutti" \ Votre cabinet sera comme vous le voulez; les vitres et les serrures seront mises eu on moment. Vous ne comprenez point ces toiles que nons ferons meure aux pouO^s de votre chambre, qui feront une manière de plafond à juste prix? C'est Mme de Vtns qui le veut ; cela se fera avec le reste ; c'est à colle : tout en est plein à Pompone.
Je supplie Mlles de Grignan de me mander de quelle manière elles auront imaginé et ordonné le souper que le sort leur donnera'*.
Adieu, ma chère bonne. Je vous remercie de la lettre de GuilleragTies"; je trouve qu'elle n'est point bonne pour le public; il j &ut un commentaire ; il faut les garder pour soi et pour ses amis. II y avoituu mois que la princesse de Tarente l'avoit; elle n'y entendoit rien. Je le trouve bien humble, pour un Gascon, d'avt^uer l'oubli de tous ses amis. Il avoue qu'il n'est point vindicatif; cela m'a paru naturel et plaisant ; aussi bien que son avarice, qui lui fait comprendre la bassette de la
s3. Traduction îtalienoe Aa peaJmit optra auarupta de Virgile {Enéide, livre IV, vers 88). Ce païuge confirme, au nijet du nom de Carthage donne aux traraux qui te faiMient à l'hôtel CanuiTalet, l'olMer*ation faite par le* demiera ëditeun, dani la note 7 de U lettre 810 (VI, 400). Voyez plui haut la lettre 97, note 14.
l4' On faiuit louTent dei Cîtei de famille à Grignan, et U parait que l'ordonnance de ce* fétea , lurtout des loupen , était confiée tantAt à une peraonna tantât à une autre. II a été déji question plu» haut d'un toupet Je Mlle Uoatgobert, c'e«t-4-dire ordonné par elle, comme avait mî«Peniii;ToyeE la lettre précédente,
iS. Voyez plua haut, dans ce recueil, tome I, page 170, la note 17 de la lettre 11. — Guilleraguei écrivait aiseï «ourent des articles pour let gazettei, et ces articles, luivant l'usage du temps, étaient le plu* souvent sou* fonne'de lettre* ; il l'agit san* doute ici d'une lettre de ce genre.
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" Fare" : tout cela est bon pour soi. Je vous embrasse,
ma très-chère et très-aimable ; je vous prie de m' embrasser aussi, et de vous conserver, si vous m'aimez : que ce soit pour l'amour de moi ! Le bon abbé est entièrement à vous : il est en colère, comme moi, contre vos gens d'Entrecasteaux".
DE MADAME DE SÉVIGHÈ ET DE CBIABLES
DE SÈVTGRÉ A HADAHE DE GBIGIfAH*.
Mercredi aS'août, aux Rochers*.
DE MtDlHE DE SÉVIGHÉ.
Je suis persuadée, ma très-chère bonne, que le
16. Charles-Augiute, marquis de la Pare, auteur de Mémo'ati intëreuanta et de quelque» poésiea légères. Tout le moude coonatt u rupture arec Unie de la SaUière causée par la bassette, à laquelle Urne de SéTÎgné bit aUuùou ici; royes la DOte 6 de la lettre 3io (UI, «01 et loï), et le 8' Bliuëa de la lettre SSi, du ij juillet précédent (VI, 517 et S18) ; Tojez aussi U note 8 ci-dessus.
Vojez ci-deasus la lettre 108, 3° alioéa
Lettbe 113 (tragments inédits et passages restitués). — l. Ces fragments font partie de la lettre S46 (VII, 40) ; la lettre entière se trouve dans notre manuscrit, tome V, page* a6i et suirantes; le Grosbois en contient un extrait étendu.
1. Ici encore (rofcz plus haut la note 1 de la lettre 104) les mot! aux Bpchtri ont été mis par ta pergonne qui a fait la collation, et ne K trouvent pas i leur place ordinaire. Le copiste a mis par erreur : i Mercredi iS° août d, au lieu de ; 0 Mercredi 38* août s, qui est la vraie date. Sur des fautes analogues, conférez plus haut la note 1 de la lettre 09.
NGodgIe
bain, comme vous le prenez, vous fera autant Ae bien ^ tt' que l'autre vous fit de mal; ce fîroid étoit une chose étrange à imaginer, encore plus à exécuter; un peu chaud fait transpirer doucement, et pourra consoler toutes ces pauvres subalternes*, sans offenser cette personne si considérable* que nous mettons au premier rang *. Montgobert me mande que vous prenez ce remède fort sérieusement, et qu'il paroît que vous avez envie qu'il vous profite. Dieu le veuille, ma bonne, et que tant de douleurs et d'incommodités soient finies par un remède si doux et si gracieux ! Vous pouvez juger de l'impatience que j'ai d'en apprendre la suite. Quand vous recevrez cette lettre, il sera fini ; voilà le plaisir des grands éloignements ; tout est changé quand on reçoit les lettres et les réponses. Par exemple, vous me conseillez de ne point quitter la compagnie du chevalier de Gsaé' : je n'ai pas suivi votre conseil; j'ai préféré le plaisir de penser à vous tout à mon aise à celui d'en parler avec lui.
DE CHIRLES DR SÂVIGNË.
* Li peinture que ma mère vous fait des femmes qu'il budroit étouffer entre deux matelas est d'après nature* ;
La poitrine
5. Voilà un vrai laagage' de docteur, et l'auteur de la dUierta" tiou qui a pour titre ; Lei co/uultaliani dt Maie dt Séeigui (par le docteur P. Meniire, Paris, Germer-Baillière, 1861, in- S"), n'aurait pa* Quuiquë sans doute de faire son profit de ce paisage, s'il l'avait connu.
6. Voyei la lettre SSg, du 6 aoftt précédent, avant-demier alinéa (VII, 14].
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~ mais je vous supplie de garder ce secret^, et de n'en parier ni à M. de la Garde ni à personne, et encore moins de nommer Monsieur d'Évreui. Vous devinerez aisément la raison ' : * l'étoile de ce prélat l'a défait de son vieux prédécesseur; celle du chevalier commence aussi à devenir' plus favorable. Je commeacerois à trembler si l'un d'eux " vous avoit épousée ; mais celle de M, de Grignan me rassure, et j'espère y résister encore quelque temps ". L'on dit pourtant que le bien vient d'ordinaire avec la goutte; il n'en est encore qu'à Vartkritie"; cela me met l'esprit en repos. Je vous remercie mille fois** du sérieux intérêt que vous prenez à mes affaires ; elles sont dans une situation bien dangereuse*; il y a de tout à rien '* ; ' la providence en disposera*,
7. Il s'agiMsit de« suites fâcheuses qu'aTaient eues le» relations galantes de Charles de âéTigné arec une grande dame de la Cour (vojez VliUrotiaclioii, pages 306 et tuirautes]. Nous avons rapporté cei passages, que Perrln avait supprimés, parce qu'ils complètent le tableau de celte triste aventure, sur laquelle anus avons dû nous arrêter ailleurs asseï loDguemenl, et dont on verra les derniers effets dans deux lettres intéressantes, que nous donnons un peu plus loin dans leur intégrité, et dont le texte mutilé de Perriu ne donnait qu'une idée très-impar&ite ; vojez ci-après les lettres 117 et 118.
8. Ce passage est bien obscur, et c'est certainement à dessein que Charles de Sévigné ne s'était pas expliqué plus clairement; mais si on rapproche ce qui est dit ici de ce qui se lit dans la partie imprimée de la lettre de Mme de Sévigné : a nous j voyons (parmi ceux sur lesquels la grande dame avait exercé sa ijraiinU) le clergé, la noblesse et le tiers a, on comprendra tout ce langage à mots couverts, qui n'est pas aussi éuigmatique qu'il paraît l'Être.
g. Perrin : a devient de jour en jour v.
10, Idtm: a si l'un des deux n.
1 1 . Idem : v. je croîs pouvoir y résister quelque temps > .
11. Idem: «Et quoiqu'on dise que le bien arrive d'ordinaire avec la goutte, comme il ne s'agit encore que de VartkrltU ». i3. Idem ! ■ Je vous remercie du sérieux, etc. > I j. Ce memfaK de phrase avait été supprimé par Perrin.
et si elle» tournent mal, vous pourriez bien y perdre " plus que mot'*.
Je continue mes révérences respectuenses à Mlles de Grignan. Si M. de la Garde est avec vous, je vous prie de lui dire bien des choses de ma part.
t>B HÂDIME DE séviGN^,
AsEBC donc, ma très-chère et très-aimablé; car ilfaut toujours revenir à ses moutons. 'Vos lettres nous ont servi d'un grand amusement; nous remettons voti-e nom dans son air natal*". Nous avons retrouvé l'été depuis deux jours; îl faut remettre les habits d'été, sans éloigner les habits d'hiver : ainsi va la France. Vos cha-
iS. C'«B-à-dîre, lî le bruit de cette «Tenture, qui me ferait de puÎManti ennemis (lea Villeroi), le réputdait, etc. Penio sTut •iqiprilnë toute la dernière partie de cette phraie,
16. Perrin, qui a supprimé toute la seconde partie de la lettre de Urne de Sériée que nous donnons ici, en a tiré cette phrase, qu'il a transportée à U fin de la première partie, en U complétant par une antre phrase, empruntée à an autre passage de la lettre, également supprimé. Ce passage est celui ^ui, dons l'éditioa.det Grandi éerimiat de la France^ forme le premier alinéa de la lettre imprimée, où il a été rétabli à l'aide du Grosbois. Il résulte de là que la phrase empruntée par Perrin à ce pMUge figure deux fois dans le texte actuel de la lettre, d'abord à la fin du premier alinéa, k sa vraie place et sous sa Traie forme (a Enfin partout oil je suis, votre nom j est célébré ; il Tole, il vole, etc. »), puis i la fin de la lettre de Mme de Sérigné, arec les modifioations que Perrin a jugé néceassiire de lui faire subir pour l'adapter à la plaoe nouvelle qu'il loi avait assignée^ et précédée de la phrase an]wuntée i DOire fragment (< Vos lettres nous ont servi d'un grand amotement. Nous remettons Totre nom datu son air natal ; crojrez, ma fille, qu'il est célébré partout où je suis : il vole, il vok, etc. d) : les dernier* éditeurs ont da reste soupçonné la fraude de Perrin, mr laquelle notre ancienne copie jette une lumière complète ; yojvt. et compares la note 10 de la lettre imprimée (VU, 43).
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leurs sont bien propres à vos bains; je finis, ma bonne,
* par oh j'ai commencé, en souhaitant de tout mon cceur qu*ils TOUS soient salutaires. Le bon abbé vousdit miUe paternilés ".Je présente mes profonds respecu à Monsieur l'Archevêque, et mes amitiés pleines d'estime à Mlles de Gngnan ; et je baise mes petits-«nfants, et j'em* brasse ma fille, ma très-chère aimée fille.
Il3. — DE l'&BBÉ de COULINGBS A MADAME DE GBIGRAD *.
Aux Rochers, mercredi 11* septembre.
Jb ne puis m'empêcher, ma très-aimable comtesse, de vous témoigner ma surprise sur le miracle qa'il y a sujet de croire, avec toutes les apparences du monde, devoir éclater bientôtdans votre illustre maison'. Soyez-
17. Cette jolie expreMion, qui ne se rencontre pu, crojans-iioiu, tûlleun, dans le Mn« où elle eit employée ici, aurait dû uuTer ce pawtge, et emptefaer 1 lui leul M «uppreMion,
LiTTaB Ti3 (lettre entièrement inédile). — i. Cette iMtre, — l'une de* plui étendues qui se soient coaterréet de l'abbé de Cob- Unge», dont bien peu sont parvenues jusqu'à nous, — se troa*e dans notre manuscrit, tome V, page« ig6 et suiTantes ; le Groibois n'en a rien reproduit. Elle fat écrite, ainsi que la lettre suivante de Mme de Sërigné, le même jour que la lettre 85i (VII, 66), et les trois lettres firent l'objet d'un même enToi.
3. Il s'agissait de la détermination prise par Louîse-Catberine de Giignan d'emlvasser la vie religieuse -, to; ez plus haut la lettre 94, note 3; tojm ausù VlalroJuclioii, pages i5i et soivantes.
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en bien reconnoissante envers celui qui gouverne tou- tes choses et pour le ciel et pour la terre. Je l'en re- ' mercierai de très-grand coeur, et le prierai que ce soit pour sa plus grande gloire et le salut des personnes à qui l'affaire touche.
J'apprends aussi avec une indicible joie, et très-sincère, que votre retour s'en eosaivra*^ car an moins j'aurai la satisfaction de vous remercier, en pleine santé, comme j'espère, de toutes les peines et inquiétudes que vous causa l'état où j'étois, il y a un an, dont il me semble que je ne puis assez m'acquitter*. Et puisque c'est tout de bon, dites-moi, je vous prie, si vous ne m'avez pas mandé que vous apporteriez une tapisserie de Grignan pour votre chambre, que nous avons fait accommoder, et quelle hauteur elle a, afin de voir s'il y faudra un petit lambris tout autour, ou s'il suffira d'un simple als et une peinture toute crue, d'un pied ou environ, au bas des cloisons et des murailles ; si vous voulez aussi des plafonds de toile blanche pour couvrir les solives et blanchir la poutre, pour accompagner d'une même couleur tout votre petit appartement. Je compte aussi sur une petite tapisserie pour votre cabinet. Après tout, vous pouvez toujours faire un état certain de vos tapisseries du logis. Réponse sur tout ceci, mabellecomtesse.il
Le msuiiucrit porte, comme nous l'imprûnon* : a s'en ea
4. L'année précédente, pendant un séjour de Mme de Grignan à Paris, le iUa Boa avait été en effet graremeat malade; il avait été sauvé, disait-on, par le remède de VAnglaii, qui jouissait alors d'une grande vogue. Vojez la lettre 869, i" alinéa (VII, 97), et plus haut la lettre 110, note 6. Un couplet de Coulauges célébra cette guérison [Rtcutil dt chaniom ckoiiiei, édition de 1698, lame I, page a8ï) ;
Que l'abbé H nuente De U liqoeur cbarminU Qa'an mUccia ingloii répand inr ion ccrresn, sic.
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^^ D'y a plus guère de temps à perdre pour faire achever votre appartement, c'est-à-dire pendre et ferrer lea portes, mettre les vitres, et bariwuiller aux endroits qu'il faudra.
Mille profonds respects, je vous prie, à votre illustre et ancien, Monseigneur rArcbevêqae, grand primat et patriarche de votre maison, et après lui, à votre seigneur époux et à toute son aimable famille. Si j'osois, je ferois savoir à cette céleste aiuée la vénération que j'û pour son mérite, qui l'élève au-dessus de tous les mérites des gens de la terre, qui sont vides te pins souvent des vrais biens : I^eu l'en remplisse de plus en plus!
Adieu, ma très-incompaiable comtesse.
1 l4. DE MADAME DE SÉVIGDÊ ~
, A MADAMB DE GBIGHAIl'.
Aus Rochers, mercredi 1 1* septembre.
Lb cher bien Bon vous dit ses sentiments tont naturellement, et d'une manière convesable à son caractère, et aux grâces que Dieu lui fait de ne compter les biens que par rapport à la manière dont Dieu les voit. Il est donc cbarmé de la vertu de Mlle de Grignan, la regardant comme une prédestinée et une favorite, qui mérite tous ses respects ; ensuite il jette les yeux sur les effets qui en retombent sur votre maison, et les voyant comme un enchaînement qui est dans l'ordre de cette même Providence, il en a une joie vraiment paternelle. Dites-lui, ma bonne, par un petit apostrophe, combien vous êtes contente de lui: quand je la suis, ma bonne, vous devez l'être aussi, n n'est que trop naturel, et cette même chose, qui est quelquefois assez désagréable, donne aussi, par la même raison, des assurances certaines de la bonté de
Lettbk ii4 (fragment inédit). — i. La lettre dont ce fragment fait partie ae trouve dans notre maDuscrit à U luite de ceÛe qui pr^c^de, tome V, pages igg et suirante», et l'une et l'autre accompagnaient la lettre 8Si(VII, 6S), écrite le mime jour; Tojez la note i de la lettre précédente. Perrin, qui a complétemeQt supprimé la lettre qui précède, a traniporté la fin de celle-ci à la suite de la lettre 85i, où elle forme le dernier alinéa du texte imprimé : « Je TOUS conjure de dire » Monneur l'ArcLeréque, etc. d (VU, 71).
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r Il5. ' — DE MADAME DE 8ËVIGHÉ
A MADAME DE GHIOBAM'.
Aux Rochers, dimanche 3a' septembre.
Je vous asBure qu'il est fort à plaindre ce pauvre petit frère*; il est accablé de maux et de remèdes; il en est fortcbagrio, et je trouve qu'il a raison. On l'assure qu'il ne faut qu'un peu de patience ; elle échappe dans une si incommode longueur.
Mon Dieu, que vous me faites aimer Monsieur TArchevêque, en me disant ses bontés paternelles pour vous ! Quel soin, quelle prévoyance dans l'avenir ! Je vous remercie de me donner le soin de le remercier; vous n'avez pas besoin qu'on vous aide, mais j'aime fort à joindre ma reconnoissance à la vôtre.
Est-il possible que je vous aie parlé de dos affaires d'un ton qui mérite les reproches que vous me faites? Avez-vous compris que je voulusse dire qu'elles vous fussent ittdifTéremesP Non, ma très-chère, je vous assure que ce n'a jamais été mon intention ; je sais trop comme vous vous y intéressez, et que ce sont les vôtres ; je ne puis douter de vos sentiments, et vous avez peut-être cru qu'en ne voulant pas m'étendre au delà des bornes, sur ces sortes de choses, j'avois voulu les passer comme
Lbttbb ii5 (frBgmenti ioéditi). — i. C«i fragments foni partie de la lettre 85S (VU, 8a); la lettre «Dtière le trouve dans notre nianuicrit, tome V, pages 319 et suivantes j le Grosboii en contient des extraits de peu d'ëcendue.
1. Charles de Sérigné; rojez au lujet de u maladie U Jfotie», pages ai5 et miTaotes, et VlmroJuelion, pages 106 et suiiante*.
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lien. Mais si cela ressemble à la pensëe que vous avez ~ eue, ma plume a eu tort; car, pour moi, je suis eutîèr«neDt persuadée de l'intime intérêt que vous prenez à ce qui nous touche.
Venons un peu aux conseils que vous me demandez. Je ne vous conseille point d'ap^rter de la vaisselle; c'est un trop grand embarras, et vous pouvez vous en passer ; vous aurez la mienne, et moi celle du bien Son, N'auriez-vous pas encore celle du Chevalier, si vous en aviez besoin? en voilà de reste. Pour du linge, je vous prêterai du mien, pour commencer ; apportez-en un peu, et mandez encore au Chevalier, ou lui dites, que s'il a du commerce* en Flandre^ il vous en fasse venir quinze ou vingt douzaines. Elles ne coûtent que neuf ou dix francs, et durent beaucoup : Mme de Pompone se trouve fort bien de ce ménage.
Je vous conseillerois quasi, ma bonne, de tenir votre ordinaire ; je suis persuadée que vous j épai^eriez : vous avez beaucoup de domestiques ; votre maison est grosse ; en ajoutant peu de chose, vous trouverez que cette trop bonne pension, que vous me payiez si exactement, sera épargnée, et le surplus de votre dépense fort insensible : vous la ferez à votre fantaisie. Vous mangerez, si vous voulez ne point monter, dans votre antichambre, qui est grande et belle, avec des paravents. Nous ferons k part notre petit ordinaire; le bon abbé aime à manger Un peu plus règlement; je sois payée pour lui t«nir compagnie ; et le soir je porterai mon poulet chez vous, et nous ne nous en verrons pas moins. Vous amenez toujours un cuisinier, un maître d'hôtel ; quand vous ne voudriez point [amener] d'ofticier, je vous en donnerois un à juste prix, qui en sait
C'eit-à-dire, des relations
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~ autant que Beanlieu : mais vous avez le vôtre. Pour des meubles, vous pouvez toujours compter but mes vieilles tapisseries; si vous ne les btd^ssez point, elles sont à vous. Je ne voudrais point eu apporter tpie cette petite pour votre cabinet, dont vous aviez ëcrit au bon abbé, ni eu louer non plus : si vous voulez vous passer* des miennes, cela est fait.
Voilà, ma bonne, mes premières pensées; voyez si elles vous plaisent, et si vous ne les approuviez pas, vous n'auriez qu'à les déranger, à me dire les vôtres, et nous serions tout aussitôt d'accord ; car il arrive fort souvent que vous avez plus de raison que moi. ,11 ne faut point surtout du linge de Paris ; il ue vaut rien du tout. Si vous trouvez trop long de le faire venir de Flandre, on en trouve à Lyon de fort bon: vingt-cinq douzaines vous suffiront avec le mien. Je vous porte des serviettes pour votre commun, qui est un ménage admîcable ; cela épai^e les belles, et fait qu'elles ne sentent jamais la graisse : on les fait ici. Pour le reste du rétablissement de ce qu'on vous a volé k la cuisine, peu d'argent vous consolera de ce désordre : du But en achètera. Il faut mander à la petite Deville* de vous cherclicr une bonne servante. Et pour moi, ma bonne, je veux envoyer Hélène devant vous à Paris, pour démêler et ranger tous nos meubles, avec Lépine et du But; nous serons fort aise de n'avoir point cet embarras; ce n'est pas une affaire par le coche du Mans : laissezmoi faire.
Je ne pense pas, ma très-chère, que vous fassiez
C'eM-à-dire, von» contenter
5. Mme DctUIo «Tait donc de nonTeau ijuitté le service de Mme de Grignan ', elle était maintenant à Paris • tdjcz pliu haut, tome I, page» i55, 161 et 400, la note ij de la letti« 5, la noie S de la lettre 9, et la note 8 de la lettre 4%.
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mettre on cadre à tom ceci; ce seroit on Boston, qui ~ peiat toujours des choses basses; mais toqs en serez quitte pour brûler la lettre entière * ; elle vous aidera pourtant à prendre vos mesures. Pour moi, je pense que cette manière vous sera meilleure que nnlle autre : ne TOUS souvenez-vous point des raisons qui me font vous dire tout ceci ? Il n'y aura point de nuages, ni de chagrins dans votre esprit, par Texcès de votre amitié et de votre discrétion. Écrivez-moi, à votre tour, sur tout ceci, mais non pas, ma bonne, jusqu'à vous mettre hors d'ha- . leine : vous m'offensez, quand vous vous faites tant de mal.
Je ne souhatterois point ce que dit la gazette; s'il arrive qudqne monvement, ce doit être comme vous le dites'.
Il fait ici un temps divin, c'est une perfection. Il a &it des chaleurs extrêmes ; mais j'ai fait tout comme vous; je suois beaucoap, mais je n'osois me plaindre, à caase du mois de septembre : c'étoit pourtant la vraie et la senle canicule de-cette année. Vous allez avoir des muscats bien merveilleux : ah ! que j'en mangerois bien !
Adieu, ma très-boune et très>parfaitement chère. Mon fils n'ose vous embrasser; il me fait une pitié incroyable ; je ne sais ce qu'il feroit en tout autre lieu qu'ici, en liberté avec nous : il n'y a rien que nous ne fessions pour hâter sa guérison. Le bien Son vous assure de son amitié et de l'intérêt qu'il prend à toutes vos affaires ; il vous mande que vous pouvez compter sur sa tapisserie, et qu'il seroit plus juste que Mlles de Crrignan en louassent une que de vous ôter celle-là. Mandez à du But si vous vous contenterez de faire barbouiller de blanc tout le plancher de votre chambre,
6. Perrin a-rait preiqtie pris i 1» lettre te» parole* de Mme de Sérîgné; il sTait nipprimé complètement tout ce qui précède. ■j. Voyez plut haut la lettre loS, note 5,
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TeiT ^'^ '^^ ^^ ^^^ toiles de Mme de Pompone fussent trop chères.
Faites bien tous mes devoirs k tons vos Giignans et Grignettes, et à M. de la Garde. Je lui écrivis, il y a quelque temps ; ma lettre étoit dans votre paquet; j'espère qu'il me dira de ses nouvelles : je suis fort aise qu'il ait gagne son procès. Ma bonne, je sois tonte à vous, et je suis trop heureuse d'espérer de vous le dire
Il6. — DE MADAME DE SÊVIGHÉ A UADAME DE GBIGITAR'.
Aux Rochers, mercredi aS* septembre.
Se n'ai point reçu de vos lettres, ma chère bonne, et cependant je ne suis pas plus en peine de vous qu'à l'ordinaire ; car vous croyez bien que votre santé est on poiut sur quoi je ne puis être pleinement satisfaite. Voici donc pourquoi je suis tranquille sur ce paquet égaré : c'est que j'ai reçu par bonheur un billet de Montgobert, que mon commis de la poste a envoyé à du But pour me l'envoyer, parce qu'il avoit mis le vôtre tout droit à la poste de Bretagne. Cela m'a fait connoître que le billet de Mon^obert étoit seul de sa bande, sans dessus, et . que, pour ne point faire un second paquet, il l'av*»! envoyé au logis ; je l'attends donc vendredi avec nu
LimiB ii6 (IragDieDt* inédit»). — i. Ce» fragment» font pirtie de la lettre 856 (VII, 87); k lettre entière te trouve dam notre mauuicrit, tome V, page* 34i etiuivante»; le Grotboi* n'en contient aucun extrait.
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antre. Si toqb saviez le plaisir que m'a fait ce billet de " Hontgobert, et le besoin que j'en avois, vous seriez ravie du soin qu'elle prend de mVcrire, et je pense que vous la remercieriez.
Je (ax>iB, ma chère bonne, que les bains voua ont lait dn bien à vos coliques et beaucoup de mal aux jambes.
Le mal désagréable et chagrinant de mon fils* nous atbre ici, fort naturellement, un médecin du Pertre*, dont Tons avez ouï parler en ce pays*. Il est fort habile et accourcit la lantemerie du petit-lait de M. Laanier*, qui est une vraie ânerîe * et qui ne finiroit point, et lui donne des remèdes spécifiques qui, sans le séparer du mtmde, lui font un grand effet. Je cause donc avec cet honune^ : je lui ai parlé, non de vous, mais d'une personne qui auroit toutes vos incommodités. Il m'a paru aussi éclairé que Guisoni', et m'a dit que les lassitudes et les langueurs lui faisoient croire qu'il j avoit quelque traînerie qui causoit tous ces abattements et toutes ces coliques, que le bain j étoit admirable, mais très-mauvais pour le froid et la douleur de ces jambes, qu'il faudrait, dit-il, secourir par des lavages d'herbes, ou d'es-
a, Voyex la lettre précédente, note a,
3. Village à troi* lieuei et demie an lud-eit de Vitré (llle-et- Vilaine).
4. Saxu doute le mSme médecin dont il eit qucttion dani la lettre 186, du 11 juillet 1671, dernier alinéa, qu'allait conniltei ta comteise de Quïntin {II, igo).
5. C'est éridemment le chirurgien de Paril dont il eit parlé daiis la lettre du 6 octobre luirant (lettre SSg, 3* alinéa, VII, 99) : a Parloni de votre paurre frère. Un coquin de cfairurgien de Pari*, aprè* lui aroir bit bien des remède*, t'aunre qu'il e»t guéri, et ne lui ordonne que du petit-laït pour le rafraîchir, n
6. Mme de Sérigné joue ici lur le nom du chirurgien dont lei remède» ATaient produit li peu d'effet.
Voyez plui haut la note 4 de la lettre 7g
ji-vGoot^le
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i«8o prit-de-vin, ou d'eau-de-vie, pour rappeler les esprits éloigaés, et que, sans cela, il seroit à cniiadre que ce ne fût enûa une paralysie. Ma bonne, ce sont des vérités, dont vous devriez profiter. Vous dites que votre poitrine se porte bien ; est-ce à dire, ma chère bonne, que vous n'avez plus mal au dos ? car cet endroit vous donnoit bien de l'inquiétude, à cause du poumon. Vous ne me parlez point de votre respiration ; est-elle naturelle? Cet homme m'a dit encore, tout comme les autres, que la contention et la contrainte vous étoient fort contraires. Ainsi n'abusez point de ces intervalles, que vous appelez de la santé : tant que vous serez maigre et lasse et délicate, au point que vous l'êtes, vous devez vous conserver avec beaucoup d'attention. Votre pauvre frère est tout chagrin; U a raison, en vérité ; je n'ai jamais vu un garçon si malheureux- Mon bon abbé vous assure de sa bonne amitié ; il donne tous -les jours des ordres pour votre chambre. II faut espérer que Mlle de Méri trouvera une maison ; vous n'avez point de garde-robe, pour vos armoires et pour vos bardes, que la sienne, ni moi d'appartement : je crois que tout se rangera insensiblement.
J'ai fait faire vos compliments aux Sanguins*, par l'abbé de Pontcarré : voilà un chemin admirable *" !
9. Claude Sanguin, leigneur de LiTTf , piemier maître d'hdtel du Roi, était mort le l"' septembre précédent (rojei, sur cette mort, la note 5 de la lettre 85i, du 8 aepteiabre, VU, 63); c'e« Mat doute au sujet de cette perte <jae Mme de Sérigné avait cbargé l'abbé de Fontcarré, au nom de Mme de Grignan el au ûea, de iàire de« compliments à la famille. Le frère de Claude Sanguin, DcsU Sanguin, évéque de Seuli*, succéda plus tard à l'abbé de Coulanges, comme abbé de Livry; ▼oj-ei la lettre i«36, note 10 (IX, 3i8), et le commencement de la lettre ii3y (IX, 3«i).
10, Allusion au nom de l'abbé cbargé de transmettre les compliments. — Sur l'abbé de Pontcarré, Tojes la note 1 1 de la lettre 1 64 (U, ao7).
DE HÀDÀHE DE SÉTIQNÉ.
A MADAME DE GBIGBAn'.
AUX Rochers, mercredi 16* octobre.
* VoTRK lettre me plaît beaucoup, ma bonne * ; elle est pourtant trçp lon^e, elle vous a fatiguée ; mais à cela jx^g, elle a bien tenu sa place dans mes tranquilles amosements*, et l'auroît bien tenne aussi dans le mi-
IcTTBB 117 (lettre eatière, en majeure partie inédite, en partie restituée). — 1. Cette lettre se trouve dana notre manuscrit, totne VI, pages 387 et suiTantes ; Perrin seul l'avait fait connaître en partie et ■eulemenl dans l'édition de i7S4i le Groiboie n'en contient aucun extrait : les parties publiées par Perrin forment la lettre 8S1 (VII, 108). La lettre suirante (lettre 1 18), écrite quatre joun seulement après celle-ci et également inédite pour plus de moitié, et ^ODune ceLe-ci donnée uniquement par Perrin, et seulemeat dana l'édition de lySf, ne figure non plus par aucun extrait dans le mannscrit de Grosbois. Les deux lettres, toutes deux fort intëre*- (antes, sont principalement relatives h Charles de Sévigné et aux ■uitei de sa fScheuse aventure avec la duchesse de Villeroi. Nous nous sommes d'autant plus aisément déterminé a les publier daiis leur intégrité, que bien qu'elles soient l'une et l'autre en majeure partie inédites, il eût été difficile de séparer les parties connties de celles qui ne le sont pa» : les parties publiée* par Perrin araient d'ailleurs subi en plusieurs endroits de graves altérations. On remarquera que les deux lettres, qui se suivaient immédiatement dans la correspondance, et dont il était si facile de saisir Tes rapporta, ne sont nidlement placées à cdté l'une de l'autre dans notre ancienne copie, et qu'elles se trouvent m£me dans des volumes différents, preuve bien évidente que notre manuacrit a été fait avant qu'aucun classement général eût été établi et avant que l'ordre chronologique eût été fixé; voyez VlniroduclioH^ pBge 18.
a. Ces mots, comme à l'ordinaire, avaient été supprimés par Perrin et n'avaient pas été remplacés, comme d'habitude, par les mots : n ma fille s, ou autres semblables. 3. Perrin : a not tranquilles amusements b.
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igj„ liea de Versailies, si j'y étois. Il y a de certaines choses qui ne sont point sujettes à être effacées ni dérangées par les distractions et par les [autres] objets** ; elles savent tenir leur place, et se la font faire en tout temps et en tous lieux.
* Vous parlez encore de cette médecine ; il faut, ma bonne *, que vous ayez eu une extrême nécessité d'un rabat-joie, pour en avoir iàit de ce mot *, que je n'avois mis que pour vous dire qu'un remède si doux et si sage ne valoit pas la peine de s'y mettre ; car j'aime rémotion du polychreste^, etonl'avoit supprimé, à cause du chaud. Enfin, ma chère bonne ', je me porte dans la perfection ', et me trouve très-par&itement bien de l'eau de lin**. Vous pouvez m'apprendre bien des choses,
4. Peirin, qui n'a donné c^ la première partie de cettephraK, que l'omiuion TraUembiable d'un mot rendait un peu olwcure ^'omiuion du mot auires, qa« nous aTOD* suppléé), l'aTait modifiée aimi ; a II j a de certainet chose» que lei objets ni les distractions ne peuTent jamais effacer D. Hais par ce changement l'éditeur avait altéré le texte sans le rendre plu* clair. Le second membre de la phrase se lit ainsi dan* le manusciit : a elles savent tenir leur place, î/i se la font faire, etc. d II faudrait tlles^ si Mme de Sévigné avait répété le pronom ; mai* il «*t probable que le copiste a mal lu, et que par inadvertance il a éûit iù au lieu de et, que nous avons rétabli.
5. Ces mots avaient été supprimé* comme plut haut; voyez la note 1 c>-dessus.
6. Perrin : a pour en avoir fait un de ce mot, etc. a L'ancien éditeur avait suppléé, on le voit, l'article indéfini, dont Urne de Sévignë avait fait l'ellipse, ou que peut-être elle avait simplement omis, mais qui, dans tous les cas, ne *e trouve pas dan* notre manuscrit, et que non* n'avons pai cru nécessaire d'insérer dan*
7. Sel purgatif; voyez sur ce mot la note a de la lettre imprimée (VII, 108).
Idem .- « et me trouve très-bien de mon eau de lin s
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ma bonne" ; mais pour la confiance et la sincérité dans ■ ' " le commerce de l'amitië, je ne recevrai des leçons ni de TOUS, ni de personne. Voyez-vons bien sur quel ton je le prends'" ? Je ne suis que trop sincère ", et *je gerois incapable de vous cacher une incommodité, si je TaTOÎs. Je n'aime point à vous tromper', et malgré la crainte de vous donner quelque peine, je ne pourrois pas TOUS dissimuler mon état'*. 'Mais vous, en usezvous de même" ? me parlez- vous de toute la chaleur que vous avez dans la poitrine* ? vous me diminuez tous vos maux". 'J'ai reçu de Montgobert des consolations extrêmes : elle m'a confirmé ce que vous me disiez, et m'a quelquefois redressée; en sorte que j'ai pris une entière confiance a ce qu'elle en a dit*^. Mais comment peut-elle faire présentement pour ne me pas dire ta joie qu'elle doit avoir d'être remise sincèrement avec vous * ? J'en ai une jme sensible**. *J'étois f&chée de l'état où vous étiez pour elle, et elle pour vous'"; j'avois écrit
II. Ces mots aTaient été suppriméi comme plus haut, notes i et 5.
m. Perriu : i maù je ne reeevrai, ai de tous, ni dé persomie, des leçons pour U cou&mce et la sincérité dans le commerce d« l'amitié ; tous voyei bien sur quel ton je le prends. »
i3. Ce membre de phrase avait été supprimé par Perrin.
14. Perrin araic supprimé les deux derniers membres de cette phrase- il n'a conserié que le premier, qu'il a l^ié ii la phrase suirante ; vojez ta uote qui suit.
i5. Perrin : a Je n'aime point à vous tromper ; et tous, ma fille, en usez— TOUS de même? d Notre manuscrit porte, sans doute par mite d'une erreur du copiste : a en ëtes-vous de m#me a, au lieu de a en use^-Tous de mfme ». Ce n'est pas sans hésitation cependant que nous avons admis la correction, malgré l'autorité toujours un peu suspecte de Perrin.
16. Ce dernier membre de phrase avait été supprimé par Perrin.
Cette phrase avait été supprimée par Perrin
ig. Perrin : « J'étois fâchée de vos dispositions pour elle, et des nennes pour tous, >
Hm BB Sir. Lin, nio. n 14
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~ de mon mieux, pour vous faire parler ensemble ; mais cela n'étoit pas prêt'*, 'Je vous répondois toujours de son cœur ; car j'en ai vn le fond, et je vo^'ois fort clairemenl de quoi il étoit couvert et embarrassé *' : je con- Dois tant tous ces mélanges. Vous voyez, ma bonne, que je ne m'étois pas trompée. Que ces retours sont doux, et qu'on a de plaisir à pleurer! On ne vous aime pas médiocrement, et vous le voyei**. Ma bonne**, je crois que, de votre côté, vous êtes revenue de toutes vos ojûnions. Vraiment je suis en colère contre Montgobert, de n'avoir pas été la première personne à qui elle ait pensé et à qui elle ait écrit, dans le moment de cette joie * **.
Monsieur l'Archevêque" a bien eu de la peine à faiie embrasser Madelon", et, avec de telles dispositions*^, il falloit qu'il s'essuyât, comme ce médecin, à la comédie, qui avoit bien travaillé pour faire parler une fille qui n'étoit point muette*^. Est-il possible que «e bon
lo. Perrin «Tait supprimé le> deux demlert membre» de cette phniae, et aTait rattaché le premier, dont il a d'ailleurs modifie la rédaction, à la phrase suirante : il avitit déjà apphqué ie même procédé plus haut; Toyez la note i4 cî-deuuB et la note -xi ciaprès.
:ii. Feiriii : f .... et je tous répondoi» toujours de son cœur: j'en TOfois clairement le fond, et de quoi, etc. »
3t. Perrin : a Arouez donc que je ne m'étois pas trompée, et qu'il eat impossible de tous aimer médiocrement^ mais que cei retours sont doux, et qu'on a quelquefois de plaisir à pleurer I u
iS. Ces mots, comme toujours, avaient été supprimés.
34. Perrin ; o de n'aToir pas pensé à moi, dans ce premier moment, pour me faire part de sa joie, s
i5. L'archevêque d'Arles. — Tout cet alinéa avait été supprimé par Perrin et ne se lit que dans notre manuscrit.
36. La rivale de Mlle Montgobert, avec qui la paix était faite,
Les dispositions des deux rivales à se concilier
38. Voyez ie Midtcin malgré ùà, acte III, scène rv, et Canfint la lettre S74, note i (V, 5o), et plus haut, dans ce recueil, tome I, page jig, U lettre 54, note g.
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prélat aime mes pauvres billets au point que vous le ^gg dites ? Il me semble qu'ils ne sont plus bons contre le tonnerre, puisqu'ils ont perdu la préventiondu bonhomme d'Andilly**. Ma bonne, conservez-moi l'amitié de ce patriarche, et l'assurez, sans eu rien rabattre, de mon respect et de ma tendresse.
Vous m'en donnez beaucoup pour Mlle de Grignan**: 'les larmes m'en sont venues aux yeux, en lisant l'impossibilité où vous êtes de pouvoir l'écouter encore sur ses grandes résolutions ; je ne le pourrois pas non plus sans pleurer à chaudes larmes". Qu'est-ce donc que cette émotion et ce mouvement du coeur, pour une chose qu'on loue, qu'on approuve, et dont on est bien aise ? Son courage touche d'admiration et de tendresse pour elle; on l'admire, on la regarde copime une personne distinguée par des grâces particulières. Enfin, ma bonne, dites-moi ce que vous croyez là-dessus. Vous m'apprenez le plan de votre voyage et de ses desseins : cela me paroît fort bien disposé*'*. Les voyages vous font moins de mal qu'à une autre ; mais, mon Dieu! qu'aviezvous donc à celui où vous fondiez de maigreur, depuis Lyon jusqu'à Paris? Quel effroyable dragon vous met-
ig. Robert Amanld d'Andillf, père de M. de Pompone, K>ltuire de Port-Royal, mort le 17 «eptembre 1674. 3o. Louûe-CatheriDe de Gri|paan; rajtz plus haut la lettre ii3,
3i. Perrin : c Quand j'ai lu l'impossibilité où von» Cte* de pon- Toir écouter encore Mlle de Grignan tur tet grandes rëtolutionï, le* Urmet m'en sont Tenues aux j'eux. >
3i. A la place de cette pbrase et de la précédente, qu'il a réunie*, Perrin a mïi : ■ Dites-moi ce que tous arojex là-dessus, apprenez-moi le plan de TOire TOjage, tt tojez penuadé» de tout» la joie que j'aurai de vaut rcceuoir i, et k l'aide de ces demien mots, qu'il a ajoutés, il a rattaché ce passage k celui qui forme le commencement de l'alinéa suirant. Toute la fin de l'alinéa BTait été nippiiméc et ne se Ut que dans notre manuscrit.
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^ toit dans un état si pitoyable ? et à Paris encore? Et par quelle opîni&tretë vouliez-rons faire le carême ? Savwvous bien, ma bonne, que cela n'est pas trop bien de ne Touloir jamais me croire ? Enfin tous avez été frappée depiu's ce temps ; et le moyen de ne pas croire que ce fût le froid et la neige, plntût qne de se représenter dei agitations dont on ne pouvoît deviner la cause? Oh! ma bonne, venez, venez plus tranquillement; conservnvous, dorlotez- vous.
J'espère que je vous recevrai; 'mais quand j'ai bien [besoin] d'un rabat-joie, je ne vais pas fort loin : mon fils me donne une inquiétude trop bien fondée; son mal à la tête, au cou, aux épaules, lui donne une manière d'émotion, causée par les douleurs, qui empêdie d'oser lui faire les grands remèdes**. Je lui ai bien proposé d'aller à Paris, comme à la source de tous \et biens et de tons les maux; il ne l'a jamais voulu, croyant que ce n'étoit rien, et prenant une grande confiance à cet homme dont je vous ai parlé : je n'ai point de pouvoir sur mes enfants'. PrésentemeDt" il a'j a plus de moyen ; tl a trop mis au jeu par la quantité de remèdes qu'il a déjà pris ; il perdroit toute cette avance, et de plus ses douleurs ne pourroient pas soutenir l'agitation du voyage. *Le médecin dit qu'il n'a jamais to on mal comme celui-là: il est nouveau, mais la source où on l'a pris étoît bien vieille, et d'une malignité
33. Perrin : n mail quand j'ai envie da la tempérer (la joie qw Mme de Sëvi^é dcTait aToir, d'aprè* Perrin, de recevoir ta Élk; Toyez la note précédente), je ne vai» pas chercher fort loin; l"*" quiétude que me donne mon fils n'est i^e trop bien fondai ^ parce que ion mal à la tête et te» douleurs continuent mt\gti <* quantité de remèdei qu'il a déjà pris, je lui ai proposé d'aller ■ Paril, etc. d Ici encore Perrin a relié ensemble des pbratel f^ dans le texte de Mme de Sévigné étaient distinctes.
Toute cette phrase avait été retranchée par Fenin
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extraordinaire*". Il est prudent cet homme; a'îl ne Tâîô" l'étoit pas, il donnerott les remèdes ordinaires; mais quand il examine, il voit proprement qu'il est présentement trop malade pour être guéri. 11 faut donc avoir de la patience, et conduire délicatement cette furie de venin. 'Il se trouve heureux d'être en repos ici* **; il descend tous les matins de sa chambre, et se met au coin de ce feu, avec sa robe de chambre et un bonnet (muré, et la barbe d'un capucin, avec de grands yeux et des traits si réguliers, que son abattement, avec une petite senteur d'onguent, feroit souvenir de nos héros blessés, si nous ne savioui le dessous des cartes. *I1 s'est promené aujourd'hui; il joue quelquefois à l'hombre; nous lisons, nous causons ; il me trouve bonne, et par mille raisons je me trouve heureuse de le pouvoir consoler**^. Il a de la confiance à son médecin; il a raison ; il n'y a rien de dangereux A son mal ; il faut avoir de la patience. Voilà fort sincèrement l'état ob. nous sommes. Vous jugez bien, ma bonne, que pour peu qa'on fîQt avide de désespoir, et qu'on eût besoin d'un rabat- joie, il ne feudroit pas aller plus loin. *I1 me prie de vous faire bien des amitiés ; il veut toujours vous écrire, et toujours le mal et la douleur l'en empêchent;
35. Peiriu : s Mais si le caractère de ce mat est tont nouveau, la tonrce où il a été pria doit être bien ancienne. ■ Les deux phraaes ^ luÎTent araient été supprimées par Perrin et ne se trouTent que dans notre manuscrit.
36. Perrin n'a conserré que ce membre de phrase qu'il a relié à ce qui vient plus Iolq : n II s'est promené, etc. d
3y. Perrin arait supprimé les mots : ( par mille raisons s, et il STait, fort maladroitement, remplacé les mots : •> je suis heureuse de le consoler d, par les mots : n je suis rarie de te consoler » : dans la circonstance, le raviuemim ne pouvait être l'état de l'âme de Mme de Séyigné. Que Perrin était loin d'avoir le tact de l'auteur qu'il crojait torrigtr! Ce qui suit, jusqu'à : a 11 me prie, etc. », avait été Bupprimé par l'ancien éditeur et ne se trouve que dans noire, maniucTÎI.
jNGoogIc
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" dès qu'il a quelque relâche*', il est gai et plein d'espérance : je voas manderai la suite de tout ceci, qui peutêtre s'éclaircira tout d'un coup agréablement*; vous ne doutez pas, ma bonne, que je ne le souhaite'*.
Voua avez bien faitd'écrireàdu But ce que vous voulez. Il a encore plus de temps qu'il n'en faut pour mettre des toiles à votre chambre ; Mme de Vins les approuve: cela sera assurément beaucoup mieux. Vos portes seront comme vous le voulez; le bon abbé avoit dit- autrement; il avoit ses raisons; mais celles de Bman sont meilleures. J'envoie dimanche Hélène, qui nous préparera et nous démêlera toutes choses, d'une manière à n'avoir qu'à nous coucher. Elle est habile, elle sait tout ce tracas; elle vous cherchera une bonne servante, et fidèle ; c'est un grand plaisir de se trouver d'abord toute rangée : elle aura l'épine du haï. Mes bonnes femmes", si cela vous plaît autant qu'à moi, vous louerez cette dépense, qui m'est venue à votre intention. Elle arrivera pour la Toussaint : vous n'avez qu'à faire écrire à elle et à du But toutes vos volontés ; vous serez obéie.
* Vous avez toujours notre petit Coulanges. Vraiment, ma bonne, vous êtes trop jolie*' sur votre sac de pommes, au pied d'un Sguier, avec un bon panier de figues et de raisins devant vous ; cela est admirable, pourvu que votre force réponde à votre courage, et qu'étant fbible, vous ne vouliez point représenter, à vos périls et fortunes, une personne forte : vous seriez bien cruelle
Perrin : ( dèi qu'il ■ un moment de relâche a
3t>. Ce dernier membre de phraie et tout l'alinéa luiTimt avaient été »npprimë< par Perrin.
40. Mme de Sévign*! l'adreawit ici à la fois à Mme de Grignan et à Mlles de Grignan, qui devaient accompagner k Paris leur belleinb«. Peut-ttre aussi, dans sa pensée, Mlle Montgobert, qui devait également venir à Paris, était-elle comprise diuii les tonnei femma.
4i> Porin : a Vou« ites vraiment trop jolie, etc. n
DE MADAME DE S^VIGNË. aiS
de prendre tant sur vous **. D est vrai que M. de Coo- ..' langes m'a promis de vous ëpier, de voua observer, et de me dire tout ; mais je trouve qu'il a déjà pris le train de me Satter dans sa première lettre***. M. de la Garde me devoit aussi parler sincèrement de vous ; je hais son silence**.
Mais que je hais, ma bonne, la mort de ce pauvre la Bouvière " ; mon Dieu, que cela me fait de mal ! Hélas ! cette pauvre femme ** m'a écrit, pour me donner part de son malbeur; j'y en prends bien plus qu'elle ne pense; c'est le soleil de Provence qui lui a tait bouillir la tête : vraiment, je n'eusse jamais cru être si fâchée de son affliction ; je ne pensois point que ce pauvre homme dût mourir, lui qui guérissoit sï bien les autres, et qui me paroissoit un si bon esprit dans ses lettres ; je crois même qu'il n'étoit pas vieux.
Vons me représentez Mlle d'Alerac avec tons les sentiments d'une personne qui n'est point vieille : vous loi avez fait une réprimande maternelle*'.
* Mon fils pâmoit de rire l'autre jour, au travers de toutes ses misères, de ce que [disoit] Mlle du Plessis **, qui est insupportable de vanité, depuis le mot de voua
41. Pnria iiTiit retranché ce dernier membre de phrue et supprimé dani le précédent les mot* : a à toi péril* et fortunes s.
43. Perrin : a mail je trouve que dam m première lettre il a déjà prit le train de me flatter. » — La dernière phrase de l'alinéa et le* deux alinëa* fuivaitts ne «e trouTent que dans notre mantuorit.
44. Il j Brait, Mmble-t-il, k cette époque un peu de refroidiasement ou de brouille antre Mme de Grignan et H. de la Garde; ToyCE et comparez plus haut la lettre 108, 5* alinéa.
4$. Voyez plui hant la lettre 87, note 3.
Feirin : a au sujet de Mlle du Plesti* d
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~ que je lui ai attira. Mlle du Plesais done disoit une impertinence au-dessus de l'ordinaire j moi, je pris aussi nn ton au-dessus de l'ordinaire, et je dis : ■ Mais que cela est sot! car je veux vous parler doucement. ■ Mon fils m'empêcha de continuer ce beau discours -, et c'est dommage, car il promettoit beaucoup : je croîs que cela ne vaut rien du tout à écrire ; mais cela se présenta follement à la rate de votre pauvre frère*.
Vous *' me parlez de cette Marie" sang me surprendre ; car j'ai fort entendu dire, chez une de mes amies, qu'elle avoit &it de grandes brouilleries chez Mme de Vibrayej mais la voyant si merveilleuse, je n'en voulus rien dire, croyant que ce pouvoit être une fausseté : vous en connoissez donc, ma bonne, quelque petite chose. Il me semble qu'il est d'une grande conséquence que cette fille soit tonte disposée à tourner sa petite maîtresse du côté que vous desirez. Si elle vouloit la détourner, ce seroit une chose fâcheuse : on se laisse coiffer à l'étage d'une personne qui sait si bien coiffer. Je crois que vous savez ses sentiments*', et que vous connoissez mieux que moi combien il est nécessaire qu'ils soient conformes aux vôtres^ Mandez-moi si Montgobert n'est pas dans tout cela : mon Dieu! ma bonne, je ne m'en puis-taîre, je suis ravie que cette fille " se soit intimement rattachée à vous.
. 49. Tout ce dernier alinéa ne se Ht que dooi notre raaniucrit.
5a. Sans doute la femme de chambre de Mlle d'Aleraci voyet et comparez ce qui tuit et le petit alinéa concernant Mlle d'Âlmc qui se lit plus haut, note 47. Les mots celit Marie ne «ont mil que par conjecture; par une faute singulière, commise tans doute par le copiste, le manuscrit porte : a ce Maire s, mots qui n'ont pas de sens et qui ne peuvent s'accorder arec ce qui suit.
5i. lies lentimenis de la femme de chambre dont on craignait l'influence sur sa jeune maltresse (Mlle d'Alenc).
Sa. Mlle Montgobert.
DE HADAMB DB SÉVIGNI ai;
l8. — DE MADAME DE SiVlQIfÊ ET DE r.HtUT.BH DE ~ SÉVIGHË A MADAME DE GBIGIIAN , ET DE MADAME DB SÈVIGIIÊ A EMMAUDEL DE GOULAHGBS'.
Aux Rochers, dimanche ao* octobre.
DE SÉVIGNÉ A HADIMB DB GRIGNAN
Quand votis recevrez cette lettre, ma bonne*, vous pourrez dire : ■ Ma mère est à Paris. ■ Je pars demain matin *, et je mène mon fils, pour trouver u^ soulagement sûr dans cette grande ville; tout le reste est ignorant*, et l'on peut dire de Paris :
Et comme il fait les maux, il fait les médecines'.
LvrntB ii8 (lettre entière, en majeure partie iDëdite, eD partie reititaée). — i. Lea pailie* publiée» de cette lettre forment la lettre 863 (VII, m); la lettre entière (e trooTC dan* notre manutcrit, tome V, pagef 869 et raivantei-, le Grotboii n'en contient aocnu extrait. L'apostille de Charlei de Sérigné i «a tmur et la petite lettre de Mme de Sëvigné à Emmanuel de Coulangea, jointea i la lettre principale, tout entièrement inéditet. Foiur d'antres obser- Tationa, Toyex la note i de la lettre précédente.
s. ïjtt motï ma bomu avaient été guppriraéa, coDune d'habitade, par Ferrin, et n'aTaient paa été remplacés par d'autiei.
Perrin : « Je pan demain, et je mène, etc
4. Dana le texte donné par Perrin, la conitruction K trouve changée, et ce membre de phrase, transporté après le vers cité par Bbne de Sévigné, forme une phrase distincte. Ou cherche vainement la raison de ce changement, qui lemble le résultat d'un pur caprice, et qui n'avait eu d'autre elFet que d'enlever à ce passage quelque chose de son allure vive et animée.
5. Vers de Benserade, dont Mme de Sévigné a phuienrs fois fait VappUtatioa; vojrez la lettre iio, note 5 (II, 5 et 6), et la lettre 675, note 5 (V, 4«a). Ce nn k hx Aui»\e BaUt royal lU* Aru,
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~ Notre bon et honnête et sincère médecin* nous a déclaré que rhumidité du cerveau de ce pauvre enfant l'empêche si entièrement d'oser hasarder les remèdes nécessaires qu'il nous conjure ^ d'aller chercher des gens plus habiles et plus hardis que lui. Il sait parfaitement bien traiter les maux ordinaires ; mais l'incident de cette fluxion sur le cou est pour lui un empêchement si extraordinaire*, qu'il nous chasse, et nous assure que le voyage ne nous fera aucun mal', et que nous trouverons à Paris la guérison qu'd n'ose- entreprendre de nous donner*. La première chose qu'on fera à mon fils, ce sera de le baigner, pour rafraîchir ses entrailles, qui envoient continuellement des humeurs à sa tête. * Enfin, ma très-chère, nous partons ; mon fils est tout disposé à cette fatigue, et envisage le bout de cette carrière comme le commencement de ses espérances ' : on ne sait ce que c'est ici que de baigner les gens '*. 'Voilà de quoi il est question depuis deux jours ; nous faisons en on moment ce que nous eussions fait en un mois * ; tons
duué par le Roi en i663. Il fc tniuTe dans le Jtddi d'EieuIape (OEurret de Beruerade, ParU, 1697, page ig4), à qui le poète tût dir«, s'adresunt i la Médteiitt :
6. Le médecin du Perire; voyez la lettre 116 ci-d«HDa, noK 4'
7. Perrin : a étoit caïue qu'il n'oMiit haurder lei remèdei n^ ceuairei-, il nous conjure, etc. n
8. Idtm .- c riucident de cette fluxion «ur le cou loi porott » extraordinaire, etc. d
9. Ce dernier membre de phrate avait été anppiûné par Fnrui, ainsi que la phrase suivante.
10. Perrin avait «opprimé cette Mconde partie de la phrase, et il donne ainû la première : «■ Nom paitont en£a; mon fili e>t f"' diipofé à cette fatigue, et envisage /on armé« à Paru oomioe, e^^ °
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nos ballots sont Ëdts", *et la Providence ne veat pas ' que ce soit pour vous que je précipite mon retour. Je cours toujours au plus pressé, et je n'entxevois la joie de voua voir et de vous embrasser qu'au travers de Tapplication que j'ai à conduire à bon port notre pauvre malade**', qui n'entrera pas au logis". Vous m'avouerez, ma bonne, que ce rahat-joie-cî n'est pas mauvais ; il m'assure du bonheur de votre voyage ; je le souhaite, ma très-chère et très-bonne. 'J'arriverai devant la Toussaint'*, et j'aurai'* tout le temps de ranger*, au lieu d'Hélène que j'envoyois demain", * votre appartement, et de vous Recevoir* avec toute la tendresse que vous savez que j'ai pour vous".
Le'* Chevaher m'a écrit bien sérieusement pour me faire an compliment sur ce qu'il va loger dans votre >n, eu attendant qu'il en ait une autre. Je me mo-
II, Ce petit membre de phrase avait été supprimé par Perrin, qui dtuia le membre de phraie précédent a mit : « Noiu faiBono en un moment ce qu'à peine noua, etc. d
1 1. Ferrin : a C'eit au plus preiaë que je coure, et ce n'est qu'à travers l'application que j'ai à conduire noire pauvre malade à bon port, que j'entreToi» la joie de tou» voir et de touï embrauer. »
i3. Ce dernier membre de phrase, très-significatif, et la phrase •nLvanle tout entière avaient été supprimés par Ferrin . La nature de la maladie de CfaaHei de Sévi^é empêchait qu'il ne descendit à l'hôtel Camayalet ; les penouuet atteiutei de cette maladie étaient coignées chez les baigneurs.
Pétrin : « avant la Toussaint a
i5, Iiien ! a en sorte que j'aurai d.
16. Voyez la lettre pTécédenie, 6° alinéa. Ce memlH« de phrase avait été supprimé par Ferrin, qui avait déjà retranché dans la lettre précédente le passage auquel Mme de Sévigné feisait ici allu-
17. Ferrin avait supprimé ces derniers mots et mis simplement : a j'aurai tout le temps (le ranger votre appartement pour vous j
Totic oet alinéaavMt iU retranché par Ferrin
gg~ qne de loi, et je l'assure que j'en seroîs encore beaucoup plus aise, si c'étoit chez moi. tl échauffera un peu votre chambre , et je ne crois pas que vous ayez beaucoup de peine à l'en chasser. Je ne comprends point pourquoi ils quittent leur jolie maison ; je lui conseille d'en prendre une en notre quartier. Il est souvent à Versailles ; et quand il est & Paris, c'est pour voir sa famille, qui sera à l'hôtel Carnavalet ; ce seroit bien de la peine épai^ée.
' Vous dîtes que vous vous portez bien : je vous prie, ma mignonne, que cela soit ainsi; car je ne puis pas soutenir " de voir mes deux enduits malades» Vous étiez gaie, quand vous m'avez écrit. Il n'y a rien de plus joli que votre jalousie; vous en faites une application admirable, et qui m'a divertie*. S" vous aviez pu trou-
« Mirano in vari oggetti un solo oggetto**, » vous auriez représenté au nature] M. de Grignan tenant
ig. Penin : « Von* dites que toiu toui portez bien ■, j'ai besoin que cela soit ainsi : je ne pouirois pas soutenir, etc. >
ao. Tout ce qui suit jusqn'à la fin de l'aliaëa et le petit aliii& <pxi vient après ne se trouve que dans notre manuscrit.
91. C'est-àKlire, si vous aviez pu tous rappeler, si vous aviez pu retrouver dans votre mémoire, etc.
19. Dam diveri ohjeli xU ne contemplaitnl ju'iui seul oi/el- Ce ven et les deux vers rapportés quelques ligne* plus loin [Bal fianeo dtW amante, etc.), sont du Taise ; ils font partie de la stance nx du XVI* cbant de la Jirutaltm diàvrii; voici la stance tout entière :
• D>l Sniico dell' imaatc («trania amese!)
• Un criitallo pcodca lueldo s oetto.
« Sone. e qud fra le mani ■ lui sospw,
• Ai mùteri d' Amor mioïstro et«tto.
< Con luei </i» ridenti, ni con bchm,
. Mirano in vari oggelti nn jolo oggetto : ■ ELli dtl -rétro a le fa ip«i:chio ; cd agli
• Gli ocehi di Ici unni a se b >p%U. ■
ji-vGoot^le
DE MADAME DE SÊVIGNÉ. aai
le miroir de Mme d'Oppède**, et les Megainois" au- TsâT roient eu pour réponse :
B Dal fiasco delV amante, estranio arnese t (c Un cristallo pendea luddo e nette". »
Mais vous vous êtes attachée à la fureur de la séparation :
« O tu che porte, etc.". »
Il me semble que la Pythie devoit être bien aise d'écrire si naïvement l'histoire de votre jalousie et des infidélités de M. de Griguan.
'Adieu, adieu, ma très-chère. Jem'amuse îciàcauser,
i3. Yojtt. pivu haut les notei 7 et 8 de la lettre 7g, la lettre 84, note* 5 et 6, la lettre 86, note 9, et la lettre 97, note 6.
14. Par lei Metiiaou, Mme de Sënipë entendait peut-être parler du duc de VivoDDe et de u luite. Le duc, comme général dea galère», avait ëU chargé d'occuper Messine, el y aTail fiJt nu long léjour; il ëtait tans doute alors eu Proreuce. Vojez la lettre 791, dn la mars précédent, a* alinéa et note 7 (VI, 3io et 3ai).
s5. Au côté Je Pâmant {étrange armure!) pendeûl un ndroir dt erittal, irillant el tant lâcha; voyez la note 10 ci-dessus. Dans le manuacrit, l'ordre des mots du second vers n'e«t pas suivi exactement ; le verbe est rejeté à la fin du vers : o Un cristallo lucide e netto pendea. n L'orthographe, d'ailleurs, par la foute du copiste, ou peut-être de Mme de Sévigné elle-mime, est très-défectueuse.
16. O toi qui entporiei, ele. C'est le début des plaintes d'Armide, abandonnée par Renaud (^Genualtmme liierala, caato XVI, ot-
■ Tara pute ili me, perta us lain ;
■ O pnndi r aaa, û rend! 1' «Itji, o moHc
■ Di iBnenu sd iiuba : ufHt*, iitsMi i pasu, * Sol elw d ilaD la vocj uIlIom ports :
■ PfoD dïco i bici ; aUts piii degaa avriiui m Qncsti da te. Cbe tsmî, empio, h re>cî ?
■ Potini negai, poidiè tnggir potud. >
Mme de Sérigné cite encore aillenrs, dans une autre de ses lettres, le même paitage; voyes la lettre 1188, note 6 (IX, 548).
vGoot^le
,ggj^ j'ai mille affaires ; je m'en vais aider au bon abbé, et signer mille billets*'. J'ai reçu les adieux de la très-bonne et très-obligeante princesse ", et de tout le pays, qui me chasse il y a longtemps" ; mais les volontés n'étoient pas tooruées : il y a un temps pour tout. J'ai retenu Mme de Marbeuf, qui étoit avec la princesse ; elle vous . baise mille fois les mains '" ; elle ne me quittera point qu'elle ne m'ait vue pendue". Les chemins sont trèsbeaux; Dieu nous conduira je l'espère*. Ma" bonne, je vous prie de n'être point en peine, si vous ne recevez point de mes lettres. Je serai mercredi à Malicome ; il se pourra faire que la poste en soit** partie : ainsi, ma trèschère, n'allez point chercher d'autre raison, sinon que, quand ou voyage, il est impossible d'écrire règlement.
37. Peirin : a quelques billets ». Il l'agiwalt sans doute dei bîllels à écrire au sujet du départ précipité, néceuité par la maladie de Charles de Sérigné.
iS. La princesse de Tarente.
ag. C'est-à-dire, qui m'excite depuis longtemps à partir. Perriii a mis ; s qui me chasse depub longtemps a.
3o. Perrin a substitué à ce membre de phrase les mots soi-' vants, qu'il a tirés d'une autre partie de la lettre et transportés ici en leur faisant subir de légers changements : < elle nous eit d'un très-grand secours d; voyez plus bas la note 36.
3i, C'est-à-dire, que je ne sois partie, que tout ne soit fini. Mme de Sérigné avait tiré cette expression, que nous retrouveront encore ailleurs (vojez plus loin la lettre 170, note S), et qu'elle employait volontiers, car on la rencontre plusieurs fois dans m correspondance, du passage qui termine la scène ix du III* acte du Médecin malgré lai de Molière :
a Retire-toi de Ul, tu me fends le ci
a Non, je veux t'encourager à la mort; je ne te quitterai pas qiie
3i. Les deux phrases qui suivent et l'apostille de Charles de Séligné qui vient après ne se lisent que dans notre manuscrit. 33. Le manoscrit porte : a en seroit partie »,
DE CHARLES DE SÉVIGNÉ A HIDAHB DE GRIGNIH
Je pars pour Paris, ma belle petite sœur, accablé de douleurs, et d'un mal si extraordinaire, qu'A peine a-t-il un nom. L'on m'en laisse espérer une bonne issue; je le souhaite, et je crois que vous le soubaitez, car Toug m'avez toujours fort aimé, et il n'y auroît pas de générosité à cesser présentement.
OE MADAME DE SÉnGNÉ A MADAME DE GHIGNAN.
Je suis fort assurée que vous serez aise de voir de son écriture**. *Nou8 prenons le bon parti, ma bonne, et nous ne doutons point que nous ne trouvions à Paris une guérison parfaite. On nous l'a refusée ici, à force de nous bonorer. Comme noua n'avons pas le même malheur ailleurs**, nous partons avec joie, et j'admire comme le hasard a rangé cette nécessité de partir avec l'envie que vous avez que je vous reçoive : je ne croyois pas que tout cela se d&t tourner ainsi. Mme de Marbeuf, qui Dons est d'un secours admirable'*', vous fait mille
34. Cette pfanue, concernant l'apoMille de Charle* de Sërigoë, a élé uaturellemeDt supprima par Perrin, qui n'avait paa juge à propos de reproduire cette apostille. Les moli a ma bonne *, dans la phrase suÎTante, avaient ëtë aussi supprimés, comme d'ha-
35. Perrin : « On nous a refusé ici de l'entreprendre, k force de nous honorer ; et comme ailleurs nous n'avons pas le même malheur, etc. D
36. Ce petit membre de phrase a été à la fois modifia par Perrin, qui a remplacé les termes de Mme de S^>-igné par le» suivants : « elle nous est d'un très-grand secours », et transporté dans une autre partie de la lettre; voyez plus haut la note 3o. Tout ce qui
194 LETTRES INIIdITES
iBBo complimeaU. J'en fais beaucoup à Monsieur l'ArcheTêque et à la céleste Mlle de Grignan ''' ; j'en fais aussi à la terrestre", et à cet infidèle**, qui n'ose se présenter devant moi. Ma bonne, je sois toute à vous. Si vous ne recevez, pas de mes lettres, ce ne sera pas feute de vous dire tons nos pas.
DE MIDIMS DE SÉVIGNÊ A EMHÀKVBL DB COULAUGBS.
Monsistia de Coulangbs, bonjour. Vous me dites que vous avez mal à la poitrine ? vous m'avez fait trembler; j'avois peur que vous ne fussiez le secrétaire de ma fille". Eh! ne savez-vous pas bien qu'il ne faut jamais parler de corde dans la maison d'un pendu ? Vous me dites qne ma fille est belle; vous souvient-il comme vous me parliez autrefois de cette belle beauté? Je souhaite sa santé et la continuation de votre joie.
A MADAME DB
Ma bonne, vous devez éviter le mauvais temps : vous n'avez plus de prétexte**, puisque me voilà à Paris.
auit, jusqu'à la fin de la lettre, «Tait été retranché par l'ancien éditeur.
37. LiDuite-Catherine de Grignan, qui allAÏt embrasser la tïc
38. Mlle d'AJerac ; comparez Is lettre précédente, note 47 ^^ notei Sa et Si.
H. de Grignan
40. C'ett'.à-dire, j'aTai* penr que voua ne parliez au nom de m» fiUe.
41. C'ett-à-dire, tous devez éviter de placer votre départ poni Pari* dans la mau*aite laiaon ; tous n'avez plus de prétexte pour le retarder, puisque, etc.
A MADAME DE GHIGNAD '.
Paris, mercredi aa* déctabie.
Vous voilà donc, ma chère fille, dans on village à deux cents lieaea de moi ! Vraiment, ma chère bonne, cette pensée m'a iait mal ; je ne suis point encore ao contomée à ne vous point voir parmi nous*.
Le Chevalier est tellement occupé de vos afiàires, de celles de votre fils, il en prend ua tel soin, il l'instruit sur toutes choses si parfaitement bien, il a si envie de loi inspirer les qualités essentielles pour la conduite de sa vie, que ce seroit une ingratitude que de douter de son amitié ; si le Marquis n'en profite, il ne sera pas excusable. Il est à Versailles, ce marquis; il ne vous écrira pas aujourd'hui ; il reviendra demain, et voilà ce voyage de Châlons qui le talonne ; mais il sera ravi de voir votre compagnie : car cela est vrai*. Pour M. de
hamx 119 (fragmenU inëditt). — i. Ces (ragmenU foat partie de la lettre iiio (VIII, 3^8]; la lettre entière *e trouTe dan* notre mauoacrit, tome VI, page* 36g et luivantes ; le Grosboii n'en contient aucun extrait.
a. Mme de Grî^ui, aprèi un i^jauT de plutieurt atuéea (du mois de noTemlire 1680 au moii d'octobre 1688) à Paris, était repartie le 3 octobre précédent pour la ProTence; Toyez le commencement de la lettre du 1 octobre 1689 (lettre laii, IX, i3S): « il j- aura demain un au que je ne vous ai rue, etc. a, et la Ifotiet, pages iSS et 175. .
3. C'eat-4-.dire, car il est bien Trai que c'est Totre compagnie.
— Le jeune marquis ^e Grignau, jigé i peine de dix-sept ans,
avait aoccanpagné, comme volontaire, au mois d'octobre précé-
âeM, le Dauphin, au siège de Philisbourg. Il commandait coaune
Mu Da Si*, l^mn, nria, 11 iS
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, ggg GrigDan, j'espère, ma chère bonne, qu'il prendra un bon conseil, et qu'il ne viendra point; on ne le croira point malade; il fera comme vingt-cinq autres : on ne quitte point sa place présentement, ni à la guerre, ni où l'on commande*. Vous aurez vu le contre-temps de l'oubli du ministre' ; mais vous verrez ensuite comme sa femme a tout raccommodé.
M. de Franville' m'est venu voir ; il aura bientôt sa répMise; je la lui porterai^.
capitaine dans le régiment de Champagne, dont son père arut M colonel, une compagnie de chcTan-lëgers, que sa mère arait pria loin elle-même de former et de choisir pour lui. Cette compagnie, revenue d'Allemagne, ëtait alors en quartier d'hiver à Châlont (sur Marne), et le marquis devait sous peu aller la rejoindre. Ùme de Sévignë, pour être agréable k sa fille, ne manquait aueane occasion de lui rappeler qne c'était tilt qni arait fail cette compagnie, dont la créttion avait entraîné de bien grandes dépenses, mais qui était aussi « la plus belle de l'armée, n Vojez la lettre io85, »• alinéa (VIII, i53 et ïS4), la lettre 1099, i" et >■ alinéas Ô'IH, 3o4 et 3o5), et la lettre 1 1 13, 3< alinéa (VIII, 356). 4> Le comte de Grignan avait été nommé, le s décembre pi^ cèdent, avec plusieurs autres, chevalier de l'ordre du Saint- Esprit, et on avait craint qu'il ne fût obligé de venir k Farit pour recevoir le cordon, ce que Mme de Sévigné redoutait, k cause de l'état de santé de «on gendre, qni donnait alors quelques inquiétudes, et aussi à cause des grandei dépenses que ce voyage aurait occasionnée*. Il en fiit dispensé. Voyez et touférez : la lettre 1098, commencement du i" alinéa et £i> du 1* (VIII, 195, et 399 et 3oo) ; la lettre 1099, i" alinéa (VIU, 3o4); U lettre iioi, 1" alinéa (VIU, 3ii); la £n de la lettre iio< (VIII, 344) ^ Is 3* alinéa de M partie îoiprimée de notre kttie (VIII, 349).
5. Qui, en annonçant an comte de Grignan sa nomination, avait oublié de lui faire savoir qu'il était dispensé par le Roi de vetÛT recevoir le cordon; voyei la note précédente.
6. Le nom est écrit Fraarii ou FrautU dans le manuscrit; mais voyez plus loin la lettre i3i, note 36.
7. Le manuscrit porte : a il aura bientôt sa réponse, et je lui porterai, o
DE HÀDAMB DE SéVIGNl n?
VooB dites, mon aimable bomie, que toiu aimez ^^gg votre cœur, de voir la façon dont il m'aime : vraiment, c'est bien de cela principalement que je Taime aussi ; sans cela je l'estîmerois à l'égard' des antres choses, et puis ce geroit tout. Mais d'aimer sa chère maman comme tous faites, d'être sensible et touchée de sa tendresse comme vous l'êtes, c'est cela qui ne se peut assez admirer, et que je ne puis jamais trop aimer : il n'j a rien qui puisse être mis en balance avec uae.tdle qualité. Croyez aussi, ma chère bonne, que j'em nia le piix, et que tous êtes dign$ment aimée : c'est uwz dire.
Voilà un petit billet de Boucard', tout transporta de l'envie de vous rendre service ; ordonnez sur ce cpie TOUS voulez de bouteilles" ce printemps, et m'éei' une petite feuille que je lui puisse envt^er : doit être ménagé.
8. Le maniucrit porte trè*-iiettemeot ; • à l'ëgird », eomœ n<Hu l'imprimoiu. On pourrait Stre tenté de croire qne Mme de Sëvïgné avait mit on voulu mettre : a à l'égal d ; maia la leçon dn manuicrit est plu* sûre, et, eu «omme, nouj semUe pri(ëraU« «t mieux en rapport avee ee qui mit : nout n'avons pu hétilA ^ U
9. Homme d'aflkirei de Mme de Sévigné, à Bouibillj'; il en est souvent question duu la corteapondance de Mme de Sévi^é avec le comte de Guiiaut.
10. Il l'agiMait -rrai(em}>Ul}lement de bonteillei d'eau de Sainte- Rône; vojres la lettre 904, a* alinéa (VII, 307).
lO. DE MADAME DE SÈTIGUË
A MADAME DE GRIGflAK *.
Â Paris, lundi «7* décembre.
Vous êtes contente de ce que vous a porté Soleri*; vous le serez de nos commissions ; Mlle de Méri les approuvera ; je serai mercredi, dès le matin, en campagne avec la d'Escars : nous vous en rendrons compte.
Je vous conjure, ma chère bonne, de feire réponse à Mme de Coulanges : est-il possible que voas répondiez au phébus de M. l'Avocat * et de tout le monde, sans dire un mot à cette petite femme, qui est si bien pour vous et pour M. de Grignan ? ne l'oubliez pins. Je vous trouve tellement accablée de nos deux grandes lettres, et de cent autres encore avec, que je ne comprends pas que votre poitrine y puisse résister ; il ne ^udroit avec cela que travailler à votre tapisserie pour
LiTTBE 110 (fragmeDtl inëdiu). — l. Cea fragmenU font partie delà lettre 11 11 (VIII, 356); la lettre eatière se troure dans notre manutcrit, tome VI, pages 877 et suivantes; le Grosbois en contient des extrait».
1. Capitaine des gardes de H. de Grignan. 3. Il f a dans le manuscrit, comme nous l'imprimons : «H. FA- TOGBt > ; il ett vraisemblable qn'il s'agissait de l'avocat qui anit plaidé pour M. de Grignan dans l'afTaire d'Aiguebonne; vofes plus loin et conférez la lettre i3i, note s3, et la lettre i Si, note 3. Dan* VÉtat de la France de 1693 (tome II, page 3o6), il est &il ntioD d'un Louis LaTocat, conaeiller au Grand Conseil : ne se- :-ce pas la personne dont il était question ici? nous l'ignorons; is s'il en était ainsi, le nom derrait Être imprimé autrement que is le doDnoDi dans le texte, et que le donne le manoMEit,
DE MADAME DE SÉVIGNé. . S3g
vous achever : je prie M. de Koquesante de voua fiiire ,
reposer.
Je vis hier Mme Ferdeau* et son mari ; je fus une heure avec eux; je fus fort bien reçue : ils vous font cent mille compliments. M. Ferdeau a été saigné : vingt-aept palettes de sang pour une fluxion sur les jeux ! Il ne peut s'en remettre ; je le croîs vraiment bien! Je suis ravie d'aller de votre part marquer de temps en temps votre reconnoîssance.
Si Monsieur de Carcassonne ne répond rien k ma grande lettre', je lui écrirai encore. Le Chevalier croit que riea ne presse, pour PauUne, que de l'àter de la directioii des Cordeliers ; et en effet, quel besoin de retourner dans ces montagnes*? Ou avec vous, ma chère bonne, ou avec sa sœur^, avec qui elle fera connoissance cet hiver ; n'êtes-vous pas de cet avis?
Adieu, aimable et chère bonne. Vous êtes bien cruelle de me parler du tablier ; je suis bien honteuse de ne
4. C*e>t ain»! que le nom e>t écrit dani le maiiiucrît. C'est peut-être Feydeau qu'il fcut lire ; conférez la noie 8 de la lettre 1417 (X, ,83).
5. Mme de SMgné avait écrit à l'év^ue de Carcauonne pour itîinuler sa généroaité, un peu endormie, en faveur du jeune marquis de Grifinan, ion neveu; tayei la lettre ma, dernier alinéa (Vin, 4*>«), '• lettre IH7, 5- alinéa {VIII, 418 et it%),el plui loin, dam ce recueil, le i" alinéa de la lettre ii3.
6. Il l'agiuait Muib doute du couvent d'Aubenal, où nue iizur du comte de Grignan était depuis pluaieurs années religieuse, et où Pauline fut placée pendant quelque temps; Tojez la lettre tiS3, note 14 (IX, 74), et U lettre 1196, fin du 3> alinéa (IX, m). Ce couvent était au pied des Cévennes, et bous la direction, paraît-il, de» Cordelien.
7. C'est-ï-dire, il faut la garder avec vous ou la mettre avec sa KBUT (Uarie-Blancfae, qui était au coDveut de la Visitation, à Aix).
ji-vGoot^le
s3s LETTRES INÉDITES
j^g. pu chmner l'habit et la cornette ; maû je n*y pense pas, je me borne à ce beau tablier.
l'aide l'impatience de revoir nos guerriers* : notre ménage est trop joli ; il ne nous faut de bornes que C(Se de notre appétit, qui quelquefois oblige le Marquis i me prier de tourner la tête ; je la tourne, tout flottement, et il me dén^ une côtelette, ou une pomme à la compote, comme si ce n'étoit rien ; on ne sauroit faire un meilleur usage de l'union de nos économies. Je ne sais si c'est par gourmandise, mais nous regrettons souvent votre boime et grande table, où vous me receviez si bonnement. Si je vouloîs je vont pulerots de cette année et pins, que j'ai été sur TOt épMiles, avec tant de plaisir de votre côté et da mien. Mais taisons-nous, ma obère bonne ; vous me fâchez de pwler toujours d'une chose qui n'est rien.
) 121. — DE MADAME DE SÊVIGflÊ
A MADAME DK GHIGRAn'.
A Paris, ce 3* janvier.
Vbroks aux commissions, ma chère bonne : ne vous jouez plus i me prier de rien que vous ne vouliez qui
Le marquis et le chevalier de Grignan
liETTu m (lïagmeQti inédits et paisage reititoé). — i. Cei fragmenti font partie de la lettre iti6 (Mil, 371); c'est la lettre dite dei chtvalkré, une dea lettres cëUfares de la corrwpoBdaDW,
DE HADAHE DE SiVIGNÉ. s3i
soit &it promptement ; vous seriez toujours k dupe de Tftig vos incertitudes. Vous me priez de vous env<^er un habit et une cornette ; je vous envoie un habit et une comette. Vous me dites que, si je l'approuve, je ne sanrois trop tât l'envoyer; je vais les choisir le lendemain des fêtes au matin ; je fois foire l'habit, la cor* nette ; Mme de Bagnols, Mme de Coulanges choisissent et approuvent tout ; Mme de Bagnols foit de ses propres mains la garniture; elle l'ajuste sur sa tète ; cela s'appelle présentemoit' im ehoa; c'est donc un chou rooge ; quand c'est du ruban vert, c'est nu chou vert ; enfin c'est la mode ; il n'y a pas un mot à répondre, et je donne cette mode à juste prix à Pauline pour ses étrenaes, bien fâchée de ne pas donner toute la petite caisse, qui partira mercredi. Si vous voulez foire jouer la comette, je vous manderai au juste ce qu'elle coûte : on sera fort aise de l'avoir à Aix. L'habit vous plaira, surtout au grand jour et aux flambeaux, joint aux couleurs que j'ai dites à Martillac ; elles sont sur un fond blanc.
* Je voulois vous demander des nouvelles de Mme d^Op péde *, et justement vous m'en dites; il me paroît que c'est une bonne compagnie que vous avez de plus, et peut-être Tunique'. Je ne vois pas que la jalousie vous doive empêcher d'en jouir ; les heures de M. de Grignan sont réglées ; il n'est point amoureux le matin,
comme la lettre de la prurit et celle de tiaeendie, et quelquei au~ treï encore : elle n'a pal été pour cela à l'abri des altëratioiu et det Tetrauchemenu. La lettre entière ae trouve dana notre manuscrit, tome III, pages 3g et Buivantei; le Groiboîs en contient dea extraits étendu*, qui correspondent en grande partie aux portions de la lettre que les anciens éditeur* avaient fait connaître.
3. Vojez plua haut les notes 7 et 8 de la lettre 79, et la letrie Si, note 6.
a3s LETTRES INÉDITES
,gl^ non plus qae M. de Nemours * ; il me semble que vous devez lui dire ce vers de Corneille :
Allez loi rendre hommage, et j'attendrai le ûen *.
Le Chevalier donne à son neveu des instructions qui sont inestimables'. Il compte, il calcule, il compte par les cbemins, il rend compte j il n'est point vilain, il est économe : eh, mon Dieu ! que cette qualité sauve de millions * !
Je TOUS conjure d'embrasser la petite Adhémar'' pour l'amour de moi; je lui souhaite les bonnes fêtes, la bonne amitié, et surtout le don de la persévérance: empêchex qu'elle ne m'oublie. J'aime votre retraite et votre repos de Sainte-Marie : ces Noëls sont étonnants !
Adieu, ma chère et mon aimable bonne ; je suis plus à vous que je ne puis vous le dire.
Il gèle à pierre fendre ; comment êtes-vous dans votre pays ?
H^ro* da roman de ia Priaetat de Cièret
4. Pompét, icte II, acïne ni. C'eit Cléopatre, l'adreMant à iob frire Ptolomée, qui s'exprime ainsi, au lujet de Cëiar.
5. Voyei la Noiiet, page Ï77, et plu* haut la lettre 119, i» dî-
6. Conférei la lettre da lo dëccmlm précèdent, i" alinéa (lettre iio», VIII, 3i6et3i7).
7. Harie-Blauche. Elle avait pri» l'hat»! an cooTent de la ViiilatioD d'Aix deux annëa auparavant; voyez la lettre, au pt^dent de Houlcean, du 6 janvier 1617 (lettre 1007, i" alinéa, VIII, 3).
DE HADAHE DE StiVIGNE.
[32. DE MADAME DE StYlOVk A MADAME
A NA0AHI DB CRIGNAN
Je ne vous gronde point d'avoir changé d'avis sur vos commissionH, au contraire; Panline en sera plus
LcTTBB 119 (fragmenU inédîu). — t. Cm fragments font putie de la lettre ii»i (VIII, Sgfi); la lettre eotière *e trouve dani notre monuKrit, tome III, pagei 49 et suiTantei.
3. Notre manuscrit porte : a Paru, ce ii* janTÎer i66B >, Mni aucune indication du jour de la lemaine. Cette date elt certainemeiit eiTOD^e, à l'égard de la mention de l'année, que le contenu de la lettre permet de fixer avec certitude, et que Mme de Sëri-' gué, d'après iod habitude, n'avait pas dû indiquer. Cette mention ineiucte, portée lur notre ancienne copie, parait du reste, qnoi- (joe ancienne, avoir été mite après coup, par un autre que par le copiste, (Vof ez plus loin, sur une faute du m£me genre, la fin de la note i de la lettre ii5.) Quant au quantième, il eat vraisemblable,
Urne de Sérigné elle-mCme. A cette époque Mme de Sérigné éeriTaït à sa fille trois fois par semaine, les lundi, mercredi et vendredi; et comme rien n'indique dans la lettre qu'elle eût, dans le cas partîcnlier, dérogé i ses habitudes, Ferrin en a conclu, avec beaucoup de TraiiemUance, que la lettre avait été écrite, non le mardi ii, eomme l'indiquait sans doute l'original, mais le lundi lo, et il n'a pa* hésité à donner k la lettre cette dernière date, que nous lui avons conservée. Hais ce qui est remarquable, et ce qui doit faire croire que la date portée sur notre manuscrit, — sauf l'indication de l'année mise après conp et dont il n'y a pas lieu de tenir compte, — était écrite sur l'original, c'est que cette date, proba* blement fautive quant an quantième, est précisément celle que donneot les édidoni de Rouen et de la Haye et toutes les impretsioiM antëriemei aux éditions de Perrin.
vGoot^le
a34 LETTRES INÉDITES
.. jolie : qui n'a qa'unhabit n'en a point. Je crois que vous aimerez celui que tous recevrez, tout fade qu'il est. La cornette egt fort jolie, et les choux rouges. Enfin cela fera que vous ne vous jouerez plus à me demander des hardes, sans y avoir pensé deux fois*. Hélas ! ma pauvre cornette est trop heureuse d'être bonne à Pauline; ma bonne, c'étoit nae misère dont j'étois honteuse moimême : je suis ravie que Martillac l'ait dérobée.
Pauline m'écrit une lettre admirable, qui nous a tous réjouis : elle est naturelle, il semble l'entendre parler ; elle peint en perfection sa beauté, sa parure, et puis ce rabat-joie, d'une voix cmelle, qui la prend pour une femme de chambre. En attendant une réponse, ma bonne, embrassez-la pour moi ; cela vaudra mieux.
le dirai comme vous êtes bien avec l'Archevêque*, dans un lieu où Von me le demande quelquefois. Ma chère Lwone, dites à vos redUeurt, que vous les remerciez de leur zèle, et que vous les nommerez, puisqu'ils sont si assurés de ce qu'ils redisent : ah ! que vous les feriez bien finir ! et vous voyez par là que leur plaisir et leur divertissement est d'animer, de brouiller et de se rendre nécessaires. Ah, fi ! quittez ce style de province et de Provence, et quand voua croirez avoir sujet de vous jdaindre, parlez-en vous-même ; éclair^ cissez-Tons avec les gens en présence, et ce sera bientôt fait».
Vojes le commencement de la lettre prëeëdente
4. L'aroheTftque d'Aix, Daniel de Coenac, préiident de droit d« rAuanblée des Coronnnauté*; voyez U aale 8 de la lettre 1081 (VIII, 140), la lettre 1088, note 9 (Vlll, a6i), et confërei pliu haut, dani ce recueil, tome I, pagei 445 et 446, la note 4 de la lettré &i.
5. 11 (embl« que Penio a tranaporté le paiaage qni |H<ëcède, en loi &iiant nibir d'ailleurs d'auea violenta ohangnnenta, «Uoa I> lettre du 7 jnnTier précédent (lettre ilio, dernier alinéa, VIII, SyS), écrite Kulement quelque* jour* aupinTut. Cette demiiM
DE MADAME DE StiVIGNE. i3S
Il fait nu froid terrible ; je vous quitte, ma chère ^gg aimable bonne, et voas conjure de m'aimer tonjonn comme une fille n'a Jamais aimé sa mère ; car cela est vrai, et je suis étonnée d'avoir été destinée au plaisir et an bonheur de jouir de ce prodî^.
kV COMTE DE GIUGIfl.N.
Abibd, mon cher Comte; vous êtes donc fSché contre moi, et moi contre vous, de ne vouloir pas piller* ce beau cordon ? Je vous condamne les premiers jours à le mettre dessus le justaucorps, comme ils ont fait ioi^. Vous m'affligez de n'avoir pas goûté les lettres de mon voisin*. A propos, Mme de Vins reviendra demain; M. et Mme de Pompone sont revenus. Vous avez été bien aise de savoir des nouvelles du quinze octobre*. Le Chevalier est au désespoir d'avoir été trompé sur les mille écus des chevaliers^''; hélas! vous ne saurez
lettre, par malheiir, ne se trouve pai dans ootrc mantucrit, et tiom ni&nquoDi dei moyens de contrôle néces&aire» pour comtater arec certitade la trïnipoMtion. Coofërei aiuii stcc notre passage le >• alinéa de la lettre du 3 janTier (lettre 1116, VIII, SjS el 374).
6. Voyez la fin de la lettre du 17 dëcendire précédent lettre iiu, Vm, 36a).
Voyei la lettre 1116, note ïj (VIII
8. Le cheralier de Grignan, qui arait à l'hdtel Carnavalet tm appartement Toiain de celui de Mme de Sëvigné, et qui, dans des lettres rëcentea, s'était uns doute permis de faire de* obserrationi à sou irère sur les dépenses exagéréei auxquelles le livrait le trop prodigue gouverneur de Prorence. Conférez la lettre iii5, avantdernier alinéa (VIII, 411).
9. Sans doute au sujet de quelque action du jeune marquis de Grignan, qui, à la date indiquée, était ao siège de Philisbourg ; voyez le dernier alinéa de la lettre 1116 (VIII, 38o et 38i), et phts haut, dans ce recueil, la note 3 de la lettre 119.
Les chcvalien du Saint-Esprit nouvellement nommés (royez
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^jg pcHDt encore de quelle couleur est cet argent : sommes affligés.
A HADAHB DB GBIdWI.
Anna encore, ma chère en&nt. En vérité, je le crois, que voos vous mettriez
En travers sur la porte, Pour empêcher le temps de courir comme il fait, Et d'emporter ce qu'il emporte,
si c'étoit nn mojen de Tarrêter ; mais on ne le tient qu'avec des chûnes de papier, comme à la Trousse"!
pluB liant U note 4 de la lettre 119), à qui le bruit avait couru qu'une gratification avait été accordée par le Roi.
II. Le marquis de la Trouue, dont la liaiion arec Mme de Conlangei avait fini par le rompre. Il n'eit pai invraigemblable que Urne de Sëngné entendit faire alhision ici à cette rupture, déji ancienne cependant, mail qnî avait dA donner lieu & du propo* de ce genre.
DE MADAME DE S^VIGNI iS?
A MADAME DE GBIGHAB'.
A Paris, vendredi aS' février.
Je viens d'écrire encore an chef-d'œuvre' à MonsïeoTj de C^rcassonne i Monsieur le Chevalier en est content. Je lui, dis, qu'encore que je n'aie point eu de réponse à ma demîère lettre*, je ne saurois croire que mon zèle, ma tendresse, mon attachement pour son neveu, pour son nom, pour sa maison, pour lui-même, lui ait déplu; que cela n'est pas possible; que dans cette confiance, et en votre absence, et voyant devant mes yeux les besoins pressants [de cet enfant], à qui les sommes considérables que vous avez envoyées ne
INITIE ii3 (fragmenu inédîu), — i. Cet fragments font partie de la lettre lEJi (VIII, 484); la lettre entière w trouve dani notre maniucrit, borne IV, pages 141 et luîvantes; le Groabois n'en con^ tient aucun extrait ; plui de la moitié de la lettre était encore
s. Vojeipliuliautla lettre lao, note 5, et ccmféiez la lettre 1117, Au 14 janvier précédent. S* alinéa (VIII, 418 et 419), où Mme de Sévigné donne l'analy ae d'une première lettre écrite par elle i Honiieur de Carcauonne, pour le mime objet, lettre que le cbevalier de Giîgnan, k qui elle avait été communiquée, avait qualifiée de ehef-ttauvTt^ ce qui donne le vrai tens des mots que noui trouvons ioi. Notre lettre et d'autrei fragments inédita qu'on trouvera dans ce recueil prouvent, du reste, que l'évéque de Carcaisonne fut lùen moiiu Cicile à se laisser attendrir que ne le ferait supposer la note 19 de la lettre 11*7 précitée (VIII, 419); voyez plus loin, dans ce recueil, la lettre i4s, note 7, et le 3° alinéa de la lettre 144.
3. La lettre écrite le 34 janvier précédent; voyez la note % ci-
ji-vGoot^le
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ijg peuvent suffire qu'à son équipage, j'ai recours à lui pour la subsistance de sa compagne ; non pas en loi demandant ui^e augmentation, mais la continuation, et seulement l'avance de deux mois, de la grâce qu'il veut bien [lui] faire, la moitié étant échue, et l'autre échéant au mois de mai ; que cette bonté, placée si à propos, est nn second bienfait, et précisément Ibat c« que nous lui demandons ; que nous [le] loi ferons teoir à sa garnison, oii il n'emporte quasi rien, ^ sa mère étant si éloignée et si épuisée, — que la seule espérance de la continuation et de la ponctualité de sa libéralité. Je lui dis ensaite tous les biens qu'il y a à dire de ce petit capitaine ; quelle heureuse réputation, quelle approbation générale, queUe sagesse, avec de la douceur et de la gaieté, qoi le iait aimer des jeunes gens et estimer des autres ; de l'heureuse étoile qui préside dans ce commencement de sa vie ; cet arrangement depuis un an, oi) tout est pressé et placé à souhait ; cette campagne, due à la profonde sagesse de Monsieur soo père, et qui lui a fait ouvrir si agréablement sa carrière*! Enfin, ma chère bonne, cette lettre est bonne, et meilleure que tous ces fagotages-ci* ; car on ne redit point bien. Pour moi, je répondrois, avec tout autre, que j'aurois dans quinze jours une lettre de change; mais il y a des gens qui rompent toutes les mesures car s'il va s'armer contre moi, et croire que je suis son ennemie, et que je le veux attraper, il ne voudra pas être ma dupe, et tout sera perdu ; car voilà comme il est ! Mais en vérité, ma chère bonne, comme il n'y a . rien de nouveau à faire, je sois persuadée que nous aurons nos deux mille trancs ; je ne veux pas croire que
4, Vojez pliu haut la note 3 de la lettre iig.
5. Par une asiez étrange méprûe, le copiile a écrit : < et mûlleure que toiu lei fagotagelf. »
DE MADAME DE SÉVIGNÉ. tig
cela nous puisse manquer. Ëcrivez-ea aussi ; ayons -g ' toute honte bue : pour moi, j'ai un front d'airain. Voilà un chajûtre un peu long; mais je ne vous en fais pas d'excuse ; je suis même assurée qu'il ne vous en- Doiera pas : nons qui connoissons l'amiUé, nous savons ce que c'est que le plaisir d'entendre parler en détail de ce que l'an aime.
N'oubliez pas de bien recommander à votre Archevêque* l'affaire de M. Bertaut^, et faites-lui ua compliment pour moi : je ne veux pas qu'il m'oublie tout à fait».
Monsieur le CSievalier vouloit que vous allassiez sans officiers* à Marseille, déclarant que vous êtes sur les cofires de Malte"; mais j'ai dit que puisque vous aviez donné un repas, il falloit que vous n'eussiez pu faire autrement : c'est ainsi que je juge d'une personne qui ne désire que de se retrancher et d'épargner. Noua serions d'avis que vous profitassiez, à Avignon ", de la circonstance du Carême, et que vous ne tinssiez table que le vendredi et le samedi : le prétexte de M. de Grignan, qui mange gras, est tout naturel; il n'est
6. Daniel de Couue, Eu^hevique d'AU; TOjex la noie 4 de la lettre précédente.
7. La même recommandatian te retrouve dana la lettre 11411 7> alinéa (VIII, 49^)^ et plus bas, lettre laS, note 1.
8. Daniel de Cosnac, étant éTéqne de Valence, avait autrefoit fait trèi-bon aocuelL k Mme de Sévigné; voyez le 1* alinéa de la lettre 33i, du 6 octobre 1673 (III, i33 et «34).
g. Sani officier* de bouche.
10. C'est-à-dire anr de* coffres vides. On lait que les chevalier» de Halte binient vten de paavreté et que l'Ordie Ini-inéme était peu riche.
ti. Le comtat d'Avignon avait été saisi l'année précédente sur le pape Innocent XI, et le gouvernement en avait été réuni ft celui de la Provence ; voyez la note 18 de la lettre 1093 (VIII, *8S),(la notice page «78, et VlMnAation, f^gt» iji et taÏTautes.
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jgg " point raisoimable de donner k dîner sans lui, et od peut croire, ou que vous mangez gras, ou que vous ne voulez point ouvrir votre table quand il ne peut pas y être. Voyez, ma chère bonne, ce que vous pourrez faire de cette pensée, car je vous aîme si fort, et tons vos intérêts me sont si cfaers, que je ne puis m' empêcher de me mêler de toutes vos a&ires : cela est bien naturel, et une suite bien ordinaire de la grande amitié. Comment vous p<ntez-vou8 ? ferez-vous le Carême ? Pour moi, je suis si bien, qu'il ne m'est pas permis à le rompre ; je le ferois pourtant, si j'avois la moindre incommodité ,* mais il faut l'attendre sans impatience : elle ne viendra pas.
Vous avez vu que votre cordelier m'a communiqué de sa santé. On ne peut être mieux, ni se mieux ménager que je fiais, selon mon humeur et mon tempérament. Faites-en de même pour vous, ma chère bonne; car la santé, après le salât, est notre grande affaire.
Pauline est contente de son habit; je souhaite que vous la soyez autant. Avez-Toas compris comme il &nt metu«' les rubans par étages sur la tête? Si vous n*avez lu et examiné les leçons de la Bagnole**, vous ne ferez rien qui vaille : la cornette est jolie.
Vous dites des merveilles sur M. du Plessis** ; il est aimable et bon, et honnête homme ; mais vous en avez pris ce qui vous convenoit ; ses qualités ne sont plus propres i votre fils : j^ttrl templ, altre cura. Fiez-vous à Monsieur le Chevalier ; rien ne manquera & son ami'
T>. Mme de Bagooli, Menr (l« Mme d« Coolangei; tojez el coufërei pliu haut la lettre 77, note 5.
i3. GouTemeuT du Jeune nurquii de Grîgnan; Toyei li note 8 de U lettre g4o (VII, 3«4)- ^ coniidérait aton »a miuion comme terminée, et il était que«tion de le remercier, comme le fût astez Toir la mite de la lettre; tojm en outre la lettre raivante, note g.
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dé, ni & M prévoyance; tout va bien, et comme votu TtsT dites, dix-hnit cents francs'*
Ce n'est rien pour Admète, et c'est beaucoiq> pour voos".
K vous pouviez faire encore d'autres retranche* ments dans votre maison, oh! que ce seroit une bonne chose!
i4. Le manucHt porte : « et oamme tous dît», dei huit cent* feuet, etc. • Il nous paraît tout à blx TraîiembUble que le co- |n«te a mal lu et que Hme de Sérïgnj avait écrit, comme nom rinprimom : c et comme toui ditei, dis-huit eenti franc* etc. » Ia phraie, »aiu cette correction, lerait peu régolière ; et ce qui ett plu dteîuf, il j « daiu le mannicrit une virgule aprè* lei moti : ( comme tous dite* >, virg^ule qui terait inexplicable u Mme de Sjn^né arait écrit ce qu'a mi« le eopiite. Urne de Sijigaé, on le nit, ne prodiguait pas les lîgaei de ponctuation; il* ont d'autant plot de TBleur quand on te* rencontre dana lei lettre*, et il e*t i présumer que celui dont U «'agit ici se trouvait (ur l'original, La «amme en question était aans doute le chifEre de* ^pointemenu pajé* au gouremeuF du jeune marqnii, et cette cïrconitance contribue encore, crofons-nous, à rendre la rectification que nous avoni admise dans le texte trit-vraisemblable.
iS. Vers de ÏMcaU deQninault (acte III, scène i), dont BIme de Sévigué avait déjà fait l'aj^lication dan* une lettre antérieure ; voyez U note 9 de la lettre 8>S (VI, 491).
Vm* itt ïht, LnT- nuDa 1
134* — I>E HADAUR DE SÉTianÉ A MADAME DE GBIGHAb'.
A Paris, lundi aS' fëvrier.
* Je menai hier le Marquis dire adieu à Mme de la Fayette*, et* i sa sœur de Giignan *. Elle [a] quitté les Feuillantines *; elle couche ce sinr chez Mme de Saint- Aubin*. Je n'ai pas entretenu Monsieur le Chevalier sur cela; je sais, en gros, qu'il y a une saisie sur un
tiKTTBB ii4 (&ag;meuu inëdiu et paisage rettîtn^. — i. Ce* fragmenti font partie delà lettre it4«(VIII, 487) ; k lettre entièn ae trouTe dans notre maniucrit, tome IV, pages t49 «t aaiTUitef ; le Grotboii en contient de* extrait* étendu*.
a. De tout ce qui forme notre premier alinéa, Penin n'uTut conierré que cei premiers mots, qu'il avait relié* à TaliDJa *uiTaDt; voyez et conférez areo le* deux premier! alinéa* de not îngment* le commencement du 3* alinéa de la lettre imprimée (VIll, 490 et 491).
3. Loui*e-Cathentie de Grîgnan, fille aEnée du comte de Grignan et de aa premiire femme, Angëlique-Ckrlce d'Angennes,
4. Le couvent de* Fenillantine* de û rue Saint-Jacques, qui le trouvait vis^-'Ti* du couvent des Carmélites; voyez la note 5 de U lettre loot (VII, 5a3). — Mlle de Grignan était entrée au couvent des grandes Carmélite* de la rue Saint-Jacques an moi* de janvier 1686, et j avait pris l'habit de novice le 3 mai suivant; mail la Ëùbleue de sa sauté l'avait obligée d'eu sortir et de rentrer dans le monde, où elle vivait d'ailteuri dans l'exercice d'une *évère piété. EUe n'était entrée au couvent de* Feuillantine*, qu'elle allait quitter, qu'a titre de simple peuaionnaire ; canférei la notice^ page s4g^, et le 3* alinéa de la lettre 1001 précitée (VU, 5aï-S,4).
5. Veuve de Charles de Coulange*, seigneur de Saint-Aubin, oncle de Mme de Sévigné et d'Kmmanuel de Goulanges, décidé le 19 novembre précédent; voyez la lettre 1090, dudit jour ig novembre 1688 (VIII, 170).
argent de M. de Montaosier, qa'dle alloit toucher, qui ^jg " loi &it de l'embarras. Si tous pouvez, ma chère bonne, avec les agréments de Pauline, emprunter de quoi dégager cette fille, quel coup de partie pour votre maison* !
3« le menai, ce minet'', * souper chez Mme de Coulanges. Je le mène tantôt cbes M. de Pompone, Mme de ^^ns, la marqiBSe d'Uxelles ; demain chez Mme du Pny du~Pou et Mme de Lavardîn ; et puis il attendra son imcle, et partira sur la fin de la semaine, ou lundi. Mais, ma chère bonne, soutenez un peu votre coeur contre ce voyage, qui n'a point d'antre nom présentement' *.
Vous prenez le bon parti de vous consoler de M. du Plessîs ; tout voua y convie ; il sort honnêtement d'avec vous ; vous le comblez d'honnêtetés ; il mène votA enfant entre les mains de ceux qui doivent en prendre soin. Monsienr le Chevalier m'a conseillé de demander à Mme de Vins si elle le ' veut pour son fils, jusqu'à la guerre ; elle ne m'en a pas parlé depuis le jour que je vous le mandai ; je lui en parlerai tantôt.
Monsieur le Chevalier approuve fort votre pensée
6. Il l'agiuait lani aucun doute d'une «atiie faite, psr let crëaU' ûen du comte de Grignan, »ur nne aomme déléguée k Mlle de Grignau, qui avait fait donation à aon père d'une grande partie de M foitune, et qui le trouTait maintenant gtnée par l'effet de la malcncontretiM «aiiie. Urne de Sévigné craignait que let embarvu ^prouré* par MUe de Grignan ne mîuent en péril la donation qu'elle avait faite. Tout ce pauage trahit bien vivement le détordre extrime des affairei du comte de Grignan, sujet de tant de toncU pour Mme de Sévigué.
'j. he jeune marquii de Grignan, voyez la lettre ii33 du 4 février précédent, 3< alinéa, notct g et 10 (VIII, 4S j et 455).
8. C'ett-i-dire, qui ne peut, quant à prêtent, être conûdéré «neore comme une entrée en campagne.
9. H. du Plettii; raytt plui bai le dernier alinéa de la lettre.
-g d'enroyer du Laureos'* à votre enfant, pour être son écuyer et n'avoir d'attention qu'à sa personne et à son équipage : cette pensée est tendre, cette pensée est divine, et je croîs qu'elle me seroît venue, si Monsieur le Chevalier m'avoit dit, comme il a fait depuis trois jours, que son lieutenant" étoît quelquefois commandé et quittait te ré^ment pour quelques jours ; cela m'auroit fait souhaiter quelqu'un de plus attaché, comme vous savez que je voulus Valale'* avec mon fils en Candie : voilà donc qui est admirable! Je crois que Monsieur le Chevalier vous mandera, eu vous approuvant, qu'il n'y a qu'à l'envoyer incessamment. Le Marquis, qui en est fo|f aise, dit que du Laurens ne demande pas mieux. Vous dites quelquefois, ma bonne, que vous êtes désapprouvée ; vraiment, ce n'est pas cette fois-ci.
Je suis ravie que l'habit et la coiffure de Parfkline
10. Ce nom, à partir de cette ëpo^e, rerîeat usez fréquentment dan* le» lettre* de Mme de Séripié. On ignorait jatmi'à prêtent la poiîtion et le TJritable emploi de du Lanrena auprèt du jeune marquis de Grignan (rojez U fin de la note 1 8 de la lettre 11S9, IX, S); notre paiiage fournit lur ce point tous les renseignement* délires ; voyez en outre pliu loin l'aruit-demier alinéa de la lettre i3o, et la lettre i3i, note a.
11. Le lieutenant du marquis, qu'on irait supposé d'abord devoir remplir auprès de ce dernier les fonctions d'écnjer. Dan* nn fragment inédit de la lettre du aS février précédent, qui n'a pu trouver place ailleurs dans ce recueil, Mme de Sëvigné disait en effet à sa fille '. « Son lieutenant (le lieutenant du marquis) sera son ëcuyer ; il aura soin de son équipage et de ses petites alFaire*. * (Mamuer'il, tome ÎV, page 141-)
II. Le nom, qui se lit ici, de l'écujer qui, en 1668, accompagna Charles de Sëvigné à l'expédition de Candie, ne se rencontre pu ailleurs dans la correspondance. Sur la conduite de Charles de Sévignë dans cette première campagne, voféi le dernier alinéa de la lettre de Mme de Sëvigné, au comte de Baitf, du 18 ao&t 166S (lettre 84, 1, 6s5), et la SotUt, page* 116 et 117,
aient bien réussi ; vous êtes cruelle de m'en remercier : ~ bélaa! mon enfant, j'ai le mérite d'avoir envoyé la b<^ an messager et ramassé le goût de Mme de Bagnols, celui de la bonne d'Escars ne me suffisant pas. Quelle folie de croire que je prenois médecine pour souper cliez M. de Lamoignon ! Je ne le savois seulement pas, ma chère bonne. C'étoit pour n'avoir on jour maigre le lendemain. Enfin, je me porte en toute perfection : Dieu vous conserve aussi, mon enfant ! Je dirai à M. du Bois'* vos craintes pour la saignée et pour la pervenche ; il vous dira, pour cette herbe, d'y mettre plus d'eau qu'en ce pays-ci.
Mme de A^ns vous écrit : elle voudra fort bien de M. du Plessis, mais pas sitât ; eUe vondroit bien que ce ne fât que dans six on huit mois, et M. da Plessis voudroitbien joindre les deux bouts'*.
i3. Médecin; voyez U fin dn i» alinéa de la lettre iioS (VIII, 33i), la fin du I" alinëa de la lettre 1316 (IX, i56), et le 3- alinéa de la lettre ii59 (IX, 435), et conférez plu* haut la lettre 68,
14. C'eit-à-dire, ne pai épiouTer d'interruption dam let engagementf.
LETTHBS INÉDITES
- 1^5. — DB MIDAMB DE SÊmUli
A MADAHE SE GBlGITAIl'.
A Paris, ntercredi a* mars.
N'oubliez point de parler à l'Archevêque de cette affaire de M. Bertaut*, et me mettez, dans une petite feuille que je puisse montrer, ce qu'il doit espérer de cette négociation : mes petites raies font trouver les endroits oEi il faut que vous répondiez*.
Lnru 1*5 (Iragnieiit» inédit* et puaage reititné). — i. Ce* Ëngmenu font pufie de la lettre II43(V1II, 497); 1" lettre eatièrcM trouTc duii notre manuicTit, tome IV, page* i6i et taintuiei ; le GrolboU en contient un extrtdt. — Par mite d'one méprise anklogue k celle relevée pliu haut, lettre m, note i, la lettre, duit notfc manuscrit, eit dxiée du a mercredi a mar» i&go ». Mais le contena de la lettre ne laiue aucun doute sur la vraie date. L'indication de l'année a d'ailleurs visiblement été ajoutée après coup, vnitemblablement par la personne qui a pris soin de taire la collation, et par simple conjecture; elle est certainement inexacte et ne devait pas se trouver sur l'original.
s. Voyez plus haut la lettre is3, notes 6 et 7.
3. Voyez la lettre 1 116, du 3 janvier précédent, 4* alinéa (VIH, 378) : < Il eat vrai que j'aime mes petites raies : elles donnent de l'attention; elles font faire des réflexioni, des réponsa; ce sont quelquefois des épigrammes et des satires ; enfin on en fait ce qu'on veut, s Ces petites raiet étaient simplement un trait, une vùrgale, plus ou moins fortement tracée suivant les cas, unique Ùgne de ponctuation employé par Mme de Sévigné, qui en faisait d'sitleun très-peu usage pour marquer la ponctuation ordinaire, qu'elle ' négligeait le plus souvent, mais qui, au contraire, s'en servait fréquemment pour indiqua' tes intentions, et faire deviner ce qu'elle donnait à entendre sans le dire expressément, ou pour recoBmander certains endroits de ses lettres, ou bien encore pour fixer le sens du discours, dans les cas où il aurait pu sembler douteux. Le copiste qui a fait la transcription de notre manuscrit a eti «oïn
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'Monsieur le Chevalier arriva hier au soir. Il se porte "Tôsû bien; il servira; il ne soit encore en quel pays : j'admire son courage**. Il est fort occupé de son équipage. Q vouloit parler à M. de Lamoignon, et faîsoit mettre des chevaux au carrosse; M. de Lamoignon* entra : il me dit : > Madame, je veux dire un mot à M. de Lamoignon. > Je sortis, et dis à M. de Lamoignon : « Modueor, TOUS avez quelque chose à dire à Monsieur le Qieralier, je m'en vais. » Il me voulut arrêter ; je m'en allai. Rochon* étoit chez Monsieur le Chevalier qui me donna la main pour monter ; Monsieur le Chevalier lai manda de redescendre vilement. Je compris donc qu'il ét«Ht question d'une affiiire qui vous regardoit. Je pensai
prcaqne partout de reproduire ces raitt, avec leur caractire pliu oa moiiia accentué, et c'eit encore «Hurëment une preuve que c« Baniucrit a été, au moînl en partie, directement copié lur lei originaax. Conférez la note 3i de U lettre 1116 précitée (VIII, 379), et Tojez auui plua loin la lettre 139, note 9.
4. Dans l'édition do 1737, Perria avait transporté cette phraie l la £□ de la. lettre, et en avait lupprimé le* dernier» moli : t j'adinire ton courage 1, Dani l'édition de Jy^i, fuivie par le* demien éditeur*, la phrase a été remite k sa Traie place et te* moti aupprimét ont été rétablii, mais l'éditeur, sans néceuité et sans avantage, a fait subir au texte un léger cban^ment; il a substitué aux moi*: ail servira», les mots: «il sera employés, qui sont loin de valoir mieux (conférez U note 7 de la lettre imprunée, VIII, 498, 499). Perriu avait d'ailleurs supprimé tout le reste de l'alinéa, anquel cette phrase sert ùmplement de début et pour l'intelligence diujnel nool avons dû la reproduire.
5> ChréticD-Prançoit de Lamoignon, avocat général, plus tard président a mortier, au parlement de Paris; vojez la note x delà lettre 94g (VII, 341), et la nota i de la lettre 1097 (VIU, 394).
6. Homme d'aflaires fort instruit, spécialement attaché au service du duo de Chaulnei. II. s' occupa avec beaucoup de zèle et de sœcèi des affairea du comte de Griguan dana Ici procès que ce dernier eut a soutenir contre )e comte d'Aiguebonne, et dans le* difficultés qu'il eut avec sa seconde Me, Hue de Vibraye; yojtz le T» alinéa de la lettre suivante, et plus loin la lettre 166, note 3?, et U lettre i5S, noie 17.
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',(). k une requête civile ' ; nuia notu en puions tous les joon, et pourquoi me la cacher ? Je tous aroact bon- Dement, que cela me fit on petit chagrin, persuadée que c'étoit quelque chose qui regardoit vos afiEaires, et songeant : ■ Hélas ! mon Dieu, ne sont-ce pas les miennes ? ■ Et quel tour peut-on donner i ces messieurs* qui puisse leur faire comprendre que je sois chassée d'une chambre où Ton s'assemble pour parier de vos intérêts ? Je retournai faire collation' j je ne fis aucun semblant de rien. Je vous conte cela, ma chère bonne, parce que cela me soulage, et que ce petit serrement de cceur tient & toute Tamitië et à tout l'intérêt que je prends à tout ce qui vous touche. Peut-être que je vous dis ceci, comme vous vouliez, l'outre jour, m'aj^ prendre des nouvelles de Monsieur le Chevalier, de Versailles, que je ne savois pas*. Peut-être aussi qa'3 me dira ses raisons, pendant que cette lettre sera en chemin. Je vous le manderai, et vous conjure de n*être point fâchée de ce que je vous dis : il n'y a rien que de bien naturel à mes sentiments.
Adieu, chère bonne ; je vous aime et vous embrasse chèrement, et je crois que vous m'aimez.
Monsieur le Qievalier ne m'a pas dit on mot, ni ex-
7. Il l'agÎMtît d'une requête cirile par laquelle le comte d'Aiguebonne menaçiit dti Ion de m pcnurroir eouire un urtt aotérieuremenl rendu contre lui, menace qu'il rëolÏM d'aîUeurt bEentAt (Toyei 1> lettre «uirante, aoief * et 7). C'ett ici qu'il e«t &it mention pour U première foi* dm* la cairefpoadance de cette requête, dont il «era touTeDit qnettion dan* le* lettre* sninnte«. Snr le procè* lui-même, Toyes la Saliee, page* 173 et lui- Tontcs, et phu loin , dans ce recueil, les notes 10 et II de la lettre i58.
8, MU. de Lunoignon et Boehoa.
g. C'eit-à-diie, comme n je ne le* MTai* pa*.
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pliqné une conduite si désobligeante'*; nuis je n'en Tësg' dirai rien du tout.
DE ItADÀHE DE gftVIGlIÊ A MADAME DE ORIGHAIf
A Paris, vendredi 4* mare.
La chose est arrivée comme je l'avois pensé, ma chère bonne ; tons ces dehors et toutes ces apparences de Monsienr le Chevalier, qui m'avoient choquée avec raison, cacboient un fond aussi bon que le vôtre, et un dessein de me dire de quoi 0 étoit question. Il différa même jusqu'à hier matin, pour ne me pas empêcher de dormir, sachant bien l'émotion que peut donner une sottise aussi cximplète que celle de revenir à la chai^,
10. Haï* Toyex U lettre niÎTuite, i" alinéa et note 11, laroM ii6(£r«gn>ent* inëdîti). — i.Cw fragment* font partie de UkUTe 114S (VUI, 5oG); la l«ttr« entière «e trouTe dani notre maniucrit, tome III, pagei 33o et luÎTantcf, tauf le dernier alinéa de la lettre imprimée ( : aNoiu avons tranii de l'horrible histoire de ce pendu, etc. s), qni n'j figure paa, et qui ne figure paj non pins dam l'édition de 1737. Ce pauage, inséré pour la première foîi dani l'édition de 1754, n'appartenait pai sans doute L notre lettre, à laquelle d'ailleurs rien ne le rattache; il a été Traiiemblablement tiré d'une autre lettre que nous ne oonnaitsoni pas ; car rien n'indique qu'il ait été puisé k une source étrangère, quoique le bit ne soit pat ahaolument imposaible. Indépendamment de cette ttut^tOMÛon ou addition, Perrin a fait subir à U lettre, dont il a donné à peine la moitié, les changements et les cnangemmit les plna arbitraires. Le Grosboi* ne contient aucune partie de cette lettn.
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~ après avoir été si bien battos dans le même tribiuul'. M. de Lavardio, Mme de la Fayette ne le oroyoient point do tout ; mais je ne leur en parlerai point que cette beUe requête ne soit signifiée*. Monsiear le Chevalier mena jniée, et c'est la cbose du monde la pins aisée à lui accorder. Pour moifj'allois tout droit à des lettres d'Ëtat^ et à vous faire venir cet hiver avec M. de Grignan et u chevalerie*, pour achever votre ouvrage, et avoir le jdaisir de les voir battus encore dans le même tiipiA. Mais votre voUin ', trop aimable et Vtoç bon, soutena de votre bien-aimé Rochon, ne veulent pas leur laïuer mettre le pied à terre, et traitent cela du bel air. On' veut vous dépayser et vons faire aller à la grand'chambre', et comme il est sûr que vous serez renvoyés à la
a. Le comte d'Aigncbonne aTsit ixé débouta de u denuidc » moi* d'août de l'aunëe précédente ; Tojez la lettre de Mme de Sérigné, au comte deBiuij, duiSaoût 1688 (lettre to56, 3'iliii^ VUI, 164 et 165).
Voyex la note 7 de U lettre précédente
4. n Lttlrei iTEttai te dit, quand ou donne état en la eum pour la continuer et tenir en tiupenl ju<que< il un templ...' f*"^ cause de l'abseDce néceiiaire de l'une dei parties pour le bien poblic. s (Emèbe de Laurière, Gloaaire du droit fran^mi, t* I^n»" D*E*T1T.) Voyez «n outre et conférez la note g de la lettre lUS
(vm, s..).
6. M. de Grignan avait été nommé, an moi* de déceinlire p»' cèdent, chevalier de l'ordre du Saint-Eiprit (voyez pltu ^^ '* noie 4 de U lettre iig), nuû n'avait pu encore reçu le collia; on mppoiait qu'il viendrait le prendre et prêter lenneal i la ^ de l'année ; mail ce ne liit que deux an* plus tard que le ait ^ lieu -, voyez la lettre i34o, au comte de Buaiy, du «7 janvier 169*1 J" alinéa, et note 1 (X, 68 et 6g),
6. Mme de Séyigné entendait uni aucun doute détigner H. de Lamoignon.doml'liâtel, situé rue Pavée, au coin de la me 9""''' Catherine, était vaùin de l'hAtel Carnavalet.
M. d'Aiguebonne et us hommei d'affaire
8. Le comte d'&iguebonne l'était pourvu contre l'airét ^ l'avait débonté de m demande partue double reqnCte,iuei«f'**
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quatrième, on* veat commencer i fiùre cei premiers ,f|. pas. Enfin vous en apprendrez à tout moment des noa- ▼elles, et vous nous en direz vos avis. £t le bon M, Gaillard**, que je crois voir quand il apprendra cette nouvelle ! il n'y a point de physioninnie qui me 84Mt demeurée plus agrëablement. Ne dites donc rien à Monsieur le Chevalier, ma chère bonne ; je suis trèscontente de lui". Quoi qu'ils" puissent faire, ils ne fe> ront que vous préparer les voies pour cet hiver ; car il &atbien des choses, et juger le conflit de juridiction^*. Ainsi je compte fort sur votre retour nécessaire ; cette espérance fait subsister et respirer. Si les affaires
en UBiatîoii partie devant le grand coniell, fondée lur une pr^ tendue contrariété d'arréti, et une requfite civile portée devant la chambre du Parlement, — la qnatrième, — qui avait rendu l'arrit attaqué. Le but de la requête en caMation était, comme Je dit ici Ume de Sévigné, de dépayier l'a^ire, et de la foire porter à la grand'cbambre. Uaii le comte d'Aiguebonne ne réuaùt pai dam M première prétention, et ne Ait pas plui beurenx pliu tard dani la Kconde. La requête en contrariété d'arrêts fut repouMée, dè( le i6 mars, par un arrêt du grand conseil, rendu tout iTimt poïa (voyez la lettre iiSo, i" alinéa, VIII, &i4-5a8); la reqnSte cirîle donna lien à de plus longs débats, et il en sera encore bien louvent question; l'arrêt qui U rejeta ne tat rendu qu'au moia d'aofit de l'aimëe snivante ; vojez plu loin la lettre i6o, i" et a* alinéas.
SnU. de Lamoignon et Rochon
10. Avocat distingué au parlement d'Aix, le mtme peut-être qui en 1698 rempliwait les fonctions d'assesseur k l'Assemblée d«t Communautés; voyez VJirégé dei dilihirationt da Faaemilét gtai~ raie dtt tonmuaauléi 4» Proweitet, tmse à lambae au mois de détm^ ire i6g8, Aix, veuve Ch. David, 1G99, in-4<>, et conférez la note 4 de la lettre iii3 (VIII, 363), la note a4 de la lettre ii5o (VIII, S19), et le i« alinéa de U lettre 11S8 (VIII, S60 et G6j).
11. Voyez la lettre précédente, note 10. ta. UM. de Lamoignon et Rochon.
i3. C'est-à-dire, statuer sur U requête en contrariété d'airSts. On rail, par ce passage, que Mme de Sévigné ne s'attendait pas, sur ce point, & une aoisi pnïmpte Tictoire ; confères la note 7 d-
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jjg ébùent un pea moins déploréea**, on Krmt heoTeax, et on méleroît la ne agnsblemeut" .
Noas payâmes hier deux mille cioq cenu livres ponr ce louage de maiBOn : ce fut une grande afikire ; 0 j «voit dix créanciers". J'ai déclaré k M. de BeaalïeD, counn germain de Mme de Saint-Anbin ", que je Inî enverrai toujours mon ai^nt ponr le distribuer, ne pouvant prendre toute cette peine, et que je ne payeroii ^os que tous les six mois, comme les autres. Ainsi, ma chère bonne, vous voilà en repos sur ce chapitre jusqu'à la SeintJean, que tous songerez à me faire tenir quatre cent cinquante livres pour deux termes, Pâques et Saint-Jean.
'Votre cher enfant donne ordre encore anjoai^'liui à
■4. Ce«t-i-4liTe, dan» nu éUt ù «ffligeuit, ti iuqaUunt. Di^ori était Mquemment employé dam ce km an dLx-«eplièine aîicle, et on le rencontre pinùenn foU dani lei leltrei de Hme de Sérigné M aUleuTi. Il Mmble, d'aprè» Faretiire, qu'on >e Mirait particalièremait de cette «prenion au Palaû, et c'«t pent-étre là que Une de Sérignë, qui aTUt eu plm d'irae foii roccatioD d'j aller, Tarut prùe ; Toyez le Ditiionnaire dt Fmttiire, t* DBi>i.oai : < On dit an Palaii qn'nne cauie mit déplorée, qu'une aSaire eu dépltnée, pour dire qu'elle ne Tant rien, qu'elle eit înioDtenable. n
i5. C'eit-k-ilire, et on minerait cniemble la *ie agr^tblemenC L'e^reicion atiltr la pû, pour mmtr tatemUt la vie^ est originale, et nom arona cm quelque tempt à nue méprîie du copiste, qui avait lu et écrit miUroit, au lieu de miHtroit, qui le trouvait pentêtre dant l'orignal. Haït l'eiuemble du puiage non* a fait écarter cette idée, et doit, croyoni4touf , faiie maintenir le texte tel que le
i6. Il s'agÉHait de l'hôtel CamaTtlct, qui était passé dan* tes nuin» d'un nouTean propriétaire, H. de GîUiers, dont le* af- Uirt» embarrasséei avaient donné lien à de* saisie* de la part de*es créancier* ; Toyez plu* oin la lettre i3o, note 6, et b lettre 140, note* 3 c 4,
17. Vojei pin* haut la note S de la lettre ii4- ^^ >"">■ ^ M. de Beanlien, cousin germain de Hme de Saint-Àubiu, ne *e rencontre pas aillenr* dan* la eoiretpondance.
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tontes ses afikïres*". D donne bien de l'argent, il lui en .. reste peu. Pour moi, je compte but mille francs tout à l'heure, de Mongieur de Carëassonne, qui sont dus il y a cinq mois, s'il est assez vilain poor ne pas faire l'avance d'un moment, comme je l'en ai prié'*. M. de la Garde a écrit aussi. Le Marquis'* loi en a dît, eu bonne amitié, un petit mot, au prélat même. Si tout oeU ne l'ébranlé pas, je suis d'avis qu'on le noie !
n est neuf heures du soir, ma chère bonne. Me voilà dans la chambre de Monsieur le Chevalier, avec votre cher enfant, qui vous écrit, et qui meurt de rire de ce
qu'il va demain coucher à Guines la p " : ce nom
l'a tellement surpris qu'il en pâme.
Vous m'affligez avec toutes vos années mangées, dissipées, engagées'* ; quelle douleur ! quels abîmes !
Je hais ces petites loteries ; on les fait toujours pour quelqu'un qu'on est au désespoir qui profite de nos
i8. Ce petit membre de phraie, que nout avoua dû reproduire ponr l'intelligence de ce qui niit, eit tout ce que Perrin aTait con- •erré de ce paua^ ; l'ancien éditeur, suivant se* librei habitude*, l'avait rattache i. une autre partie de la lettre \ Tojex et confïrex le 5* alinéa de la lettre imprimée (VlU, 5o8).
I<). Voyez plui haut le i" alinéa de la lettre ji3.
ao. Le marquii de Grignan.
SI. he jeune marqui* de Grignan partit en effet le tantedi, 5 ma» (Tojez le commencement de la lettre 114G, VIII, 5io); Ù allait rejoindre l'armée qui le réuoiuait sur les frontières d'Âllemagne, soui lei ordres de Bouf&ers, et il se distingua pendant la campagne, particulièrement à l'assaut de Kocheim : c'est à ta suite de cette campagne qu'il obdnt le régiment de son oocle \ Tojez la Notice, page ig i . La petite *ille où il devait s'arr£ter le premier jour, dont le surnom asseï singulier, écrit en tontes lettres dan* le manufcrit, m retrouve ailleurs (voyez U Livrt dei prortrhtt. par U. le Roux de Lincy, 3* édition, tome I, page 35i), est à trois lieue* au nord-est de Helun, sur la route de Paria à Provins,
11. Conférez la Selice^ pages 189 et 190; voyez ausû plus haut la note 6 de la lettre is4, et plut loin la lettre 145, nota ^,
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peines. Je n'aurois pas porté aasarémeitt cette robe de
* " Mme de Langlée*'; ne vous tounaentez point, mi <^ère bonne, de m'en chercher une; je n'en ai nul be- Bom, ni nulle envie. Gardez votre argent, vous dis-je, et prenez garde à votre vaisselle. Celui qui a pris celle de votre Mme '" mourra de faim auprès; qu'en ferat-il ? il sera bîentàt découvert et pendu.
Je vous plains d'avoir Btché le cher et divin Hoquetante, et tant d'autres, bien heureux d'avoir sauvé marquez**: j'anroîs battu M. deGrignan!
Adieu, chère ; adieu, aimable bonne : il est vrai que jamais une fille n'a tant aimé sa maman ; j'en suis hmteuse, et j'ai peur que vous ne la soyez ; mais, si j'omhs le dire, je crois me distinguer aussi dans l'amour niatemel. Ne me parlez plus de monnoie ; plût à Dieu en avoir encore, ma chère enfant! je vous la donnerois de bon coeur : vos prélats sont vilains !
i3. Mme de Langlée, mèredu célèbre conrdun, ancienne feminc de cbtunbre de U Reine mère, iuit alon retirée en ProTence (vojtt 1r lettre iiiS, note 3, VIII, 417), Il *'agUsut sant doute d'oM robe de chambre qu'elle avait donnée pour la loterie en qneMtoa, et que Mme de Griguan regrettait que ta mère n'eAt paa gagnée. Blme de Langlëe était fort réputée pour le goût et le choix de aei habit! ; ^oyen. la fin de l'aTant-^emier alinéa de la lettre iisS {Récitée (VIII, 4aï),
34. Il l'agiiiait, lemble-t-il, d'une fdchtrie au jeu. « Avoir snté Merju»», c'était évidemment avoir eu la bonne chance de ne pa> mettre au jeu, malgré l'invitation du banquier [marqutt ■'), sur un coup où ce dernier avait eu l'avantage. Le banquier, dan» la circonstance, était uni doute H. de Gripian, qui avait témoigné an peu vivement , — nn peu aigremeat peut-être , — u contrariété de ce qu'on n'avait paa répondu à nn appel, au moment où la fortune, qui lui était awei rarement favorable, le mettait de mb côté. La fïicherie du reite n'eut pa* de mite et la paix >e fit bientdt ; yojCL plui loin le dernier alinéa de la lettre i3i, note 85.
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A lUDAHE DE GHIGNAH'.
A Paris, mercredi 9* mars.
Voila la joHe Mme <XUer, qui sort d'ici, qui m'est venue dire que M. OUier*, son mari, me maadoit, par elle, qae M. d'Àiguebonne avoit présenté une requête au conseil, en cassation d'arrêt contre vous, qui est entre les mains de M. d'Hauteville*, maître des requêtes,
Lkttsb 117 (fragmenti inédits). — i. Ces fragments foDt partie delà lettre 1147 (VIII, 611); la lettre entiire m trouve dan* notre manuscrit, tome III, page* 34o et niiTantes ; le Groiboi* en contient de» extraits étendus. — Dans le passage concernant la ducheue de Duras, auquel se rapporte ta note 3o de la lettre imprimée (VIU, 517), les derniers éditeurs ont pen»ë que c'était par erreur que lei ■nota: a son £1*b, au lieu de: a ton marin, se trouvaient dansl'^ dition de la Haye et dans le Grosbois. Ce* mots se trourent bumî dans notre manascrit, où le copiste du Grosbois les «i pris. Mais noua ne pensons pas qu'ils scient le résultat d'une erreur, qu'il aérait d'aûlenn fort difficile d'expliquer, notre manuscrit reprodui- (tmt en général très-fidèlement le texte original. C'est Pcciin qui, pODir rendre le passage plus cUïr, a substitué « son mari d aux mots : s son fils B, que Mme de Sérigné, selon toute iraisemblauce, avait mis, par forme de plaisanterie, et que l'éditeur aurait dd se borner à soulignor. Pour s'en convaincre, il suffit de confïrer ce passage ■reo le i* allnéft de la lettre ti4S (VIII, 507), où Mme de Sévigoé dit que Mlle de la Marck, qui allait devenir la nouvelle duchesse de Duras, pourrait £tre la mirt de celui qu'elle allait épouser, et puis encore avec le S* alinéa de la lettre 139 ci-apris, où Mme de Sévigné, revenant sur la même plaisanterie, appelle la femme du jeune duc de Duras, la ftmnu-mirt,
a. Voyez la note 1 de la lettre logi (VIII, 176), et ta note 3 de Ulettre 1118 (VIll, 383).
Ce nom ne âgnre point aiilenis dans U eoireipondanee
QD Beaubourg. Vons voyez, ma chère bonne, que ce
^ n'est jamais fait) «jaoïqu'on gagne un procès, contre on homme qui est coaseillé par M. Guy*, et qui n'a d'antre affaire en ce monde que de plaider, dans son auberge k vingt ou trente sols par jour. H ne faut pmnt espérer de trêve d'un misérable comme celui-là. Je m'en vais le mander à Rochon, qui ne s'attendoit pas à ce côté-là*. Monsieur le Cheralier vient demain de Versailles ; nous veirons ensemble ce que nous aurons à faire, et nous vous le dirons.
Nous fûmes hier matin chez Mme de Saint-Aubin, où loge Mlle de Grignan*. £Ue est dans la première antidiambre, le reste étant plein de meubles, et trop près de Mme de Saiut-Aubîa. Elle voudroit bien louer Yapparlement bas ; mais il est rempli par des nièces de M. Oangeau^, nouvelles converties. Si on peutl^s faire 8<Hrtir, Mlle de Grignan sera fort aise, et donnera volontiers mille francs, pour son logement et sa nourritnre et [celle] de sa femme de chambre. Présentement elle est si mal, qu'elle ne veut donner que huit cents francs; mais la Saint-Aubin en vent davantage : il faut que je règle cette grande afi^ire; cependant elle y passera quelques mob.
Je trouve bien plaisant que Mme du Janet ne veuille
Homme d'aflàires de H. d'Aiguebonne
5. On ne l'était attendu d'abord qn'à une requête civile ; mail on a TU pliu haut (To;ez la note 8 de la lettre précédente) que H. d'Aiguebonne ayait formé une leconde requête, portée an grand coiueil, fondée but une prétendue contrariété d'arréu. Cest cette requête que Mme de Sërigné appelle ici rtquétt ta eatiatian; elle tendait en eRet à faire cauer. le dernier arrêt rendu confie M. d'Aiguebonne, comme contraire à un arrât antérieur ; rojta. U note 3 de la lettre ■uiinute. .
Voyez plus haut la lettre 114, note* 3 et KÙTantei
y. Voyez la note 5 de la lettre S9 (I, 4S6). H n'est pat qneftion aiUcor*, dan» la correipondance, de ce* nièce* de Dangeau.
DE MADAME DE SÉVIGNE. aS;
poÏBt VOUS laisser seule avec Monsieur le Coadjuteur; ^ jg "' je trouve qu'elle fait fort bienj je sema comme elle, si j'étois à sa place : il est impossible que vous parliez de ces bâtimenta sans vous mettre en colère ; je vous dé&e d'en parler de sang-froid l'un et l'autre. Quand vous joindrez la pensée de FOuragan*, q«î fait dans votre clûLteau les résolutions, avec celle du Tourbillon*, qui a tant renversé et tant gâté de choses, et qu'en joignant ces deux furies vous en conclurez que votre maison n'est pas habitable, je vous défie de ne vous pas échauffer. Tenez-vous donc toujours entre les deux, ms chère Madame du Janet; je vous charge d'empêcher ce désordre par votre présence.
8 et 9. Par l'Ouragan^ Mme de Sérigné daignait Mo* doute H. de Grigaan, tràt-prompt dsiii ki Tétolutioni, et par le Tourtitlaa, le Coadjuteur, dont elle déplore ailleun la rage de bitir et de d^bâcir, et dont elle compare précïiëment la fureur à celle du tourbillon qui rëgaait ai aouvent à Grignan ; vojez et coufërez l'avant' dernier alinéa de la lettre ii36 (VJII, 4E6 et 467). Dan* une lettre de date fort antérieure on rencontre d^jà le cbifTre U TouriUloa, mais dëiignant éTidemment une tout autre perMnoe ; TOf es la lettre 368, note i[ (II!, SSg).
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IsS. DE MADAME DE SÈYIGKÉ
A MADAME DE GRIGHAH*.
A Paris, ce vendredi 1 1* mars*.
Ma très-aimable bonne, je vous épargne de lire dens fois la même chose sur le Bujet de vos affaires. Monsieur le Chevalier fait des merveilles ; tous vos amis font leur devoir ; votre maman se joint avec Monsieur le ' ChevaUer : il est si naturel que nous soyons ensemble, pour vous défendre des furies de M. d'Aiguebonne, qu'assurément je ne le quitterai pas d'un moment. Vous devez être fort eu repos de ce premier cbamailUs': nous vous garderons le plaisir de tiîompher cet hiver*.
Lbitbb 118 (fragmeoti inéditi), ' — i. Ces fragmeoU fout partk de la lettre 1148 (VIll, 5i8); la lettre entière te trouve dans nom msnnicrit, tome IV, page* 189 et luiTautes; le GroBbois en contient un extrait étendu.
a. Notre manuscrit porte: 0 à Paris, ce ti* mars», tans indication de l'année ni du jour de la semaine ; c'est aussi l'inscription qui se trouve en tête de la lettre dan» les éditions de Rouen et de la Haje et dans toutes celles qui ont précédé celles de Perrin. Ce dernier éditeur, se fondantums cloute sur ce que tes jours de couprier de Mme de Sévigné, à cette époque, étaient les lundis, les mercredis et les veuHredia, a pensé, avec asseï de vraisemblance, qu'il y avait erreur sur le quantième, et d'après cela, corrigeant et Complétant l'inscription ci-dessus, qui«e trouvait sans doute sur l'oiîginal, il a donné à la lettre la date que nous reproduisons ici, qui est probablement exacte, et que, dans tous le* cas, il n'y aurait en aucun avantage à changer.
3. Le premier ekamaillu, c'est-à-dire le procès sur la reqnCte en cassation ; Tojez la lettre précédente, note S, et la lettre 1 16, note 8. et voyez plut loin la lettre l3i, note 5i.
4. Dans le procès sur a requête cÏTilc, qui devait temainer l'af—
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Je ne veux point entrer plus avant sur ce chapitre ; car -g insensiblement je vous dirois tout ce que j'ai résolu de vous épai^er. Mme de Lavardin est toujours adorable sur votre sujet ; elle vous prie de bien dormir en repos, et de croire que ce seront de nouveaux triomphes. Je laisse donc tous les détails à Monsieur le Chevalier.
Mme de Chaulnes s'en ira après Pâques; je ne vois que cela qui me retienne *, et le moment de finir cette malheureuse affaire de dix-huit mille francs que je dois à M. d'Harouys *. Ma belle-fille a signé sans restriction, de fort bonne grâce, malgré sa famille '■ Voilà donc de quoi il est question présentement. Ma chère bonne, je ne vais point seule
Dans un petit bateau.
Au courant de l'eau*.
K ma destinée se toumoit de ce côté-ià, je ne serois pas si dénuée de secours ; ne vous mettez point de ces sortes de chagrins dans l'esprit : dormez, mon enfant, ne vous inquiétez de rien.
Monsieur le Chevalier a reçu une lettre de M. de Hontégut*, qui lui mande qu'il est ravi que M. du Ples-
6. Mme de Sévigné derait aller en Bretagne arec Mme de Chaulnes ', mais le voyage avait été retardé, et le départ n'eut lieu déGnitivement que le 14 avril suivant; vojez et conférez la lettre ii34, 6* alinéa (VIII, 460 et 461), la lettre iiSj, dernier alinéa (VIII, 471], et le commencement de k lettre 1164 (IX, iS), et Toyez aussi plus loin la lettre 13g, note 11,
Voyez plus loin la lettre i3i, note
8. Mme de Sévigné voulait dire qu'elle ae ferait point seule le voyage de Bretagne, et qu'elle n'irait point par Orléans et la Loire, comme elle t'avait fait dans d'autres temps \ conlérez le comment cernent de la lettre 446 (IV, i35}, et le second aunëa de la lettr> ii53 (Vin, 538).
g. M. de Hontégut était capitaine de cavalerie dan) le régiment
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-l ' gis ne soit plus avec votre fils ; voag en avez tiré tout ce qu'il y avoit de bon".
Je m'eu vais chez Monsieur le Chevalier attendre vos lettres et achever celle-ci, qui a pensé être brûlée.
Nous n'avons point reçu vos lettres. Adieu, mon aimable bonne ; aimez toujours votre maman.
du chsTalier d« Gngnan, dma lequel le jeune marquii de GrigniiL commandait lui-même une compagnie. Le nom e«t écrit Ma»- 'ai^dani le mauuicrit; nout ftvoiu totaerré l'orthographe d» Penin, suivie par le* dernier* éditeur»; voyez la lettre toS S, notcS (VIU, i53), la lettre 1191, 1" alinéa (IX, loo), et la IfttK iifS, note 14 (IX, 368).
10. Vo^eipliu haut la lettre ia3,note* i3 et i4,et la lettrtiif, note* 9 et 14.
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DE MADAME DE SËVlGNl
A MADAME DE GHIGHAN*.
A Paris, mercredi 33* mars.
CoMMEifçoNS, ma chère bonne, par l'abbé Charrier*. Je l'ai troové tout comme vous, c'est-à-dire ridiculement et orgueilleusement sensible k une chose, que, quand vous l'auriez dite', il n'y a riea au monde de si
LniBBiS9 ({ragments înëdits). — i.Cei fragmenta font partie de la lettre 11 54 (VIII, 54'} j U lettre entière le trouve dani notre ma- Diucrit, tome IV, pagei 109 et «lÎTantei ; le Groiboia en contient troiB extraits de direrte étendue. L'un de cm entrait», celui concernant la tragédie à'Either^ était déjà connu; Ferrin lui avait donné place dam l'éditiou de i^54' l'hideux autre» étaient inédits, et rien dan* le maniiacrit n'indiquait k quelle lettre il* apparielulent. Il» ont été Tëtmiiï par les demien éditeurs à un fragment d'une lettre postérieure (du 3B mars), transcrit immédiatement à leur mite, dont rien n'indiquait non plus la véritable place, et tous trois ont été donné* comme formant une lettre distincte, placée, par conjectore, en 1690, et insérée dans la correspondance générale, sans date précise, bous le numéro U76 (IX, S06). Les trois premiers alinéa* imprimés *ou* ledit numéro appartiennent k notre lettre, le *iirplu* à la lettre ii57, du aS mars. Vojez et conférea la note i desdits fragment» réuni» sou» le numéro précité (IX, 5o6), et plu» loin, dans ce recueil, la note i de la lettre i3l.
1. Sur l'abbé Charrier et sur son père, dont il est parlé un peu plus bas, voyez la note 14 de la lettre S69 (V, aS), la note 4 de la lettre 846 (VII, 40), et le Kcond alinéa de la lettre 848 ; voyez en outre la note 5 ci-dessous. — Le nom est défiguré dan» le nuiDU" scrit, qui porte : «l'abbé Chargera. Il est vraisemblable que Mme de Sévigné écrivait a Charyer u, et que le copiste a fait de 1'/ un g.
3. Nous reproduisons, selon notre habitude, très-fidèlement le texte de notre maniucrit. La phrase n'est pas seulement elliptique.elle se fait remarquer par une construction et un emploi trèiihardi* du relatif, qu'on ne sera pas du reste trop surpris de trouver
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*" Daturel. Ces doubles [rapports]', ces cooformités, ces surprises en entendant nommer ce qui vous tient le plus au cœur, et voir entrer un grand benêt, aussi sot que son père, une Madame de Grignan, sauvage à simple tonsure, je vous avoue que je trouverois tout cela insupporuble, si j'ëtois à votre place*. Je le trouvois ainsi quand j'étois à Salon, et le ton de mon pauvre abbé est un peu d'une éducation de province. Cependant, ma chère bonne, à cause de son père et de moi, je vous exhorte à conserver votre modération, et à ravaler' le plus que vous pourrez de ce que vous aurez
foiu la plume de Mme de S^rignë, à qui te» libertëi de ce genre fuient, OD le uit, aï familière» ; loyez le lexifue^ Introduction gnunmaticale, page xn.
i. Le mot rapporif eU. mb ici par «impie conjechire, et oa pourrait aisément le remplacer par d'anirca (par exemple, par ie mot retnmblancei, on par le mot Iraili). he mot a été iaitté eu blanc par le copiate, qui avait eu miu doute de la difficulté i le lire, ou qai peut-^tre a Touln conitaler ainsi une omifûon ëridente conuniM dan» le» tranicriptioiu antërîeurei. L'espace laissé en blanc s'accorde pour l'étendue avec le mot que nous avons choisi, que oout n'aTOD» adopté cependant qu'aiec hétitation et &ute d'eu trouTcr un plus satitfaiiant.
5. L'abbé Charrier, paraCt-it, s'était permis de comparer l'amttié qui était entre son père et lui avec celle qui existait entre Mme de SéTiguë et Mme de Grignan, et celle-ci s'en était oifentéc Le père do l'abW Charrier était de Lyon et l'habitait; l'abbé aiait une abbaje en basse Bretagne, à Quimperlé, et cette aUiaje, qui lui avait fourni l'occasion de £aire la connai«»ance de Mme de Sévigné, le tenait éloigné de ses parents, comme Mme de Grignan l'était de sa mère. On n'a donc pas de peine à imaginer les confar' milii, les doutUi rapporti, but lesquels le bon abbé HTsit vouhi fonder sa comparaison.
6. C'est-à-dire, à retenir. Nous n'avons pas reaconlrë ailleari cette expression dans les lettres de Mme de SéTigné; mais Furctière en constate l'usage, au dix-Mptième siècle, dan» le sens màtqué ici : a RivtjLBa se dit figurément en morale. Il m'est venu im bon mot sur les lèvre», mais comme il étoit trop piquant je r>i fmaU, n {pUtioaaairt de Puretière, édition de 1690, T« RaviLEB.)
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envie de dire en voyant la fautte Madame de Grigaan. ~ Je ne vous demande antre chose, quand je serai en Breta^e, où j'ai de si grands besoins de la capacité de cet abbé, que de me mander seulement que vous n'avez rien à ajouter à ce que j'ai dit pour vous : que sa nièce étoit fort contente de vous, que vous estimez et vivez fort bien avec sa iamille, que vous aimiez fort le père de TAbbè, que vous estimez l'Abbé, sachant l'amitié qu'il a pour moi, et que cela seul» quand vous n auriez point d'autres raisonst vous empécheroit de parler avec mépris de cette famille. Enfin, ma chère bonne, à peu près quelque chose comme cela, que je puisse lai montrer; cela m'est nécessaire, et vous voudrez bien avoir cette complaisance''.
Je m'en vais consulter Mme de Bagnols pour une grisette ' : je crois que vous n'y voulez point d'argent ; y voulez-vous quelque chose en bas ? non. Vous deviez, ma bonne, vous expliquer un peu plus: nous tiendrons conseil. Nous attendons le corps de jupe ; votre vraie croix * est à Paris; ainsi nous n'irons point chercher ailleurs'*.
C'est le vieui poignard de Mme de Duras qui con* ûnne ! Rien n'est égal à cette sorte de folie, on tremble de voir une tête capable de cette sorte de jalousie à la
7. tlbD« de Grignan déféra aux déairt de m mère ; toyei phi* loin la lettre 140, i* alinéa; Toj'ez autu, dan* la corretpoDdance générale, la lettre laSfi, aTant-demier alinéa (IX, 413 et 4i3), et la lettre 1167, i" alinéa (iX, 469).
8. CI Les dames ont Dti* à la mode des habits de petite étoffe grise (Qu'elles appellent des gr'uttttt. p {Dictioantûn de FurtlUrc, édition de 1690, y Gbiikttu.)
9. Cest-à-dire, Totre couturière. Sur cette eipreuion, que nous retrouverons encore plus loin, Tojez la noteSdelalettreiSi.
10. Le manuscrit porte: sAinû noua n'irons point chercher det ailUuri, » Peut-être Mme de Sëvigné aTait-elle écrit ainsi, ou comme avait d'abord mis le copiste : a eei aUUuri « .
■vGoot^le j
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lëïï **"* ^* '* P'"* heïle armée qui ait jamais été en France. II a envoyé cette galante et passionnée personne dans un triste château, auprès de Besançon".
Mme de Chaulnes vous veut écrire; elle vent partir dans quinze jours : j'espère qu'elle ne tiendra pas son courage".
Si le petit Duras avoit eu autant de peine à quitter sa *emme-mère** , que vous en avez en à me quitter, elle seroit bien aimée et bien heureuse ; mais ce sont des choses sans exemple que les sentiments que vous avez pour votre maman. Ne faites point la vieille ; je vous en prie, ma bonne, que ce ne soit point ponr cette raison que vos robes soient fermées : cela me jette trop Yiolem< ment dans le tombeau.
J*ai acheté une jolie robe de chambre pour [la] Bretagne, café et or. On l'estime douze francs; elle en coûte neuf ** ; c'est cette duchesse" qui me jette dans ces dépenses !
Adieu, ma chère enfant ; aimez-moi toujours ; portezvous bien. J'embrasse le Comte.
II. Voyea le dernier alinéa de la lettre 1147 (VIII, 5i7).Siirl« maréchal de Durai et ta femme, Tojez en outre la note 7 de la lettre 140 (II, 8S), et la fin de la note 18 de la lettre aSS (II, S17).
II. C'est-à-dire, j'espère qu'elle ne penUtera pas dani «a rétolution de partir sitdt. Il s'agissait toujour* du voyage en Bretagne, projeté depuii longtemps (vojez la note 5 de la lettre précédente). Mme de Sérigné, qui dcTait faire ce voyage avec la ducheue de Chaulnes, désirait qu'il ne se fît qu'après Pâques (royez la lettre 11S6, i» alinéa, VIII, S49). Ses désin furent accomplis; le départ n'eut lieu que le i4 avril, et les toj ageuses s'arrêtèrent même plusieurs ours a Cbaulnea; TojcE la lettre 11G4, du i3 avril (IX, iSJ.
i3. Voyez plus haut la note i de la lettre 137.
14. Mme de Sérigné entendait sans doute parler du prix de l'étoffe, du prix de l'aune.
i5. Mme de Chautnc).
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l3o. — DE MADAME DE BÊVIOUË i
A MADAME DE OHIOKAD*.
A Paris, ce aS* mars.
J'ai été chez Mme de Viits : nous avons fort parlé de vous, de vos frères, de M. du Plessis. Elle voudroît iMeii qu'il s'engageât i elle, et lui jetteroit volontiers une demi-année pour l'attendre jusqu'au premier jour de Tan'. Il me paroît dévider un fil qui l'amuse, et qu'il croit qui le conduira à quelque principauté, qui &it l'objet de ses désirs*. Avec cette vision, il ne s'engagera point ; mais elle lui demande de ne se point engager à d'autres, et que si ce qu'il espère devenoît une certitude, il l'en avertît, afin qu'elle cherchât ailleurs. Il est trop heureux, il est souhaité partout ! Il est charmé et comblé de vos offres ; il les a vues ; il vouloît vous récrire encore sur-le-champ, quoiqu'il vous ait écrit : il est vrai qu'il n'y a rien de plus obligeant et qui marque tant l'estime que vous avez pour lui.
Monsieur le Chevalier vous fait avoir deux cents louis de ce courrier, qu'il sembloit que vous ne voulussiez pas, tant M. de Grignan protestoit qu'il n'étoit pas allé pour les quatre cent mille francs*. Le Chevalier a donné
Lkiixx i3o (fragm«n(i iaéiliu). — i. Ce* firagments font partie de la lettre iiSô (VIII, 549) i ^ lettre entière le trouve dans notre maniucTit, tome II, page* 34 et luÎTantet ; le Groiboii en contient des extrait* auez étendus, maîi qui correapondent à dei parties que les ancien* éditeurs avaient déjà fait connaître.
3, Confërei plu* haut la lettre iij, note g.
3, C'e«l-à-dire, qui le conduira à être choisi pour gouverneur de quelque jeune prince, qui est ce qu'il déùre.
4. En 1689 le don gratuit fut de huit cent mille irancs, et non
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.. un si bon tour à cette tSaire, que vous en aurez de Targent : il a'y a sorte d'obligations que vous n'ayez à ses soins. Je vous admire, ma chère bonne ; vous songez à tout ; vous avez déjà envoyé le quartier de Pâques'. Nous pressons pour réparer un endroit où il pleut, et réparer la cour : ces gens-là sont de vrais gueox* !
J'ai de l'impatience que du Laurens' soit avec mon marquis, mon cher petit minet : je qerai ravie qu'il y ait deux yeux qui n'aient point d'autre affaire en ce monde qu'à le regarder continuellement.
Bonsoir, ma chère bonne ; je m'en vais chez Monsieur le Chevalier ; si nos lettres viennent, j'écrirai encore, sinon nous ferons nos paquets. Je m'en vais songer à votre grisette*. Je vous embrasse tendrement, et je veux emporter avec moi, s'il vous plaît, ma très-aimable bonne, l'espérance de vous voir cet hiver. Bonsoir, Comte ; bonsoir, ma chère Pauline. Et ma £lle*? Jelui écrirai lundi.
de qoAtie cent mille (rojei, daoi la CrrruponJanet adminUtrafyt publiée par Depping, tome I, page 3si, le Mémoire de l'intendant Lebret). La somme indiquée ici n'était donc pal celle du don gratuit, comme on pourrait le croire, ou n'en était qu'une partie. Le chiffre de deux cents loui* (4800 liTres) pour le courrier a uud de quoi surprendre. Dani lei dëÙbératîont de l'Assemblée detCommunftutés la lomme allouée pour cet objet est toujours de mille livre* seulement, et les exemples de pareilles allocations sont fréquents. Du reste, il semble qu'il s'agit ici d'une somme donnée, non par la province, mais par le gouTemement, "Voyez et confères plus haut, tome ], page 3iy, la fin de U note 3 de la lettre ai, G. Conférez plus baut La lettre ii5, i* alinéa.
6. Les nouveaux propriétaire* de l'hAlel CamaTalet ; conféiea plus haut la note 16 de U lettre 116, et plus loin la lettre 140, notes 3 et 4.
Voyez la note 8 de la lettre précédente
9. Mme de Sérigné entendait sans doute parler ici de Uarie- Blanche; voyez et conférez plus loin la lettre i3i, note 5.
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DE MADAME DE SéVIGNl
l3l. — DE MADAMB DE SËTIOUÊ i
A MADAME DB ORiaiCAll'.
A Paris, lundi a8' mars.
Js reviens de mettre votre grisette en ëtat de vous
LsTT&ai3i (lettreentière, en partie înëdite, en partie restituée). — I. Celte lettre, dont diverte» partiel oot été publiées i. difTërentes époques, et qui pnmît ici pour la première fois dans loa intégrité, se trouve daa« notre manuscrit, tome IV, pages 317 et siÙTantes. L'éditioQ de Kouen (tome II, pages 3i4-3i6) et l'édition de la Haje (tome II, pages iSi et 333) en ont. les premières fait connaître un fragment. Perrin, dan» tet deux éditions (édition de 1734- 1737, tome VI, pages ii3 et suiTtntes; édition de 1754, tome VII, pages 384 et suivantes), en donna plus tard des parties plus étendues. Le Grosbois (pages Sio-5i4) en contient lui-même deux cjtbùl*. Des parties notables de la- lettre étaient cependant encore inédites. Le texte que nous donnons, à l'aide des notes qui l'accompagnent, permettra d'apprécier exactement la valeur des diverses sources qui nous ont servi à l'établir. Les parties de la lettre publiées jusqu'à ce jour ne sont pas toutes réunies sous le mtme nnméro, dans l'édition des Grandi éerivaini de la France, la seule où on puisse toutes les trouver. Les fragments que les anciens éditeurs avaient fait connaître j figurent à leur vraie date, sous le n' ii57(VIII, S53) ; mais un fragment fort intéressant, publié pour la première fois en 1817, d'après le Grotbois, par SI. Monmerqué {Lellrti iaéditet de Mme de Se'rigné, Paris, Biaise, 1B17, in-S°, pages 3i et suivantes), s'y trouve hors de sa place, et arsez loin de sa vraie date, qui n'avait pu être exactement établie, et j forme, sous le n° 1376 (IX, S06), avec deux fragments de la lettre du 33 mars i la suite desquels il se trouvait transcrit (vojez plus haut la note i de la lettre iii)), mais avec lesquels il n'a d'ailleurs aucun rapport, et qui se trouvent euï-mémes hors de leur place, une lettre distincte, établie par simple conjecture et par simple oonjecture aussi placée an mois de mai 1690. Il n'était pas sans intérêt de remettre cette partie de la lettre à sa vraie place. Ce
,jj être envoyée à la fin de la aernaine, ma chère bonne, par votre courrier* ; car tout le monde se plaint bî fort de la douane de Lyon *, qu'on ne veut plus de cette voie. Mme de Ba^ols en fait grand bruit, et le désordre pourra y apporter un ordre : en attendant von» aurez votre grisette*. Mme de Bagnols est venue avec moi; nous avons trouvé une jolie petite étoffe ; elle est coupée ; nous avoua pris la doublure de taffetas noir. Nous avons porté la robe de chambre chez votre prait croix'; nous avons dit comme il la faut faire. Nous avons donné la jupe à une couturière qui n'est point
fragment remarquaUe, reUtif au couljuteor d'Arlei, qnî Tenait de ■accéder k «on oncle, décédé le g mar« précédent, fat en effet riiiblement écrit loui l'impreiûon de* tentiment* que cette mort tonte récente arait éfeiUëi dini le cceor de Mme de Sévigné (voyez la lettre tiSi, du 18 man, i« et i* alinéa*, VIII, 535 et 536), et cette circonUince explique la riiacité dea tennei, l'extrême véhémence de Uf le qu'on j troure, on on lent une émotion qui d^ borde et qui cherche à peine ï le matbriier : une année plu* tard M an delà, an mois de mai 1690, Mme de Sérigné, moio* émne et plni calme, aurait tr^rraitemblableinent tenu un langage phu modéré, — Dani l'édition de Bouen la lettre est datée: a A. Paiit, ce 3o mar« 168g. n La date que non* donnons, qui est celle de notre maniucrit, se trouve également dans l'édition de la Haye et dan* le* deux éditions de Fenin. — Les deux premiers alinéas de la letb% ne *e trouTent que dans notre manuscrit,
1, Sans doute le courrier dont il a été question plus haut dans le second alinéa de la lettre i3o.
3. Voyei déjà, dans ce recueil, tome I, pages 417 et 4(8, au sujet de cette douane et des plaintes qu'elle soulevait, la lettre S4, 1" alinéa et note 4.
Vajct plus haut la note 8 de la lettre
5. Cette «raie croix, dont il a été déjà question plus haut (rofei la lettre 1119, note g), était sans doute cette dame Reinié, — qu' Mme de Sévigné qualifie ailleurs de Furie, — qui, quelques mois plus tard, se risquait à faire le voyage de Provence, pour tâcber d'obtenir le payement d'un argent qu'on ne se pressait pa* asseï d'envoyer; vojei la lettre ing, du »6 octobre suivant, 3* alïné» (IX, S77).
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Mme Simon *. Il y aura un petit bordé d'argent au bas, -g deax boutons aux manches, un devant, le tout ré^i par Mme Bagnols, et à juste prix, tout comme il faut pour le deuil ^.
Qoand je dis, si familièrement, ma chère bonne, qu'il faut que vous trouviez de l'argent pour payer ces grandes dettes*, c'est après les espérances que Monsieur le Chevalier m'en a données, sur ce que vous lui mandez ; car, du reste, je ne trouve rien de plus miraculeux que de trouver de l'argent. J'ai des peines infinies de trouver dix^uit mille francs, avec la meilleure signature de Bretagne*; tout est en défiance et en crainte dans ce pays-là ; et même pour l'avoir donnée trop tard, et m'avoir laissée languir, cet acte est passé d'une main amie, qui est le Sounet**, en une maia ennemie, qui est un Coetlogon", syndic des Ëuts; et c'est un grand bonheur, si on ne me tient point rigueur SUT les intérêts des intérêts : nous verrons, ma chère bonne ; je me résous à tout, et ne serai point disùple inutilement de la Providence. M. le chevalier de Grignan pourra peut-être me tirer de cette affaire par Cavoie'* ; il n'y oubliera rien ; il esta Versailles; il reviendra demain. Je ne sais pourquoi je vous dis tout ceci ; je m'en repens.
G. Conférez pliu haut la lettre 119, Dote 10.
7. Pour le deuil de rarehevêqne d'Arlei, décédé le 9 mara précédent; Toyez la note 11 de la lettre iiSo (VIIl, S18 et Sig).
8. Vojezpliuloin la lettre l35, noie 40, et la lettre 1 36, note 8.
9. Coniïrez plus haut le >• alinéa de la lettre 118, nota 6 017.
Ce nom ne «e rencontre point ailleun dam la coireipon
11. Le comte de Coetlogon, procoreur^Tndic des état* de Bretagne ; voyez la Taiit aiphaiéiique, page 98, note s.
19. Louù Ogcr, marqoU de CavoLe ; Toyez la note 1 de la leltre 4« (IV, 1).
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jjg 'Noufl" ne partons qu'après Pàque»'*; j'en suis fort aise. Mme de Chaulnes a pris congé pourtant; le Roi lui a dit bien des honnêtetés pour M. de Chaulnes*'*; qu'il étoit content de lui au delà de ce qu'il pouvoit dire; qu'il lui donnoit aussi toutes les marques de sa confiance; qu'il n'avoit qu'à continuer de servir avec la même vigilance; qu'il étoit persuadé qu'il auroit toujours te même zèle. C'est demain qu'on juge l'aiFaire de Bretagne" ; les créanciers en quantité se sont jetés aux pieds du Roi, fort criants et pleurants ; le Roi en parut touché : Dieu sur tout !
*Nous'^ attendons vos lettres de demain avec une vraie impatience, ma chère bonne; nous avons envie de voir comme vous aurez reçu la nouvelle de notre petite victoire '*, que M. de Lamoignon veut qu'on appelle
i3. Le coBiinencetaent de cet alinéa ne le trouve que dan» Perriu, qui, diuig k» deux ëditioui, en a fait le début de la lettre; la fin ne ae lit que dans □ocre manuscrit,
14. Dana l'édiiioo de 1737, Perrin, pour mieux faire croire que cet alinéa, mis par lui eu tSte de la lettre, en formait réellement le début, avait intercalé ici lei moti : a ma fille d, qui ne se tronvenC pas dans notre manuscrit, et qui n'avaient pas été maintenus dans l'édition de i754i mais que les derniers éditeurs ont rétablis, sur la foi de l'édition plus ancienne.
iS. a Le Roi lui a dit bien des choses agréables pour M. de Cbaulnes, a {Édition de 1737.) — a Le Rot lui a dit mille cbotes agréables, etc. » {Édition de 17S4.)
16. L'affaire d'Harouys. C'est en effet le a6 mars que le jugement fiit rendu; voyez sur ce jugement la lettre 11S8, dn 3a mars, a» alinéa et note i3 (VIII, 563).
17. Cet alinéa ne se trouve que dans les deux éditions de Peirin et dans notre manuscrit. Au lieu de : a Nous attendons..., nous avons envie», Perrin avait mis dans l'édition de 1737, suivie par les derniers éditeurs; «J'attends.... j'ai envies. Il a rétabli le vrai texte dans l'édition de 1754 ; mais dans les deux impressions, les mots: «ma cbère bonnes, ont été retranchés,
18. La victoire sur la requSte en cassation, dans l'affaire d'Ai-
grande. Il y a quinze jours que nous sommea sur le jgj " rivage, et que noua voua voyoua agitée dea mêmea pensées et des mêmes craintes que noua avons eues ,' nous serons ravia de vous voir aborder comme nous, et tous également sauvés de l'orage. Vous avez bien raison de dire que je ne fus pas ai aiae de gagner mon procès de quarante-cinq mille écus" ; je ne le sentis pas, en com> paraison de celui-ci j j'étoia jeune ; je ne sais ce que je pensois en ces temps-là " ; toutes mes affaires étoieot loin de moi : vous m'êtes bien plus proche, et vos intérêts sans comparaison plus cbers**'.
n*' ne faut point rire, M. l'Avocat** vous a fort bien servis; il se tourmentoit comme nous. Pour moi, je me charge de la reconnoissance, et je ne demande pas mieux que de le voir souvent ici : un petit mot de vous pourtant ne fera pas mal, et à Raille'*, et à Rochon. Mon Dieu, les bonnes gens! et mon bon
19. L'4dilîon de 1754 porte: a quarante mille ^ciub. Sur le procè* dont il cM ici parlé, Tojez la lettre 11 Sa, not« 11 (VIII, 5s6 et 537), et le i" alinëa de la lettre 11 J9 (VUI, 5»). 10. a Eu ce temps-là. d (Éditlom de 1737 et de 1754.) *i. nEt TOI intérêts infiniment plut chen. » [Ibùtei».') ai. Cet Alinéa et le petit alinéa qui mit ne le trouvent que dans notre manuscrit.
sS. Il s'agit certainement de la mCme personne dont il a été déjà question plu* haut, lettre 110, nifte 3, et dont U lera encore parlé plus loin, lettre iSl, note 3. Dans les trois lettres la déiignation eat la même \ le manuscrit porte partout : aVL, l'ATOcat u, tantAt avec, taniût sans ^ majuscule au commencement du mot. Il est bien vraisemMable que Hme de Sévigné entendait parler de l'avocat qui avait déjà antérieureniait plaidé pour M. de Gri^nan dans l'afbire d'Aigneboone et qui Tenait de s'emplojer de nou- Teau dans le procès sur la reqnîte en tastalion, et devait encore plus tard intervenir et donner ses soins danl le procès sur la requête civile.
14. C'est ainsi que le nom est trèfr^iettemeat écrit dans le manuscrit ; mais il non* paraît certain que la personne que Mme de
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y^g Baill;*',quiaeme8aluoitpas en allant à sa place ! et tous DOS bons amis ! En vérité, nous avons été bien récompensés de nos peines par le plaisir que nous avons eu. Eh le Chevalier! ilfaisoit an delà de tout ce qu'on peut dire.
Je vous remercie de m'avoir donné de quoi répondre à M. de Frainville** : voilà ce que je voulois depuis longtemps.
*Ponr*^ Monsieur le Coadjuteor, je vous avoue, ma bonne *', qneje suis impitoyable à ses longues et cruelles
Sërign^ a voulu désigner e*t la même dont il ot parlé dan* deux autres lettres de U mime époque, également à l'occasion du procèt d'Aiguebonne, et mentionnée comme ici à cdté de Rochon, «oiu le nom de fouilla,- tojez et conférez la lettre iiSo, du i6 mars précédent, [•■- alinéa (VIII, 536), où on lit : « Je n'en ai pas fait de fineue (du gain du procès) à Moniieur le Che*alier, ni k faille, ni a Bxjchon, etc. », et la lettre 1164, du <» février i6go (IX, 4^5), où m trouvent ce» mot* : «U. d'Aigoebonne reut encore Stre battu.... 11 faudroit, en ce ca», fure figurer le boit Bocbon avec Vaillr, etc. s Uaii quelle e»t la personne dont il s'agit, et quelle «t la véritable orthographe du nom ? c'est ce que noui ignorons. Notre mannoorit ne nous fournit à cet ëgwd aucun moyen de contrAle, car le* lettres iiSo et 1164 précitées ne s'j trouvent pas.
i5. Guillaume Baillj, couseiller au grand conseil. C'est lui qui le premier avait appris à Mme de Sérigné le gain du procès sur la requête en cassation; voyez la lettre iiSo, note 6 (VIU, Ss6), et conférez la lettre 1089, note a6 (VIII, 170).
>6. Ce nom ne figure point dans la correspondance imprimée ; il est probable que c'est la même personne dont il a été parlé dan* une lettre précédente (oui le nom, vniscmUablement mal écrit, de de Fraïu'il, ou de Frauvil; voyez et conférez plus haut la lettre tig,
17. Cet alinéa ne se trouve dans aucune des andennet éditions j il a été publié ponr la première fois par M. Honmerqué, en 1817, d'aprê* le Grosbois, et se trouve imprimé à la fin de la lettre 1176 (IX, 507) ; voyez la note i ci-dessus, et plus haut la note i de U
18. Le copiste du Grosbois, selon son habitude, a supprimé partout les mots : a ma bonne ■ (plus loin : a ma chère bonne tt), qui se trouvent répétés plwieur* fois dans le cours de cet ftlinéa.
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froideurfl, pour ne pas dire inhutnaDités. Je lui souhaite ~[^f^ d'aussi longs remords, et'* une compagnie de dragont longtemps logés" dans son ccaur, soutenue des remords et des repenti» qu'il mérite. Quoi ! îl aura percé, vingt ans durant, le cœur de ce bon et illustre prélat"; il lui aura fait souffrir toutes les peines que l'ingratitude ^t souf&ir, au lieu d'être sa consolation et son coadjuteur, non-seulement dans les fonctions de sa dignité, mais encore dans les derniers temps de sa vie, pour lui aider à vivre et à moarir; il aura fui sa présence, il aura été partout, hormis auprès de lui ; l'aversion et l'incompatibilité lui auront servi de prétexte pour ae point faire son devoir ; et il ne seroît pas un peu battu des furies*' présentement 7 Ma chère bonne, cela ne seroit pas juste, et je serois au désespoir qu'il ne senrît point cette peine ; toute ma crainte, c'est qu'elle ne soit pas assez longue. Pour moi, j'aimois mon cher bien Bon; je n'avois nulle peine à lui rendre mes soins; mais si j'en avois eu, je crois que je les aurois sacrifiées à ta crainte d'avoir des reproches à me faire : il n'y a pas moyen d'être si mal et sï brouillé avec soimême; il fânt tâcher d'établir la penr dans son cœur et dans sa conscience. Ma bonne, il faut que cela
19. U. Moamerqaé M te* demien ^diteuri n'ont pa» aperçu cette conjonction, qui dans le Groaboii se trouve un peu perdue dani les jambages de l'écriture, mais qui se lit trèt-neitemeut dans notre manuscrit; iU l'ont remplacée par une virgule, non sans quelque dommage pour l'ëlëgance et mËme pour la clarté du texte.
3o. M. Honmerqué et les derniers éditeur* ont mi* l«g^t An lieu de togét, qui se trouTe dans les deux manuscrits ; ils ont changé •insi saut nécessité l'accord, et sans avantage ce noua semble.
3i. L'ATchevËque d'Arles, décédé le 9 mars précédent; voyez la note i ci-dessui.
3a. La même expression se retrouve dans la lettre iiio, du sS septembre suivant, a' alinéa, note 4 (I^, i33).
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j^jg passe"; je me souvieiu de ce que j'ai vu à Grigoan; cela prend sur la bontë du coeur. Heureux qui peut l'avoir aussi bon que yous, ma chère bonne, qui ne savez*' point ignorer vos sentiments et votre amitié, qui la sentez, qui la trouvez toujours, qui en faites un b(m usage pendant la vie de ceux que vous aimez ! Et pour quand les veut-on garder? pour quand on est mort? B est bien temps ! On donneroit volontiers sa quittance en ce temps-là, et qu'on rendit la vie, et surtout la fin de la vie, pleine de douceur, de confiance et d'amiùé : voilà sur quoi je compte pour la consolaUon de mea derniers jours. Voilà une plume qui a bien pris l'essor; mais c'est que je suis en colère ; n'avois-je pas raison, ma chère bonne? vous le savez comme moi',
'M. de Lamoignou*' a été mêlé de tous les cétés dans l'affaire** de M. de Béûmne-Cassepot et de cette Vaubnin, [étant]*' parent de cette dernière, et de
33. Ce metnlov de pbiœ a été taaté ou plntât rctrancbë par le copiite du Groiboù. Le copûte n'avait eu d'abord la pensée tpe de Mipprimer, suivant son habitude, le* moti : s ma bonne », et il avait transcrit les mots qui suivent : a il faut que cela passe a ; nuit il a ensuite barré ces derniers mots, qu'il n'a pas cru pouvoir coaserrer, ayant supprimé les premier! qui leur servaient de tna-
34. Notre manuscrit porte, comme le Grosfaois, tat^x, que M. Houmerqué avait remplacé sang nécesûté par laittet, et que Ici dernier» éditeurs ont avec raison rétabli.
35. Cet alinéa, se trouve dans les éditions de Rouen et de la Baje, et c'est tout ce que ces éditions contiennent de la lettre ; il se trouve aussi dans les deux éditions de Perrin et dans les deux
3A. Sur celte afbire, vojez la lettre itS6, du sS mars précédent, 3* alinéa, notes g el suivantes (VIII, SSo-SSi)- vofez ansai la note 16 de la lettre imprimée (VIII, 5S6 et SSj).
37. Ce mot, on quelque autre qui en tenait lieu, avait ëté nni doute omis par Bbne de Sévigné, car la trace de cette omission m retrouve dan* toute* les éditions, qui prëtentent, poui '
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M. de GêTTCB", qui a donné do seconrs k cette hot- Tssô" rible action. II** oonrnt à Versailles dire au Roi qu'étant ami de M. de Béthune, il n'avoit pu se dispenser de le servir. Le Roi le gronda, lui dit*' qu'il ne lui avoit pas donné le gouvernement de Paris pour en faire un tel usage** : il demanda pardon**; le Roi s'est adouci**. Pour M. de Béthune, il peut s'en aller où il voudra ; mais si on le prenoit**, et qu'on lui fît son procès, * homme vivant ne le poorroit sauver : toute la famille des Bétfaunes tâchera de l'empêcher de [se] représenter*'. M. deLamoignon a remeoé*' la fille chez sa mère, qui
cément de ce paMage, une grande direniU de lefons. L'ëdition de Rouen 1716 porte : a Mouneur de Lamoignon a été mêlé de loua lei cAtës dani raflaire de Honiieur de Béthune Casaepot, et de cette Vaubrun, il est parent de cette dernière, et de Mr de Geivres, qui a donné dn tecour* à cette horrible action ; il courut à Veriaillei dire au Roi, etc. n ; l'édition de la Haje : e Honiieur de Lamoi-
gnon a été mElé dan» l'afTaire de Monsieur de Béthune-Caue-
pot et de cette Vaubrun et de Mr de Gesvres ^i a donné du aecoure à cette horrible action. Celui-ci courut à Veraaille» dire on Roi, etc. a ; les deux éditions de Perrin : « M. de Limoignon a été mêlé.... dans l'aflaiie de Ctaitpot et de cette V. Il ett parent de cette dernière et de M. de Gévres qui (Uqutl^ daus l'édition de 1787) après ayoir donné du secours à cette horrible action, courut à Versailles dire au Boi, qu'étant ami de U. B., etc. d Les derniers éditeurs ont reproduit la leçon du Grosbois, de tous poînti oonforme à celle de notre manuscrit, sans chercher à réparer l'omission, assez sensible cependant, que présente le tente.
38. Sut cette parenté, vof ei la Un de la note 6 de la lettre imprimée (VIII, 554).
Si on le tenoit. n {Édition de la Baye
45. sToute la famille de Béthune l'empêchera de se présenter, ■a i^ÉJilioa de la Haye^ 1716.) Dans les deux manuscrits n a été omis.
4fi. s Ramené, n {Édilionda U Bayt, 1716.)
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r pensa crever en la revoyant. Elle dit*^ qu'elle n'est p<MDt mariée ; elle a pourtant passé deux nuits avec ce vilain Cassepot. On dit qu'elle est mariée il y a quatre mois, qu'elle l'a écrit au Roi". Rien n'est si extravagant que toute cette aSaire. Le duc d'Estrées est outré qu'un homme qu'il logeoit généreusement, ait ainsi blessé et outragé l'iiospitalité. Ils se prirent de paroles, le duc de Qiarost" et lui; c'étoit le jour de Notre-Dame". Le duc d'Estrées poussoit un peu loin les reproches et les menaces, et ne ménageoii point les termes"; le dac de Charost pétîlloit, et lui dit : ■ Monsieur, si je n'avois p(Hnt communié aujourd'hui, je vous dirois et cela, et cela, et cela encore; * et" finit : ■ Car enfin, sans la belle Gabrielle, notre ami, vous seriez assez obscurs"; vous avez eu sep*, tantes qu'an appeloit les sept péchés mortels"; ce sont vos plus" belles preuves. •> Le duc
J7. Perrin : a La fille dit, etc. n
48. «Qu'elle ■ écrit au Roi. » (ÉJitàn de la ZTiije, 1716.) — «On auure qu'elle e>t mariée.... et qu'elle l'a écrit au Roi. a (SJîfiM A 1754.)
ig. Le duc de CharoM était proche parent du comte de Béthune, le bérol de l'aventure.
5o. Le jour de l' Annonciation, le i5 mart.
5i. Q Le duc d'Eitrée* pouMoit un peu loin le* reprocha et les tenue». 9 {Édition di la Haye, 1716.)
Si. Toute la fin de la phrase à partir d'ici manque dan* le* deux éditioni de Pétrin.
53. Notre maDOMrit porte trèt-netlement : aobicuraB, au pluriel, leçon préférable à celle du texte imprimé, où l'adjectif cA an lingulier. Le duc de CharoM, l'entemble dn pauage porte à le croire, entendait parler en effet dti tCEitria^ de la famille entière. Il eM remarquable toutefoii que les éditioni de Rouen et de la Haye, qui Kulei ont reproduit ce membre de phra»e, avùent déjà •ulMtituë le singulier au pluriel, comme l'a fait par méprite 1« copine du Groiboia,
54. Voyez lur ce propos un pauage de Tallemanl det Rëaui rapporté daui la note 11 de la lettre imprimée (VIII, 556).
Le mot fliu^ omis par le copiste du Groibois, te trouve
d'Estrées montoit aux nues, et rien n'étoit si plaisant ,gg_ que de dire tout cela, croyant ne rien dire ; et nous disions hier au soir: ■ Songez que voilà son style le jour de communion : qu'auroit-il fait un aub^ jour?* ■
'Nous** soupions hier chez l'abbé Pelletier'^, M. et Mme de Lamoignoa, M. et Mme de Coulanges, M. Couitin", l'abbé Bigorre'*, Mlle Langlus*' et ▼oti« maman. Personne n'avoit dîné, nous dévorions tous. C'étoit le plus beau repas de carême qu'il est possQile de voir : les plus beaux poissons les mieux apprêtés, les meilleurs ragoûts, le meilleur cuisinier; jamais an souper n'a été si solidement bon. On vous y souhaita bien sincèrement j mais le via de Saint-Laurent renouvela si extrêmement '* votre souvenir, que ce fut UQ chamaillis de petits verres, qui faisoit bien voir '* que cette liqueur venoit de chez vous. Vous n'avez point de bons poissons, ma chère bonne'*, dans votre mer; je m'en souviens, je ne connoissois pas les soles ni les vives; je ne sais comme ** vous pouvez faire le carême; pour moi, je ne m'en sens pas. M, de Lamoignon, avec sa néphrétique, n'a pas p<!asé à manger gras *.
parfaitement dan» notre manuscrit, comme il setrouTait déjà dan* Ici éditions de Bouen et de la Haj e, et c'est arec raison que les derniers éditeurs l'ont maintenu.
56. Cet alinéa ne se trouve que dans la seconde édition de Perrin et dans notre manuscrit.
Idem ; s ma chère enfant S
64. Idem : s je ne leconùoisiois pas les soles ni les vives-, je ne ■aii comment, etc. a
^ Je** sois ravie que Laurens'* soit en marche; rien De pouvoit être mieux pensé; M. du Plessis revenn, tout est bien : chacun a ses talents. Plût à IMeu que ces guerriers fussent vos voisins : la jolie chose de recevoir leurs visites!
*Ma'^ chère bonne, pour le temps, je n'y entends plus rien** : quand il me déplaît, comme présentement**, et que j'en désire un autre meilleur^", et que je l'espère, je le pousse à l'épaule, cooune vous; et puis, quaad je pense à ce que je pousse, et ce qui m'en coûte quand il passe "", et sur quoi cela roule, et oli cela me pousse, ma obère enfant, je n'en puis plus", et je n'ose plus rien pousser. En effet, laissons tout entre les mains de Dieu'* : je ne trouve de soutien et d'appui, contre ie triste avenir que je regarde, que la volonté de Dieu et sa providence : on seroit trop malheujreux de n'avoir point cette consolation : Si vota connaissiez le don de Dieu; je me souviens de la beauté de ce sermon '*. J'en entendis un beau ce jour-là du
Cet »iiai& ne »e troure que dan* notre naniucrit
66. Dd Lanreni, l'écujer da jeune mu-quis de Grignan ; to^ ' plut haut la lettre 114, note 10.
67. Cet aliaéa ne le trouve que dans les deux éditions de Pemm et dans notre manuscrit.
68. s Voici un temps, ma chère entant, où je n'entends plus tien.a {Èditionde 1737.) — Les mots: a ma chère enfuit », ont été retranché! dans l'édition de 1754.
6g. <! Comme à présent. 11 {Édiiioiu dt 1787 el de 1754.)
B Un meilleur, a {Édition de
71. a Et à ce qu'il m'en coûte, etc. b (Édition de 1737.) — « El puis quand je pense à ce qu'il m'en coûte lorsqu'il passe. » (Édition de lyS^.)
71. «Et où cela me ponwe inoi-m£me, je n'en puis plus, etc. v (/lotion de 1737.)
73. n Je n'en puis plus, et je laisse tout entre les maint de Dieu, s (Édition de l^S^.)
74. Voyez la note 36 de la lettre imptimée (VIII, 558 et 55g).
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P. SoaneB ^' : la Samsiitaine ne fut point déshonorée ; ~ quelle douleur de la voir défigurée par des prédicateurs indignes! cela m'afflige. Tous ceux de cette année sont écoutéB, quand le grand Pan'" ne prêche pas : ce greaid Pan, c'est le grand fiourdaloue, qui faisoit languir l'année passée le P. de la Tour, le P. de la Roche, même M. Anselme, qui brille à Saint-Paul. Le P. Gaillard tôt des merveilles à Saint-Germain de l'Auxerrois * ''^ ; mais je n'y vais gnère, il y a trop loin : une amitié k son frère ".
J'ai '* vu Mlle de Grignan ** ; elle est avec de Biez " .
Voyez la note 16 de la lettre ti4S(VUI, S08 et S
76. Voyez la note 38 de la lettre imprimée (VIII, SSg), et lur let prédicateurs oonunëi dans la suite du passage, voyez les notes 39 et soiTaDtei, Hideai.
77. CI A Saint-Germain l'Auxerroii. » (/lAfîon i/( 1737.) «L'abbj Anselme qui brille i Saint-Paul, et le P. Gaillard qui fait des merreilles à Saini-Germain l'Auxerrois. i [ÉiUlitm dt ly^i.) — On disait autrefoia, comme le porte le manuscrit, SainM^ennain dt l'Auxerrois. C'est au dix-huitiime siècle seulement, comme ou peut le voir par les anciens plans, que l'usage a prëralu de supprimer l'article.
78. U. Gaillard, avocat au parlement de Provence, frère du prédicateur; voyez plus haut la note 10 de la lettre ivj.
Louise-Catherine de Grignan
81. S'agit-il de Mlle de Biais, qui fut quelque temps demoiselle de compagnie de Mme de Sévignë (voyez la note 1 de la lettre iS, I, 38i, et la lettre 817, du g juin 1680, note », VI, 44")> °" ^^ cette dame de Biex doot il est parlé daut la lettre 164, du 6 mai 1671 (II, aoS)? les deux personnes sont-elles d'ailleurs différentes? Nous inclinons à croire qu'il s'agit partout de la mâme personne. Le aom, dans notre maouicrlt, est écrit de la même manière ici et dans la lettre du 6 mai, qui s'y trouve également reproduite. D'un autre cAté, l'expression ^ef if e femate^ que nous trouvons ici, s'accorde très-bien avec les termes de la lettre 817, où il ne paraît pas douteux que Mme de Sérigné entendait parler de
e demoiselle de compagnie, qu'elle appelle la petite de
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- - Ma chère bonne, elle me paroit bien snr une branche, elle n'est pas i son dernier maître; elle se loue des soins de cette petite femme, qui ne fait pas trop mal. Pour Mlle d'Alerac, je ne la crois ni à son dernier ni à son premier maître : c'est nne étoile bien brouillée!
' Adieu ", ma très-chère et très-aimable " bonne. J'ai cent compliments à vous faire de tous ceux qui ne veulent point écrire. * Ne vous amusez point à répondre à toute cette causerie ; songez toujours que je n'ai qu'une lettre à écrire ; s'il en falloit écrire encore une, je m'eafuirois *. Bonsoir, mon cher Comte.
Je suis ravie que le chou de Pauline fasse la fortune des marchands : ils" sont encore augmentés. Je vonlois écrire à MartiUe'*; je ne saurois : je n'ai que le temps de vous embrasser très^hèrement. J'ai une vraie joie que l'amitié du brave et fier Roquesante vous soit revenue '*.
SiucrlpHon : Pour ma chère comtesse.
BiaU. Il n'j aurait donc dans tout cela que de* difHrencea d'orthographe, faciles d'ailleun à expliquer.
83. Cet alinéa, ^court^ par ta luppreuion de la aeconde phnK et de la dernière, »e trouve dans les deujt édition* de Perrin et j termine la lettre.
83. Les choux. Cooférez plut haut le i" alinéa de la lettre iïi.
84. Mlle Hartillac, demoiselle de compagnie de Mme de Grtgnan,
Voyez plua haut la lettre ia6, note
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l33. — DE HABAMB DE SÊTIGRÊ '
A MADAME DE GKIGHAN ' .
A Paris, ce 3o* mars.
Ma chère bonne, voiU du Laurens; je suis ravie de le voir, je l'embrasse; il est transporté d'aller k votre fils, et, comme vous dites, sa joie en donne ; il y fera des merveilles. Voilà ces denx yeux qui ne feront plus que iregarder notre enfant * ! voilà, ma bonne, la meilleure pensée que vous puissiez avoir ! Mais que ne me dit-fl point de votre beauté, avec ce deuil*? Vous paroissez comme une reine!
Adieu, chère. Vous êtes trop aimable et trop parfaîte; je le sens, je le vois bien : Dieu vous conserve! Portez-vous bien, si vous voulez que je vive contente, autant que je puis l'être sans vous ; car c'est une grande consolation que de penser : ■ Elle se porte bien! » Je sais ce que j'ai souffert autrefois quand vous étiez malade : oh ! ma chère bonne, quelle douleur ! évitons cette peine.
Ma santé est parfaite. Bonsoir, le comte amoureux ';
LiEnsBiSi (fragment» inédits). — i.Cea&agmenti font partie de U lettre ll58 (VIII, 56o); la lettre entière se trtiuTe dans notre ■uanaicrit, tomell, paget 3g et iiÙTante* ; le Groaboi* en contient des extraits.
1. Coatiitz plus haut la lettre 114, note 10, et VaTant-demier alinéa de la lettre i3o.
Voyez la note y de la lettre précédente
4. Voyez la fin de la lettre 1160, du 6 avril suivant, note 14 (IX, lo), et Tojcz aussi plus haut la lettre 84, notes S et 6, la lettre 88, note g, et la lettre 118, notes 3<
ji-vGooglc
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,gg„ bonjour, Panliae. Eh .' moD Dieu, je n'ai point ^crit à ma fille * !
l33. — DE HADAHE DE SÊVIOUÉ A MADAME DB GUOITAn '.
A Paris, ce 4* ^tU *.
Jb vous vois toute accablée ; une fièvre de printemps, dans cette humeur, ne me plairoît pas. J'espère que
Mflrifr*B1anche ; voyez plus haut la lettre i3o, note g
XjtTTBs i33 (frsgmenti inédiu). — i. Ces fragment* font partie de la lettre iiSg (IX, i)- la lettre entière, »auf quelque! tign«i au commeucenient, qui ont peut-être été tirée* d'une autre lettre et ajoutée* à celte-ci par Penin (vojez la note mivante), m trouTe daiu notre maniucrit, tome III, pages 60 et niiTantea; le Grosboii eu eoDtient uu extrait étendu,
1. La lettre, dan* le* deux éditions de Peirin, le* *eule8 où elle *e trouve, est datée de Paris «.vendredi i™ avril s ; elle est datée également de Paria, mai* du 4* avril, son* indication du jour de la *emaine, dan* notre manu*crit. Quelle est la vraie date? Il eit difficile de *e prononcer d'une manière bien po*itive à cet égard ; mais il 7 a lieu de faire le* observation* soivante*. Le premier alinéa de la lettre, telle que l'a donnée Perrin, et la première ligne du second alinéa, ne se trouvent point dan* notre manuscrit, qui contient trè*-complëtement tout le surplus et en outre les partie* inédites que nous donnons ici. N'est-il pas à croire d'après cela, que ce que Perrîu a donné comme étant le commencement de la lettre appartenait â une lettre différente? D'autres raison* peuvent porter à le penser. A. l'époque où la lettre se place, Mme de Sévigné écrivait trois fois la semaine & sa fille, et en général très-régulièrement, le lundi, le mercredi et le vendredi. Or, dans la série de* lettre* publiées par Pétrin, 11 y a précisément en cet endroit ime lacune. Notre lettre e*t donnée par Perrin comme
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votre chirurgien voua aura attrapée le lendemain matin, "TJgl" et qu'il se sera vengé de ce que le soir vous le renvoyâtes snr un autre pied que le vôtre : cette turlupînade * pourroit servir au Coadjnteur *. Il me semble que c'étoit sur son sujet que vous aviez quelque chose à me dire, que vous ne m'avez point dit.
Je suis assez contente que vous mangiez gras ; un bon potage, un bon poulet : la pauvre femme* ! J'ai fort envie d'avoir de vos nouvelles. D'où vient que vous allez à Grignan devant ' M. de Grignan ? Sainte-Marie ' et Dotre fille toute sainte ne vous auroient-elles pas été aussi bonnes que cette tribune ', qui vous fera tourner la tête?
écrite le vendredi i" aTril, et la lettre (UÏTaiite est du mercredi 6* du même moi* \ Itk lettre du 4 avril manque. Ne peut-on pat prë- Rimer que l'éditeur a fondu eniemble deux lettres, la lettre du i** et la lettre du i, en faisant subir à l'une et à l'autre, mais surtout k la première, d'amples retranchements, et qu'ils donnée la lettre ainù établie, la date la plus ancienne, la date de la première lettre, quoique celle-ci eût fourni ua bien moindre contingent? La diversité de» dates données à la lettre se trouverait ainsi parfutement expliquée. Quoiqu'il en soit, il nous a paru convenable, dans le doute, de conserver à nos fragments la date que notre ancienne copie leur assigne,
3. Pour comprendre le jeu de mots, il faut ne pas oublier qu'au dix-septième siècle, où les saignées étaient en si grande vogue, on saignait souvent au pied, les femmes surtout.
<{. L'ancien coadjutenr d'Arles, qui à cette époque était déjà archevêque, mais que, par habitude, on continuait à appeler le Coadjuttur. Sur sou goût pour les jeux de mots et les bons mots, conférez plus haut la lettre 64, note 3.
5. Allusion à la scène bien connue du Tartuffe (acte I, scène v).
6. Sur l'emploi, très-tréquent dans les lettres de Mme de Sévigné, de ce mot, pour oconf, yojez !e Lexique^ y" Davurr.
7. he couvent de la Visitation Sainte-Marie d'Aix, oii Marie- Blanche, nom fille toute tainte^ avait pria l'habit deux années aupa-
8. La tribune de l'église collégiale de Grignan, à laquelle on arrivait par la terrasse du château.
vGoogIc
' Mme de Coulaoges est enfin allée aux Madelonnettes ', pour iîiir le petit de Bagnols, qui a la petite vérole chez elle ; Mme de Bagnols s'est enfermée avec lui. Elle '* ira à Bre vannes".
J'ai fût, ma chère bonne, tous vos compliments. M. de Lamoignon est à fiâville '*. Je vous écrirai encore plusieurs fois avaat que je parte.
Adieu, ma chère bcume. Hélas! conservez- vous, reposez-vous ; * faites écrire Pauline, pendant que vods vous reposerez dans votre cabinet * ; évitez cette posture contraignante : j'entendrai votre style, et deux lignes de vous pour dire ; •■ Me voilà ! » ~- et ma chère enfant ne sera point épuisée!
Je vous envoie des tabliers; c'est la grande mode; tout le monde en a à Versailles : c'est un joli air de propreté, qui empêche qu'en deux jours un habit ne soit engraissé '*,
Je vous prie de faire mes compliments à Monsieur le Doyen '* sur la mort de Monsieur rArchevêque ", et à M. Prat'*; ne l'oubliez pas. J'embrasse Pauline.
g. Le couveat dei Madelonnettei, ûcuë rue dei Fontainei, près de la nonTelle rue du Temple,
Hme de Coulauge
11. Voyei la note lo de la lettra io85 (VIII, 354). la. Voyez U note 1 de la lettre 56i (IV, 54i).
13. a Eognûsier tignifie auïsi aalir avec de la graisse. Un cuiiïnier engraÎMe te» habits. Les cheveux engraissent, etc. i>(_Oieii<mnârt de Pumière, édition de i6ga, T* EaoKAissEa.)
14. Le dojen de l'église collégiale de Grignan, M. Rippett'. Toyez pliu haut, tome I, page 333, la note 5 de la lettre 37.
iS. L'archevique d'Arles, décédé le g man prëcédeal. 16. L'abbé Prat, curé de Grignam; voyez plus haut, tome I, page 338, la note 9 de la lettre 19.
l34. OE MADAME DE SÈVIOnÈ ,
A MADAME DE GBIGHAK*.
Au Ponteaudemer, tundi a* mai,
* Je couchai hier k Aouen, ma chère bonne *, d'oh je vous écrivis un mot *, pour vous dire seulement que j'a- V0Î8 reçu deux de vos lettres avec bien de la tendresse *. Je n'écoute pas * tout ce qu'elle voudroit me faire sentir, je me dissipe; je serois trop souvent hors de combat, c'est-à-dire hors delà société; c'est assez que je la sente, je ne m'amuse point à l'examiner de si près *. J'admire * la vôtre, ma cbère bonne, qui vous aveugle et vous fait parler de moi avec des louang^es que je ne mérite point ;
LxTTBB i34 (lettre entière, en partie restituée, en majeure partie inédite). — i. Cette lettre que Ferrin teulaTÛt fait connaftre, maîa qu'il avait ùagulïè rement mutilée, te trouve dani notre manuscrit, tome V, pages 63 et suivantes ; le Grosboïs n'en contient aucun extrait. Les parties publiées, que les derniers éditeurs ont données en combinant les deux éditions de Perrin (édition de 1734-1737, tome VI, pages i5g-iGi ; édition de 1754, t«me VII, pages 433- 436), forment dans la correspondance générale la lettre 1171 (IX, 37). Ces parties sont si intimement liées aux parties inédite*, que nous n'avons pas cru devoir les séparer les unes de* autres, et que nous avons dû noua résoudre h reproduire la lettre entière.
a. Ces mots, retranchés dans l'édition de 1754, sont reniplacés, dans l'édition de 1737, par les mots : a ma chère fille ».
3. Cette lettre, — qui n'était sans doute qu'un simple billet, — ne s'est pat conservée,
4. sJe couchai hier k Rouen, ma chère fille, où j'ai reçu deux de To* lettres avec bien de la tendreue. s (Édition dt i737.)
s Je n'écoute plus, u {Ibidem
6. Cette phra*e, qui lamine l'alinéa, ne se trouve que dansuotre
jNGoogIc
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ijjg je n'ai point d'aotre mérite que de savoir bien parEûtement tous aimer.
* Nous sommes venues coucher ici "" : j'ai vu le pins beau pays du monde. Il y a onze lieues d'ici à Rouen : j'ai vu toutes les beautés et les tours de cette belle Seine et les plus belles prairies du monde. Ses bords, pendant quatre ou cinq lieues que /ai été auprès*, n'en doivent
7. Mme de Sërignj était partie de Paru avec la dacheue d« Chaulnei te i j aTiil (conlïrez pluf haut la note 5 de la lettre ii8)i aprèi l'ftre arritëes phuieim jour* à Chaulaet, et quelques joun à Pequignf , ces dames poimuivaient lenr rojage pour la Bretagne.
8. Le manuscrit porte : a Cti bords pendant quatre ou cinq lieue* que j'étois nu- le bord, etc. s Nous avons cru, à l'exemple de Penin, — ce que nous n'avons fait cependant qu'avec hésitation, — devoir substituer le pronom possessif lu, que la construction de la phrase et sa liaison avec la phrase précédente semblent commander, on rendent an moins plus régulier, au pronom démonstratif qui se lit dans notre ancienne copie, mais qui n'a été mis, il y a tout lieu de le croire, que par méprise du copiste ou par inattention de l'auteur. Nous nous sommet cru autorisé aussi, — par exception, — pour faire disparaître le défaut extrêmement choquant que produit le retour du mot bord^ — défaut que la seule précipitation a évidemment empêché Mme de Sévigné d'apercevoir et d'effacer, — à introduire dans le texte une très-légère modification, qui n'en altère aucunement le sens ui mCme la forme. Perrin a fait «ubir à la lettre, dans tout le commencement de cet alinéa, quelques retranchements et des changements de détail nombreux, qui difRrent a«sez sensiblement d'une édition à l'autre. Le texte de 1787 est plus fidèle dans la forme, mais plusécourté ; il porte: 0 Noua sommes venues coucher ici ; j'ai vu le plus beau paya du monde ; j'ai vu toutes les beauté) et les tours de cette belle Seine, pendant quatre ou cinq lieues, et les plus agréables prairie* du monde ', ses bords n'en doivent rien k ceux de la Loire, etc. a Le texte de T7S4 est imprimé ainsi : a II y a onze lieues de Rouen à Pontean-de-Her, nous j sommes venu (jïc, sans accord) coucher. J'ai TU le plus beau pajs du monde, les plus agréables prairies, et tous les tours qu'j fait cette belle Seine, dont les bords, pendant quatre ou cinq lieues, n'en doivent rien à ceux de la Loire, etc. 1 Let derniers éditeur* ont comlnné les deux texte*, sans réussir, on
ji-vGoot^le
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rien à ceux de la Loire : ils sont gncîenz; ils sont ornés ~ de maisons, d'arbres, de saules *, de petits canaux qu'on ^t sortir de cette grande rivière : en vérité, cela est beau. Je ne connoisstHS pas la Normandie, je l'avois vue trop jeune " ; hélas ! il n'y a peut-être plus personne de tous ceux que j'y voyois autrefois : cela est tiiste"*. Je " n'y ai pas même trouvé la crème de Sotteville " dans les mêmes petits plats de faïence, qui faisoient plaisir"; ils sont devenus des écuelles d'étain, je n'en veux plus.
* l'espère trouver à Caen, où nous serons mercredi, votre lettre du ai " et celle de M, de Chaulnes'; je vous le manderai '*.
Ma bonne', je n'avois point cessé de manger avec le Chevalier, avantque départir; ie carême ne nous séparoit
le comprend, k rétablir le texte irai que notre ancienne copie reproduit selon toute Traisemblance très-exacteroent. Comparez tè texte de la lettre imprimée (IX, 37 et 36J.
g. 0 D'arbre», de petits Mulea, etc. n' {^Edition de 1737.) — a D'arbres, de jeunei saules, etc. 0 (ÉiEtion Je 1754.)
10. aJe ne conuoissois point la Normandie, j'élois trop jeune quand je la vis. s {Èdiiioa de 1754.) — Le texie de 1787 est conforme à notre manuscrit, sauf point mis au lieu de pai.
Cette pensée est triste, a (Édition de 17S
II. Cette phrase ne se trouve que dans notre manuscrit ; quel motifs pu déterminer Perrin à la supprimer? Elle complète trè^agrëablemeut le tableau, et adoucit en l'égayant ce que la pensée qui précède avait de triste,
i3. Sotteville-lès-Rouen (Seine-Infërieure), village important, à trè»-j>etite distance de Rouen.
i4- l'es faïences de Rouen, mïme ordinaires, étaient, on le voit, appréciées dis celle époque : eliti faiioient plaiiir i voir.
i5. Pour ne rien omettre, constatons que le manuscrit porte : «le 3ID, comme Va imprimé Perrin dans ses deux éditions, et non; aie ai's, comme l'ont imprimé les derniers éditeurs, et comme avait fort bien pu mettre d'atlleun Mme de Sévîgné.
16. Ce dernier membre de phrase ne se trouve que dans notre manuscrit.
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'jg, point du font. Vétois ravie de causer avec lui de toutes vos affaires ; je sens inBuïment cette privadoo ; il me semble que je suis dans un paya perdu, de ne plus traiter tous ces chapitres*. Et" celui de Mlle d'Alerac? bon Dteo, que ne dirions-nous point; que j'ai d'envie de savoir le parti que vous prendrez! M. de Montausier a pris le sien, etMmed'Uzès. Mais elle'* a vingt-cinq ans. Voilà une étrange manière de sortir d'avec sa bellemére, son tuteur et sa cousine! Si vous aviez bes<»n d'être justifiée, vous la seriez complètement : Monsieur d'Arles'* arrivera tout à propos. J'ai une grande curiosité pour la suite de cette affaire; elle figure bien tristement avec ** celle de son amie, Mme d'Enrichemont" : qu'elle est humble Mlle d'Alerac"! Je reviens à notre société ** : * Corbtnelli ** ne voulott
17. Ce qui mit jiuqu'ï la £11 <le l'aliuëa ne te trouTe qne duu
18. Mlle d'Alerac. — Yojtt, pourrexplicfttioa.de ce pMtage, \» Notite, page* i5[ et luiraDtei, la note 1 de la lettre ttiy (VIil, Su) et la note 4 de la lettre 1040 (VIII, 108}.
Voyez la note 4 de la lettre prëcëdente
10. Aivc signifie ici à câli. L'amie de Mlle d'Alerac dont il ett ici queuion, Madeleine-Armande de Coialin, BTait éponië, le 10 aTril précédent, le pdoce d'Ënriehemont, et ce brillant mariage fallait controtte avec celui, beaucoup pliu humble, que Mlle d'Alerac, contre le gré de toute m famille, ce proposait, dès cette époqne, de contracter avec le marqui» de Vibraye, et qu'elle contracta effectÏTement quelques mois plus tard.
11. Voyez la note précédente, et, pour plu* de détails, la note i4 delà lettre iii3 (VIII, 365).
11. Voyez la note 30 ci-desnis, et conférei le commencement de la lettre 1147, du 9 mors précédent (VIII, Su et 5i3) ; Toyez auBti la lettre i35 ci-aprc'», notes 36 et suivantes.
i3. Ces premiers mots de l'alinéa ne se trouvent que dans notre
>4. Corbinelli habitait à cette époque l'hAtel CanuTalel ; voyez dans la lettre 1144, au président de Houlceau, du 1 mars précédent, l'apoitiUe de Corbinelli (VIII, So5).
point de nous les soÎfs; sa philosophie s'alloit coucher; "^ je le voyois le matiu, et souvent l'abbé Bigorre y venir** conter des nouvelles*. C'est*' le lieutenant civil " et sa famille dont il ** me paroit le plus fidèle parasite ; il est enragé contre Mlle d'Alerac : il est toajonrs un fort bon homme, et bien amusant. Monsieur d'Arles trouvera ces bonnes gens faites tout exprès pour ne le point incommoder. Cet abbé fait sabler et mettre mille fleurs et mille petits arbres dans notre jardin, et trente loiùs d'or *' ! Me voilà en état de ne vous point déraAger : je garderai cette maison pour l'amour de vous, et la quitterois pour l'amour de vous, sans que cela nous fît une séparation. Enfin, je suivrai toutes vos volontés : étant soulagée de quatre cents francs, vous pouvez compter sur moi pour ne vous point faire d'embams sur toutes vos dispositions. 'Je vous observerai de la même manière pour votre retour ", qui réglera le mien : je vis au jour la journée. Quand je partis, M. de Idmoignon étoit à Bàviile, et Coulanges*'. Mme de Coolanges sortît de ses Madelonnettes ** pour me venir dire adieu, Mme du Lude de son couvent et Mme de
i5. Penin : a nou« venait a. — L'abbé Bigorre haluuit luMi rhAlel CanuTolet, et on voit quelques ligne* plu» loin U tomme qu'il payait pour l'appartement qu'il ; occupait.
36. Ce qui *ujt, jusqu'à : « Je vous observerai ' de la mCme manière, etc. a, ne se trouTe que danj uotre manuscrit,
>7. Jean te Camus, lienlenant civil; vojez iu note 6 de la lettre lOiS (VIII, 74).
iS. L'abbé Bigorre.
a(). Voyez la note i5 ci-dessus.
3o. Le retour de Mme de Grignan à Paris. Perrin a retranché de la pbrase les mots: ixde la m£me manière », ce qu'il avait di faire ayant supprimé le passage qui précédait.
3i. L'édition de 1754 porte: navec Coulanges» ; ilani l'édition àm 1737 cette fin de la pbrase avait été «upprimée.
3a. Voyez la lettre [H^cédente, note 9.
Hm m Skr. Ijn:r. aio. u jg
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jjj VemeuU du sien *' ; tout cela se trouva au logis ** avec Mme de Vins, qui revient de Savigny *', H. de Pompone [étant} à Pompone **. Mme de Lavardin vint aussi avec la marquise d'Uxelles, Mme de Mouci, M. de la Rochefoucauld*' et M. du Bois : j'avois le cœur assez triste de tous ces adieux. J'avois embrassé la veille Mme de la Fayette, c'étoit le lendemain des fêtes, j'étois toute étonnée** de m'en aller; mais, ma chère bonne'*, j'ai été proprement voir venir le printemps dans tous les pays où j'ai passé *" j il est d'une beauté, et d'une jeunesse, et d'ime douceur*' que je vous souhaite à tons
33. a Bfmf du Lnde, Mm« de Vemeoil et Urne de ConUnget •ortireut de leur» courent», pour yènir me dire adieu, o {ÉJiiioa Jt 1737.) — Dan* l'ëditioo de 17S4 le texte est le mime, sauf à U fin, où il porte: apour me venir dire adieu ».
34. < Se troure chei moi. a {ÉJltieiu de ijZj et Jf i75 j.) 3$. Vojez la note S de U lettre loS? (Vlll, 97).
36. Perrin avait nibititué reptnoit à rtvient et supprimé la fin de la phrase, que l'omission d'un mot (le mot éianl, que nous aroDS suppléé, ou tout autre pouraot en tenir lieu), omission commise *ani doute par Urne de Sévigné elle-mtme, rendait obscure.
37. L'édition de 1737 porte: 0 Mme de la Rochefoucauld»; l'édition de 1754, suivie par les derniers éditeurs, porte : «Mlle de la Rochefoucauld 0. Dan» notre manuscrit, — ce qui peut expliquer ce* diiTéreiices, et ce qui indique que le mot était écrit dans l'original de bçon à faire naître des doutes, — le copiste avait mis: «Urne de la Rocbefoucauid », et t'est la personne qui a £ut li coUatidn qui a substitué M. à 2fiiic.
38. Perrin, dans l'édition de 1787, avait conservé ; n toute étonnée D, qui se lit dans notre manuscrit, et qui était, te lectent a pu le constater bien souvent, la manière habituelle d'écrire de Mme de Sévigné; dans l'édition de 17S4, que les derniers éditeon ont suivie, il a corrigé et mis : a tout étonnée a.
3g. Perrin: 0 ma chère enfant d.
40. Perrin : «c'est proprement le printemps que j'ai été {gat j'alioii, dan» l'édition de 17S4) voir venir dan» ton» les pays où j'ai pa»séi>.
41. « 1) est d'une beauté, ce printemps, et d'une jeiuCMe, etc. « (ÉJUioa dt 1754.)
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moments **, aa liea de vos cruels vents, qui vous ren- ~ versent, et qui me font mourir quand j'y pense * **. Cetft vous tue, ma chère enfont : ah! que je crains cet air pour votre sant^ !
Vous '* êtes contente du Coadjuteur *' ; vous n'avez montré qu'une petite fois les griffes. Je le croyois abîmé [des dettes] de son oncle ; je vois fort bien que cela n'est pas; mais il fera le gueux, comme vous dites, à cause des conséquences : qu'ils sont vilains ces prélats! Le voyant donc draille entre la folle de bâtir et l'envie de payer ses dettes, je dîsois :
MaDsart que veux-tu de moi?
Mon bien n'est pas fait pour toi (bis).
IfcMi, je veux acquérir une gloire immortelle. Faire voir, pour mon oncle, un véritable sèle. Faire justice à tous, et po^r lui et pour moi.
Hansart que veux-tu de moi?
J'entends l'honneur qui m'appelle.
Il faut renoncer à toi,
Adieu donc, chère truelle.
Mansart, etc.
Mais je vois bien que mon couplet ne vaudra rien, et qu'il entend Mansart qui l'appelle, et qu'il ne dira point adieu à sa chère truelle**. Et Carcassonae, laissera-t-il la sienne en l'air ?
4>, Penin: ai tout moment»,
43. Perrin: «an liea de cette omelle biie qui toiu reurene, et qui me feit motuir quand j'y peiue. n La phraie «uiTinte, qui terinine ce pasuge, ne h lit que dBos notre nuniucrit.
44' Tout cet alinéa ne te troure que dana notre manuierit.
45. Hme de Sévigaé, qui l'avait plm haut appelé JUos tArUt^ a cédé i(H de nonreiu i. l'habitade; voyez plu* i note 19, et conférez la note 4 de la lettre précédente.
Conférez pluf loin la lettre i5o, note a
ji-vGoot^le
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jgg Pour*' Pauline, je regarde son rbume comme une gourme qu'elle jette; je crois que nos gaillards messieurs, qui honorent si fort les opérations de k nature, se garderoient bien d'en arrêter le cours. C'est une chose étrange que cette moucheriez mais, ma bonne, vous, qui êtes médecin, qu'eu dites-vous? ViHtdriez-vous la purger ** ? Car pour la saigner, vous feriez rentrer cette bourbe dans son sang : mandez-moi si je dis bien; je vous le demande, et *je l'embrasse, ei la plains de n'aimer point à lire des histoires : c'est on grand amusement. Aime-t-elle au moins les Esiau é morale et l'Abbadie comme sa chère maman', qae j'embrasse avec une tendresse hors de toute comparaison?
Le *' pauvre Chevalier a été tout écloppé, depuis peu encore. Que je m'ennuie de ne savoir point de nouvelles de mon marquis ! que j'y pense souvent ! ' Mme de Chaulnes vous fait mille amitiés; elle a des soins de moi, en vérité, trop grands : on ne peut voyager, va dans un plus beau vert, ni plus agréablement, ni pli» à la grande, ni plus librement.
Adieu , aimable bonne ** : en voilà assez pour le Pontaudemer; je vous écrirai de Caen*. Mille" amittés au saint la Garde : que je serai aiae de le voir quelque
ij. Perrin de tout cet alméa n'a conterrë <fat la fin, diat il ■ fait la phraie iiÙTante i s J'embraue Pauline, et je la plunt de n'aimer point i lii« des hûtoirei, c'est un grand unuieiiiai'; aime-t-elle au moini Lei Eiiali Je moralt^ et V^UtuSe^ comme n chère maman ? »
Perrin : nma très-chère belle
5i. Cette phrase et la miTaute ne se trouvent que diu nou*
ji-vGooglc
jour! J'aime et je remercie MartiUac de ses soins; je la ^^g ' prie de les continuer : j'aime ses billets.
j35. — DE MAD&HE DE SËVIGNÉ A MADAME DE Gttl&RAII '.
A Rennes, mercredi 11* mai.
'Nous arrivâmes hier ici, ma chère bonne; nous étions parties de Dol *, d'où je vous écrivis ' ; il y a dix lieues * : c'est justement cent bonnes heues que nous
I^TTBZ i35 (lettre eatiire, en partie restituée, ta majeure partie inédite). — i. Peirin leol avùt fait connaître cette lettre, dont il a publié des parties dans ses deux éditions (édition de 1734-1737, tome VI, pages 166--170 ; édition de 1754, tome VII, pages 4 jS- 44^), aTec des changetnents de l'une à l'autie. Cet parties forment la lettre 117S de la correspondance imprimée (IX, 46). Hua d«l trois cinquièmes de la lettre étaient encore inédits; la lettre entiiie «« trouve dans notre manuscrit, tome V, pages 71 et mirante* ; le Grosbois n'en contient aucun extrait. Hme de Sëfigné j fait te récit de la fin de son voyage avec la duchesse de Chaulnei et de leur uriTée à Rennes. Dans les parties inédites on trouve des détaib piquants mr le mariage de Mlle d'Alerac avec le marqui* de
a. Ancienne ville fortifiée, dans le département d'Ille-et-Vt- Uôtie, à cinq lieues et demie de Saint-ftIalo.
3. La lettre t'est conservée; c'est la lettre 1174 de la coircfpondance générale. Perrin avait supprimé ce petit membre de phrase, et avait en outre bit subir au texte divers changementf , qui varient d'une édition à l'autre; voyez la note suivante.
4. uNous arrivâmea enfin hier au soir, ma chère enfiint. nons étions parties de Dol, il 7 a dix lieues; c'en, etc. n {Edition
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"a g. avons faites présentement * en huit jours et demi de marche. !« poussière &it mal aux yeux, et les trente femmes qui vinrent au-devant de Mme de Chaulnes, (pi'd fallut baiser* au milieu de la poussière et du soleil, et trente ou quarante messieurs, nous fatiguèrent ^ beaucoup plus que le voyage*. Mme de Kerman' entomboît, car elle est délicate '* ; pour moi, je soutiens tout sans incommodité. M. de Qiaulnes étoit venu a la dînée ; il me fit bien de sincères amitiés * " . Il a reçu de vos lettres, qu'il souhaitoit; il but à votre santé, et vous êtes bien révérée de ce duc, et bien aimée et bien estimée de sou épouse'*.
' Je démêlai mon fils dans le tourbillon ; nous oons embrassâmes de bon cœur : sa petite femme " étoit ravie
i» 1737.) — a Noiu voici aniTéeB d'hier à Renne», nous étion* partiel de Dol, il y a dix lieue» -, c'e*t, etc. a (kdiûan dt 1754.)
5. Le oiot préienlemeal manque dan» le* deux éditiom de Pénis,
6. «Mai» trente femme* qui Tinrent an-derant de Mme la dnche»*e de Chauluea, et qu'il fallut batter, etc. n [ÉditUm* de 1737 «t A .754.)
He btignircQt. B (Èditioad
8. oQue le Toyage n'avoit fait, n (Èditioiu dt \-ji-j et de 17S4,) g. UBrie-Anne du Pui de MurioaiB, époute de Henri de Shill^,
marqui» de Kennaa, Le nom dan* le manuicrit, ici et quelque* ligne» plui loin, e»t écrit Carmaa^ et il partit en effet qu'il se prononçait ainai (voyei la note 3 de la lettre 186, II, 188), et qu'on l'écriTait indifféremment Kerman, Karman ou Carman, La marquiae de Kerman était parente de Mme de Chaulnes ; Mme de Sëvignj la déiigoe touTent dani te» lettre» loui le» nom» de la Muriaette, U Murmetle htauli.
10. Conférez U lettre 1167, du ig avril précédent, i" alin^ (IX, ïS) ; Hme de Kerman avait fait le Tojage de Bretagne avec Mme de Chaulne» et Hme de Sérigué.
11. « Il me fit de» amitié* bien *incère*.B {Âdition de 1737.) — • De bien aincère» amitié*, a {Édition de 1754.)
II. Cette phrase ne he lit que dan* notre manuicrit. i3. Jeanne-Marguerite de Bréban de Mauron, mariée, an moi* de féTTier 1684 (au moi* de man, luiTant la Géaéahgit imprimée
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de me voir. Je laissai ma place dans le carrosse de 'TësT Mme de Chaulnes à Monsieurde Rennes *, à M. de Pommereuil et à Rêve! ", et ' j'allai, avec M. de Qiaulnes, Mme de Kermaa et ma belle-fille, à Rennes '*, dans le carrosse de l'Évêque"; il n'y avoit qu'une lieue àfaire. J« vins diez moa fils changer de chemise et me refraidiir, et de là souper à l'hôtel de Chaulnes, où le souper étoit trop grand ". J'y trouvai la bonne marquise de Marbeuf , où. '* je revins coucher, et oii je tus logée comme une vraie princesse de Tarente, dans une belle chambre meublée d'un beau velours rouge cramoisi, ornée comme à Paris, un bon lit où j'ai dormi admirablement, une bonne femme qui est ravie de m'avoîr, une bonne amie qui a des aentimeiits pour vous tous
à la luîte de la Nctite de H. M««iiar(l, page 3 jo), ï Charles de &tngaà. Elle était fille d'un cODKÏller au parlement de Bretagne. Voyez, BUT ce mariage, la lettre 9*0, au comte de Buuy , du 4 décembre i683 (VII, 146 et *47); et Tojez bumî pliu haut, dans ce recueil, la lettre 83, note S.
14. Peirin, dans ks deux éditioni, avait lupprimé lea mot*:- «l M. de Pominereuil et à Rerels, et dani l'édition de 1737, et Aenaxj'aUm. — M. de Ponunerenil (Augutte.Aobeit de Pomm»* raiil, ou, coDune 1« porte le manuterit, de Pomereu) arait été nommé au moia de janvier précédent intendant deBretague;vojrei le 4* alinéa de la lettre 1133 (VIII, 407), et conférez la note 1 de la lettre 474 (IV, 1S8 et 3S9). — U. de Revel (Gbarle^-Amédée de Broglie, comte de Sevel) était lient«iant général de Roi en Bretagne, août le* ordrei du duc de Chaulnes ; voyes ta note 10 de UlettK ii33 (VIII, 536).
iS. Les mots: nà Renness, manquent dans les deux éditions de Perrin,
16. Jean-Baptiste de Beanmanoir de Lavardin, éréque de Rennes depuis 1676, parent du mar<|nis de Lavardin; TOjez pins haut la lettre 97, note 11.
17. Ce dernier membre de phrase, maintenu dans l'édition de 1737, a été supprimé dans l'édition de 1754.
18. 1 Chez, qui je revins coucher, s {Ediliont de 1787 tt dt 1754.) — Sur la marquise de Marbeuf, vofcz la flottée, page 196, et la note 5 de la lettre 461 (IV, 197).
vGoogIc
,gj dignes de vou»'*. Me voUà plantée pour quelques jours; car ma belle-fille regarde les Rochers du coin de l'œil, comme moi*', mourant d'envie d'aller s'y reposer; elle ne peut soutenir longtemp l'agitation que donne l'arrivée de Mme de Cbaulnes : nous prendnms notre temps. Je l'ai trouvée toujours fort vive, fort jolie, m' aimant beaucoup, fort contente*' de vous et de M. de Grignan : elle a un goût pour lui qui noas fait rire. Mou fils est toujours aimable, et me paroit fort aise de me voir. Il est fort joli de sa personne **, une santé parfaite, vif, et de l'esprit. Il m'a fort parlé de vous *', et de votre enfant, qu'il aime; il a trouvé des gens qui lui en ont dit des biens dont il est toucbé et surpris ", car il a, comme nous, l'idée d'un petit marmot, et tout ce qu'on en dit est solide et sérieux*. D*' est bien étonné de sa pauvre princesse "; car le cousi-
ig. a Qui a de* «entimeDt* dont toui ieri«x fu>nteiite. s {ÉJitiai d» 1737.) — e Qui a dei «eatiments pour noni, dont vous sain contente, s {ÉtUtiait de 1764.)
10. vMa belle^^lle regarde, comme moi, les Rochers du coût de l'aO. D {Édition dt 1754.)
11. «Fort chumée.B (Édition Jt 1737.) — a Charmëe.» (Èditùm de T7S4.)
11, s 11 est joli de sa personne. D [Édilioa de 17S4.)
s3. « 11 m'a beaucoup parlé de Tous, d {Ibidem.)
i4- oDout il a été touché et surprit, d {Édilion de 1737.) —
I On Ini en a dit des biens dont il ett tODcbé et surpris. » {ÉdH'w*
de 1754.)
■S. Tout ce qui tuit jucqu'à la fin de l'alinéa ne se lit que daot
36. Françoise-Julie de Grignan (Mlle d'Alerac), qui Tenail, contre le gré de sa famille, d'épouser le marquis de VilMvje. Le mariage avait été célébré le 7 mai ; toj«z U note 7 de la lettre 1171 (IX, 3S et 36). Charles de Sérigsé l'avait «ouvent appelée m princesse, la divine prineetie j voyei la lettre gBS, note» 6 et 11 (VII, 186), la lettre 938, note 37 (VU, 3oo), la lettre gSt, note «8 (VII, 357), la lettre 968, note 11 (Vil, 410), U lettre 976, note ii{VII, 456), et la lettre 10&9, note 17 (VIIl, loi).
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nage *' ne Tempêche pas de voir que nulle chose ne de- ',gj voit la tenter dans cet établissement ; et 1b conduite et la manière estabominable. Vous ne sauriez trop me parler sur ce sujet, pourvu <}ue ce soit ma chère Pauline ; car je ne veux point que vous écriviez. JVvois fort envie de TOUS en entendre parler; Mme de Lavardin en écrit i Monsieur de Rennes'*, tout comme vous m'en écrivez; son bon esprit ne change point sur ce chapitre : voua savez ce qu'elle vous en a dit. Elle mande qu'elle fut mariée chez Mme de Guise ", dans sa chapelle (je crois qu'elle se trompe et que ce fut à Saint-Jacques ; mon Dieu, que je suis étonnée de ce saint curé !), et qu'après elle s'embarqua dans quatre carrosses à six chevaux, pour aller faire la consommation à Morfontaine **, chez Mme le Coigneux". Il y a des auteurs qui disent
*7. Cet mou lembleot indiquer qu'il y avait entre Prançoîie- Jolie de Grigaon et le marquis de Vibr»ye dei rapporta de parenté ; mai* ces rapports, l'ila existaient, devaient être éloignes, car ce pauage est le setd, crejron»4ioiu, oii il en soit fait men-
Voyez la note i5 ci-dessus
sg. Elisabeth d'Orléans, duchesse d'Alenf on, duchesie de Guise, fille puiaée de Gaston d'Orléans et de Marguerite de Lorraine. Vojez, dans la note 7 de la lettre 1171 (IX, 35 et 36), un passage du Journal de Daageau, duquel il résulte que Mme de Vibraje devait demeurer au Lunembourg chez la duchesse de Guise; Tojez aussi, dans la m£me note, la lettre de la marquise d'Uxelles à M. de la Garde, sur le même sujet.
3o, Village dans l'arrondissement de Brtey, canton de Longiry (Ueurthe-et-Moselle). Mme de Coigneux y aiaÎE une terre.
3i. Mme le Coigneux (Jodith-Thérèse-Suzanne de Montault) était tante par alliance dn marquis de Vibraye qu'aTait épousé SfUe d'AIerac. Son. mari, Jacques le Coigneox, président au parlement de Paris, était frère de Mme de Vibraye (Poliitène le Coigneux), mère du marquis. Voyez et conférez la note 6 de la lettre 981 (VII, 473) et la note 5 de la lettre iro3 (VIII, 3»o).~Lo manuscrit porte : s Mme le Cogneux 0.
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jj|. qn'eUe est mariée dès ce carême"; je n'en sais, en vérité, rien du tout ; suffit que c'est un très-sot mariage. S'il y avoit de grands biens, comme autrefois, c'est une bonne raison ; s'il y avoit un mérite singulier, ou du côté de la guerre, ou une lueur de faveur; mais de nul côté vous ne voyez rien que de fade et au-des- ■ons du médiocre. Est-il possible qu'elle ait brûlé pour ce vilain garçon ? Mais voyez avec quelle adresse elle a voulu crocheter et escroquer le consentement de Monsieur son père ! Je parlerois un an sur tout cela , ma chère bonne; vous êtes bien loin de m' ennuyer. Et que fera ce bon Monsieur d'Arles? vous avez u^s-bien répondu, ce me semble; pourvu, comme vous dites, qu'il n'entre point un peu trop dans les besoins de cette personne **.
* Un ** mot de votre santé, ma chère enfant ; la mienne est très-par&ite '* : j'en suis sarprise. Vous avez des étoordtssements ; comment avez-vous résolu de les nommer, puisque vous ne voulez plus dire des vapeurs? Votre mal aux jambes me fait de la peine'; je** me souviens, ma très-chère, que vous eu avez été dans le désespoir, et à tel point que vous ne saviez où vous mettre. M. de Vardes m'en parla un jour d'une manière à me faire transir. * Nous n'avons plus ici notre capucin ; il est retourné travailler avec ce cher cama-' rade, dont les yeux vous donnent de si mauvaises pensées; ainsi je ne puis rien consulter, ni pour vous, ni
3*. Ginférez plnf loin la lettre i38, note 5.
a Tonte parbite. » (Édition de ijSi
36. Ce qui suit jniqu'ji la fia de la phniK luÎTante ne se fit que duu notre manuacrit.
ji-vGoot^le
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pour Pauline*. Ma c^ère bonne, cette enfant ne songe "^^g qu'à vous plaire ; ménagez bien ce désir, vous en ferex une personne toute parfaite, et avec douceur elle voiu adore : &ut-U autre chose pour se corriger de ce qui vous déplaît ? * Je vous la recommande, et d'user de la facilité qu'elle a à vous servir de petit secrétaire *', avec une main tonte rompue, une orthographe correcte : aidezrvous de cette petite personne '.
Vous " demandez, ma bonne, si Mme de Chaulnes avoit deux carrosses? oui, elle avoit celui de M. de Qiaulnes. Elle voulut [le] lui renvoyer cet hiver, pendant une gelée ; il ne le voulut pas, disant : ■ Vous amènerez Mme de Sévigné. ■ Depuis ce conseil, elle n*a pas cessé de me prier de lui faire ce plaisir, s'il étiMt vrai que j'eusse des afiaires en Bretagne; et ce plaisir que je lui foisois m'en a été un plus grand qne je ne vous le puis dire.
Je suis touchée des maux de ce pauvre Chevalier**; ▼oilà ce qui m'a fait regretter d'être partie ; quelle patience ! quel courage ! je suis très-sensible à ses maux. Vous me faîtes un grand plaisir de me dire qu'il a quelque estime pour moi; il n'y en a guère au monde qu'on souhaite autant. Monsieur d'Arles &it réponse k mon fils,
37, «Je venu rceommande Pauline, et d'iuer, etc. t (ÉJUion Je 173;.) — a JeroBCreconilUandeaiiMi d'iuerde k bûlité qneTont trouvez en elle à tou* «crTir, etc. 11 {ÉJUion Je 17S4.) — DtuiBl'éditioD de 1737, Penin a transporté arant le paaaagequi noua occupe deux membres de phraie qui le trouraient ploi loin dani ta lettre et qui ont été supprimés dans l'édition de 1754 ; ^ojtz plua bM la note 41.
3B. Toute la fin de la lettre, ii partir d'ici, ne se troure que dan» notie manutcHt, sauf tes deux memlnes de phrase insérés dans l'édition de 1787, mais mis hors de leur place, dont il est question dans la note précédente.
3g. Le chevalier de Grignan.
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,jj. trèB-plaisamment : il dit que je le fois, qne je le hais, que je suis une enragée mégère, une diable88e ; et puis, que je suis aa bonne, ga bien bonne : et je ne ferois pas de cet bomme-là tout ce que je voudrois? je tous réponds que si.
Se souhaite fort que vons trouviez à vous tirer de ce paiement abominable *° : voilà comme on est doux en {«^tant, et puis on montre les griffes; vraiment ce sont bien des gnffes que celles-là !
'Adieu, ma très-cbère et trés-aimahle * ** bonne, je vous aime et suis à vous, Dieu le sait! La poste port à quatre heures; je suis accablée de visites, comme Mme de Chaulnes. Son mari dit qne vous cherchiez UB autre lieu que Cadix, à cause de la guerre d'Espagne*'. Je vois bien que vous serez contraints de venir à Paris, poor être chevaliers. * Je vous écrirai plus exactemeol dimanche'. Épargnez une lettre par semaine, ma chère bonne, et n'écrivez point de votre main.
Mon âls vouloit vous écrire, ma chère bonne; mais il me prie de vous faire ses excuses ; il est allé couiir je ne sais oii ; M. de Revel ne le quitte pas. On court après cet étranger ** dans cette ville : je n'ai jamais vn
40, GonfëT«i plus haut le s* alinéa de la ]etlre i3i, et plu loin, la lettre i36, note 6.
41. Ces mot! : a Adieu, ma trèt-cfaère «t trA»>aimable d, réooii à nn membre de pfaraie qui te trouTe plus loin : s Je tdiu écrirai pbu «xactement dimanche s, ont été mis hon de leur place dans ration de 1787, la leule où ili te trouTent, et j forment l'avant-dduiirephraie de toute la lettre ; conférez plua haut lei note* 3? «t 38.
41. Noui ignorent à quoi fait aUniion ce pauage. H. et Hmedc Grignan BVaient'ilt annoncé, en plaitantont, l'intentltm d'alln •'établir i Cadix? Dan« ce cas, Mme de Séngoé ayait dû metuc, comme noua l'imprimona, eherchiiCf au lien de cktTthxt, qui te lit dans le manuacrit.
43. H. de Revel, nommé récemment lieutenant de Itoî en Bietagne^ royez plu» haut la fin de la noie 14.
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de si braves femmes**! Adieu encore ane fois, ma ~ chère enfant. Hélas! noas sommes bien loin! c'est pourtant à peu près la même chose j c'est justement comme vous dites : ■ La voyez^vous, Madame? — Hélas ! non j c'est ce qui me fait mourir. — Ni moi non plus! >
l36. DE MADAME DB SÊVIGHÈ ET DE CHABLB8
DB 8ËVIGIIÊ A MADAME DE GBIGNAH '.
Aux Rochers, le jour de la PenteCSte [19 mù]*.
Mercredi j'arrivai donc ici, ma bonne, avec mon fils et ma belle-fille * : elle avoit un véritable besoin de re-
44. Conférez la lettre 1109 du 14 août nÙTant, i« àiinia (IX,
171), et la lettre iai4, du 11 leptembre, dernier alinéa (IX, 101).
Lbttu i36 (lettre inédite). — i. Cette lettre, complètement
inédite, te trouve dtuu notre manuicrît, tome III, pages 146 et
MÛTUiites; le Grodtoi* n'en contient aucnu extrait.
9 et 3. La lettre, dans le manuicrlt, eit ainu datée: uHercredi, aux Hochen, le jour de la Pentecfile. D Le dernier mot, le mot PaïUeàlr, que le copiate arait eu peut-Ctre de la peine à lire, et que pour cette raison, ou pour toute autre, il avait laiiaé en blanc, eM écrit de la main de la personne qui a fait la collation. Cette date, éTidemment fautive (le jour de la Pentecôte, qui est toujours mi dimanclie, ne pouvant tomber un mercredi), est d'ailleurs sépn-ée du corp* de la lettre par l'interralle ordinaire, de deux lignes environ, laissé partout, en pareil endroit, par le copiste. lÂ lettre préteate encore une autre singularité, qui prouva ausn qu'on avait eu de la peine à en déchiffrer les premières lignes. Elle débute par une phraie que le copiste avait tianwrite «in*i :
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jjj poser sa petite poitrine, et moi ma santé. Nous en-
a Arrirée donc ici, ma bonne, avec mon fils et ma belle-^lle, «Uc aToit un T^ritable beioin de repoMr M petite poitrine et moi ma UDté. I Cette phraie mutilée, qui te lit d'abord telle que noua renom de la rapporter, a été, de la pan de la pertonne qui a fait la collation, l'objet d'une correction qu'on n'aperçoit pas da premier coup. La rectification coniiite dana ]a auppreision de l'e final du mot arrivée, qui 8 été barré, et dani l'addition d'onj, tracé dani l'intérieur de 1'^ majuscule qui commence le m£me root. Cette correction, qu'on n'a aan* doute ti discrètement exécutée que pour ne pti porter trop lenaiblement atteinte à la propreté du mannicrit, a échappé auez longtempi à noa regards, et elle eit en effet très-peu visible, ta petite lettre ajoutée se trouraDt comme perdue dans les jambages de la grande. La rectification est cependant très-importante, et li elle ne résout pas toutes les dtfficidtés, elle met au moins sur la roie pour rétablir complétament le texte, doublement altéré. Au lieu de la phrase déformée et presque inintelligible qu'on a lue plus haut, elle donne en effet pour début Â la lettre la phrase suÎTante, déjà relativement satisfaisante et qui n'a rien de trop irrégulier i * 1*8171781 (Mme de Sérigné écrÏTait habituellement : J'arriré, comme le porte le manuscrit corrigé) donc ici, ma bonne, avec mon fils et ma bellefille, etc. » Mais reitaït la date à éclaircîr et à fixer ; car i'iadication du jour de la PentecAte, aani l'indication de l'année, ne fournit qu'une donnée très-rague, qui d'ailleurs, dans le cas particulier, ne pouridt inspirer qu'une bien médiocre confiance, le mot i'cnfec^ff n'ayant été écrit qu'après coup et le trouTant ea ooutradictioff arec le jour de la semaine mis en tfite de l'inscription. Le contenu de la lettre nous a fourni heureusement le moj«D de résoudre la difficulté. Il fait d'abord connaître que la lettre • été écrite en 1689, et un examen plus attentif montre bientAt qu'elle a dû suiVre de très-près la lettre écrite le mercredi aS nuù de la même aimée. Dans cette dernière lettre en effet, qui est la lettre iiSo de la correspondance génénde (IX, 58), Mme de Sévigné, encore à Rennes, annonce son départ pour les Roobert, comme derant avoir lieu le jour m£me où elle écrivait, et elle le (»il d«ns les termes suivants : a Je pars, ma chère enfant, arec mon fil* et sa femme, pour aller aux Rochers, etc. d Dans la lettre ■nÎTinte, qui est la nAtre, elle annonce l'arrirée ; a J'arrivai donc ici, ma bonne, arec mon fil* et ma belle-fille, etc. i Notre lettre, par conséquent, dut être écrite le dimanche iç) mai, puisque l'ii^ tcription porte f]u'elle fiit écrite le.jotir de la PentecAte, e'est-ii-
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bornes par cette porte que vons avez vu fiùre; il étoit ..
dire UD dinumche. Et efTectÏTement, — ce ipii prouve l'exMtituds de la conjecture, et l'exactitude auui de rizucriptian ea ce qui concerne la mention de la fête qui t'j trouve portëe, — la PentecAte en i66g tomba le ig mai. Il ne peut donc eii«ter aucun doute iur la date de U lettre, dont la place d'ailleun était restée TÎde, et dont la corretpondaQce imprimée trahiuait l'abience, car dani les lettrea publiée! il n'eit queatlon Dulle part de l'arrivée Ma. Rochen de Hme de Sévigné, qu'elle n'avait asnirément pu manqué d'apprendre à sa fille, comme elle lui avait appris son départ de Rennet. Il n'y avait plus qu'à expliquer ce jour de Mercredi, mil ai étrangement en tête de l'inscription, et à trouver la place de ce mot, qui bien évidemment n'a pas été imaginé par le copiste et devait se trouver «ur ToriginaL L'erreur que présente le manuscrit en ce point n'avait certainement pal été commise par Hme de Sévigné-, elle est trop grossière pour pouvoir lui être impntëe, et l'inscription m^me prouve qu'elle ne vient pat d'elle. En effet, Hme de Sévigné, dans l'inscription de ses lettres, met tonjours en tète l'indication du lieu, et seulement après, quand elle la donne, l'indication du jour de la semaine. Si par un défaut d'attention inadmissible elle avait commis la méprise dont il s'agit, elle aurait donc mis : a Aux Rochers, mercredi, le jour de la FenteeAte d , et non, comme on lit dans le manuscrit : a Mercredi, attx Rochers, etc. n L'erreur vient donc indubitablement du copiste, et Toîct comment elle a dft se produire. Il est extrêmement vraisemblable que le mot mtrtndi se trouvait, non dans l'inscription, mais an commencement de la lettre, où nous n'avons pas hésité à le replacer, et ait il figure très-convenablement. Partie le mercredi, aS mai, de Rennes, Ume de Sérigné était arrivée le même jour aux Rochers, et quatre jours plus tard, le 19, en écrivant à sa fille, il qui elle avait précédemment fait connaître d'une manière précise le jour de son départ, il était tout naturel qu'elle lui annonftt son arrivée en ces termes : a Mercredi j'arrivai donc ici, etc. * Elle ne fiùiait en effet que confirmer ce que Mme de Grignan devait saTotr déjà. Le copiste, par la transposition malencontreuse qu'il a commise, n'a pas seulement corrompu l'inscription, il a enlevé à la phrase d'où le mot transposé a été retiré, et où 11 était au moins utile, sinon nécessaire, ime partie de sa précision et même quelque chose de sa régularité ', car le mot i/one, parfaitement justifié par la corrélation de notre lettre avec celle qui l'avait pr^ cédée, ne s'explique plus aussi bien si on supprime le mot qui faÎMit rcMortir cette corrélation. Mais comment comprendre une
vGoogIc
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j^, ' six heorea : mon Dieu ! quel repos, quel silence, quelle fiatchenr, quelle sainte horreur*! Car tous ces petiu enftnts que j'ai plantés, sont devenus si grands, que je ne comprends pas que nous puissions encore vivre ensemble. Cependant leur beauté n'empêche pas la mienne. Vous la connoissez ma beauté : tout le monde m'admire en ce pays; on m'assure que je ne suis point changée : je le crois tant que je le puis.
Nous fîmes donc, dès ce premier soir-là, notre promenade, au moins d'un côté. Ces allées sont plus tristes et pins sombres, comme vous pouvez penser, que du temps de cette petite jeunesse. Il y a du pour et du contre ; car elles paroissent moins grandes, et cette infinité est devenue finie, par les empêchements qu'elle se
mëpriie auHÎ groHière? Il n'est pai inutile pour cela d'aToîr eu ■OUI les yeux les autographes de quelques lettres de Mme de S^ TÏgné ; cette Tue sert parfuiement k se rendre compte de l'erreor. Mme de SéTÎgn^, surtout quand elle écrirait i sa fille, commentjtil babitueilement ses lettres tout au haut de la page, et elle ae mettait très-souvent Ik date, ^'elle inscrÏTait toujours en t£te, que lorsque la lettre ëtait teminée (voyez ce qu'elle dit elle-même plus haut dans la lettre 78 de ce recueil, 5* alinéa : ■ Je date cette lettre du jour qu'elle part, mais je la oonunence un jour, deux jours derant, pour ne point tant écrire à la fois»). Cesl vraisemblablement ce qui était arriTé dans le cas particulier, et la date ëcniCe précipituninent et très-près du corps de la lettre aiait été mise de ii«c'>«i — l'écriture à grands traits de l'auteur prCtail elle-même k cette méprise, — que le copiste avait pu croire, et avait cru en effet, paraît-il, jque le premier mot de la lettre, — qui lui-même, étant un jour de la semaine, rendait l'erreor plus facile,— foisait partie de rinscription et derait j être rattaché. Le lecteur ne penaer«-t-il pas, comme nous, que les paiticularitét qnc présente ici notre manuscrit, qui déjà pour cette raison méritaieal, ce nous semble, d'être signalées, prouvent, ou du moins dooneot grandement lieu de croire, que la lettre a été directement copiée sur l'original et qn'elles confirment ainsi un point important de notre Introduction; voyes l'/Alro^ucfÛM, pages 78et suivantes, elpagegi. .4. Confère! la lettre iigi, du 39 juin suivant, note i5 (IX, los).
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&it à elle-même. Enfin, c'est une sorte de beauté plus "; r~ sérieuse, <lont les dames de Rennes, qui ont passé ici depuis deux jours, ont été si touchées, ijue m'étant mise i les conduire par certains endroits, comme à Livry, ma belle-fiUe a dit, fort joliment : a Ah! voilà la vraie m&ce ' ! > Je suis donc la vraie mère !
Maïs il y a une place qui est fort belle ; elle redresse le travers de Tentrée du parc : on entre par le parterre, qui est présentement un dessin de M. le Nôtre *, tout planté, tout veau, tout sablé; on voit une porte de fer, et une allée, à travers les choux et les champs, d'une grande longueur j à droite une autre porte, qui entre dans la première allée du bois, et à gauche une autre, qui va dans les champs : cela est fort beau. Toute cette demi-lune est pleine de pots et d'orangers, dont plusieurs viennent de Provence : voilà ce que notre parterre de houx n'avoit jamais cru pouvoir devenir!
Vous connoiaaez nos voisins : Mlle du Plessis ^ est toujours, à ce qu'elle dit, ma première amie. Nous lisons fort, nous nous promenons séparément, on se retrouve, on mange bien et sainement, on est en paix, et la pauvre duchesse de Chaulnes voudroît bien être avec nous. Je lui enverrai votre lettre, ma chère bonne; les vôtres me viennent fort règlement; c'est une diose
S. Cm moli, daiu la cimonitance, pouTnimt ttre .pri* duu un double sens, et on comprend combien iU dorent £tre agt^ftblei à BIme de SéTigné: ili faiiaient l'éloge de «a tendretw maternelle, et contenaient en même temps un compliment flattenr pour le mtxèt de «et plantation*.
fi. André le NAtre, contrAlenr de* bâtiment! et destinateur de* jardini du Koi. Conférez 1> lettre isaS, S* alinéa, note 18 (IX, >S3).
7. V07M phu haut la note lo de la lettre gt ; voyetanHi la Ifatitr, page* gi et gB; et Walckenaer, Mémoirtt, tome V, page* 337 et miTante*,' et page* 4fio et 4fij.
JSmb m Sir. Lbti, nrio. n 10
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~7^^~ bien nécessaire à moa repos; je ne m'accommoderois pas de i'irrégolarité de tos postes de Provence. An nuMns, ma bonne, elles n'ont point empêché votre em- {»unt ' ? Parlez-m'en toojours ; car il y a certains papillons que je crains toujours qui ne s'envolent. Telle est une affaire que je veux accommoder k Nantes, et qui me kit envoyer demain la Montage *, de peur que, en m'attendant, cette dame, que le Coadjuteur aimott tant, chez Mme de Mansfelt '*, qui a épousé un de mes vas* saux qui me doit un rachat, ne me glisse dans les mains : ainsi, ma chère bonne, il ne £iut pas quelquefois perdre un moment.
Je suis fort aise que vous n'ayez point été à Avignon. U me paroît que vous avez M. de Grignan j mais je dirai, n'ayant point le Marquis, comme Benserade " disoit du Roi, en lui écrivant, qu'il était dans une barque, sur le canal de Fontainebleau, avec la reine d'Angleterre et les deux reines de ("rance :
Oh I que de Majestés, m'écriai-je tout haut I Sans que nous en ayons aotant qu'il noos en faut.
Oh ! que de Grignans, sans que vous en ayez autant qu'il vous en faut ! Voyez un peu, ma cbère bonne, oft s'en va ce petit garçon ; en Allemagne ! N'admirez-vous
ConKm plui haut !■ lettre i3i, note S, et U lettre i
g. Homme d'afiaireB de Charle» de Sérigné ; rojez la lettre I0»9, de Mme de Sérigné à d'Herigof en, du 3o juillet 1687 (VM, 75el76).
10. C'eit ainu qne le nom en DcttemcDt iait dans lenuniucnt; noni ignoroni quelle penonne îl dt^iigne; nous ignoroiu anui quelle ett ettlt daau, «i appréciée par le Coadjuteur, qui ituI <pon»é im dei tmmux de Mme de Sérigné et dont le nom n'eM pu donné.
1 1. Voyez la note 5 de la lettre lio (II, SS).
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point comme il fait bien et sérieusement tout ce ({u'il .. doit ^e ? J'y pense mille fois le jour, et sa réputation naissante va partout. Un petit DuquesUn'* (beau nom i médicamenter !} m'en dit, l'autre jour, mille biens à Rennes : il l'a va dans les mousquetaires. Enfin, ma chère bonne, Dieu le conserve ! c'est un aimable enhnt. Conserve z-vous aussi : point d'écriture, point d'écriloîre, un mot de votre santé, un mot de vos affaires qui me tiennent au cœur, un petit secours de Pauline, s'il en est besoin, et conservez votre bonne tête, et croj'ez, ma très-clière, que vous ne saluiez me foire un plus sensible plaisir.
Voilà mon fils qui veut vous faire voir de son écriture, et TOUS dire s'il est aussi persuadé que vous et H. de la Garde de la bonté de ma société : vous prenez plaisir à me gâter, ma chère Comtesse. J'embrasse M. de Grignan : j'ai été toute aise '* de le trouver planté, comme un tyran radouci, sur la porte de votre alcôve".
■1. La nom eit fort mal écrit dani le maniucrit, et l'exclamation de Mme de Sérignë prouTC auez qu'elle n'était pas uni inçiiétude lur la manière dont elle l'avait écrit. 11 semble que le wpûte «rail d'abord mit DaqmesUa^ et qu'il a corrigé en- ■uîle, sans qu'on puisse bien démtler ce qu'en définitive il a voulu mettre. Le ieune homme dont Mme de Sévigné entendait parler W vraiMmUablemeat le m£me que celui dont il e«t question dan* la lettre iiSS, du is juin auivaut, note 7 (IX, 78), que Mme de Séiiftié qualifie de nouveau de le p't'l, et dont le nom, qu'elle (Tait peut-être mieux écrit cette foi», ou que peut-être auui l'édi- Uw a arbitrairement midicamenlé, en du Gueiçlin. La lettre Il85 ae le trouvant pas malheureusement daot notre manuïcrit, tout nojen de contrôle nous a manqué.
i3. Le manuscrit porte : a toute aiften, comme noua l'impri-
i4> L'aloSve de la chambre de Mme de Grignan aux Rocher*. On compiend qu'il *'agia«ait d'un poitrait de M. de Griguau placé
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Il est vrai que M. de Grignan est radouci ; mais il est toujours ^ran. J'ai peur que ce ne soit de chagiin de D*êtTe pas cordon bleu**, et pour lui ôter tout sujet de plainte, j'attends incessamment un peintre, pour Ini en mettre un, le plus large, le plus visible, le mieni conditionné qu'il y ait peut-être jamais eu.
DB HADAHB DB sAviGHi.
J'niBHissB le bon petit secrétaire**, et le remercie de sa peine. J'ai dit la réponse qu'on m'a faite sur ces blés: TOUS l'avez fait voir à Anfossi'^. Qu'il m'envoie d'autres moyens de vous servir; j'ai d'assez bons chemins.
A propos, M. de Lavardin a fait capitaine de vaisseau cet antre chevalier de Sévigné; les voilà tons les dem établis" : Dieu les bénisse !
nirla porte de ladite alcAvc ; tojm d'aillenn Tapottille d« Charla de Soigné et la note iuiTante.
i5. On a vu plus haut (lettre 119, note 4) qoe H. de Gngiw •Tait été nommé au moii de dëcendire précédent eheralÎR ^ l'ordre du Saint-Eiprit; mai* le cordon bleu, inngne de l'OntRi ne figarait pai sur le portrait qui était aux Rocher*, peint à aae époijue antérieure à la nomination.
Pauline
17. Secrét^re et chargé d'afFaires de M. de Grigoan; tojo phu haat le i** alinéa de la lettre 74, et conférez plus loin la lettn 147, note» 5 et 6.
18. n y avait, en effet, dani la marine royale deux officiert,— deux frère*, parait-il, — qui portaient ton* deux le titre de cicMEff de Sirigni, et dont l'un, dont, il ett pluùenrt foi* parlé dani li
A MADAME DE GEIGHAS *.
Aux Rochers, mercredi i5* juin.
Mm Ds Chaulnbs aime fort à être maîtreMe ; mais elle me faisoît enrager aux églises, à Kennes, en faisant comme la femme qui ne pouvoit oublier qu'elle avoit été chatte*. Elle me prenoît sous le bras tout du loQg de l'église ; je la grondois, et lui disois : n Madame, TOUS me ferez assassiner'. ■ Elle se mettoit sur son prie-Dieu et me jetoit son carreau ; je la grondois, et effectivement cela n'étoit point bien : cela me faisait éviter d'aller an Salut avec elle. Mais vous n'avez point à Avignon* d'amie de Paris qui tous doive porter à laisser ainsi les autres.
correspoodance, était filleul de Mme de Sévigiië. C'eit de l'oiUrv, comme l'indiqaent le* parole! de Mme de Sévigoé, qu'il «'agit ici et «'ut le «eul endroit de la correiponduDCe où il loît quettiou de lui ; il n'en eat fait meution nulle part dam Ie« letuea antérieure' ment publiëei. Conférez la note 11 de U lettre 468 (IV, 141).
liKTTBE 137 (fragment! inédiu). — i. Cet fragmenta font partie de la lettre 11 86 (IX, So) ^ U lettre entière te trouTe dans notre manuscrit, tome V, pagei i iS et ndrantei ; le Groiboia en contient
3. Mme de Sérigné a voulu dire que la ducheue de Cbaulnet, bien qu'aimant fort à jouer en Bretagne le rôle de femme du goniemeur, oubliait Tolontien ce râle avec elle, et la traitait ave« la même familiarité qu'à Farîi, de façon à rendre jalomet le» autrci damet, moint favoriiées qu'elle.
Vojez la note précédente
4- Le comtat d'Avignon araït été MÛsi au mois d'octobre de l'année précédente sur le Pape, et le comte de Grignan en avait le gouvernement réuni à celui de la Provence ; voyez Vlntrodëciioa,
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^ Mme de Vins m'a écrit une aimable lettre, toate pleine de voas, de la joie que vous ayez assuré votre donation de Mlle de Grignan*. Elle conte que Mlle d'Alerac voulut faire violence à Monsieur d'Arles sur le rempart ; qu'elle lui demanda de la raccommoder avec sa famille ; qu'il répondit fort bien qu'il n'étoit pas temps encore d'y penser, conservant l'honneur du diadème, et ne voulant pas se tirer ' tout à fait du persoon âge de médiateur, qui sera peut-être nécessaire quelque jour'.
Pauline est-elle revenue* ? Faites-la purger, si elle est enrhumée ; vous né guérirez que par là cette gourme*. Je vous embrasse, ma très-chère et très-aimable ; mais je suis comme vous ; si voua échauffez votre sang avec voti'e soleil, qui est déjà trop chaud, et que vous voua fassiez malade, je ne vous aimerai plus : que cette menace, vous fasse comme la vôtre me fait. Je prie Mai^ tiUac de ne mettre plus à Rames ; sa dernière y est encore allée ; c'est Bretagne en haut, et en bas, à f^îtré : je l'embrasse pourtant.
Mandez-moi bien de vos nouvelles, et de la mine do Carcassonne, et de Monsieur le Chevalier, et de ces
page ija, et pin* haut la note ii de la lettre 1*3. Mme de Giignan Tenait de pafser à Avignon quelque! jour* et j avait reça ix grandi honneur», comme femme du gouverneur', voyez le comme»' ciment de U lettre imprinëe (IX, 80), et coofërei U lettre ii83, »• alinéa (IX, 70 et 71), et la lettre ii85, 1" aliuëa (IX, 78).
Le manuacTÏt porte: aie tirer
7. Conférez la lettre i3S ci-demu, notei s6 et roivantet, et U lettre i38 ct-apr^.
8. Du couvent d'Aubenaa, où elle avait ëté miie auprèi de m tante, pendant que ta mère était à Avignon; voyez la lettre ii83, note 14 (IX, 74), le dernier alinéa de ta lettre 1 191 (IX, 104), et U fin de l'avant^emier alinéa de la lettre 1196 (IX, lai).
g. Voyei pin* haut la lettre i34, note 47.
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bâtiments, et de M. de la Garde et de ses beaux des* TëTT seins ; enfio tout de vous, et ne répondez point à mes riens : domiez-moi ce qoe j'aime ; c'est vous !
Cela n'est-il pas joli ? c'est de Mlle de Scudéry", sur M. le duc de Bourgogne faisant l'exercice de mousquetaire :
Qoel est ce petit mousquetaire, Si savant en l'art militaire, Et plus encore en l'art de plaire? ■ LVoignie n'est pas malaisé :
C'est l'Amour'*, sans autre mystère.
Qui pour divertir Mars s'est ainsi déguise.
Ma belle-fille vous fait mille compliments ; elle ne songe qa'à m'aïqaser : c'est une- jolie femme. Le mauvais temps oontipue et nous avons souvent du feu, mais de belles soirées jusqu'à sept heures, que le froid vient.
Madeleine àe Scudéry, l'auteur du Grand Cyrui, etc
11. Ce madrigal, très-fidèlement rapporte par Mme de Sévignë, était composé depuii peu, et ne circulait peut-être CDCore que manusciit. Noui iguorooi dana quel recueil il a paru pour la première foii. Il a été îns^ récemment dons le volume doimé par MM. ItatheTf et Boutron sotu le titre : MademoisttU de Scudéry, sa pie et ta correipondaaee, avec un choix de les poiiiti, Parit, Lëon Techener, 1873, în-8', page S13.
II. Le doc de Bourgogne, né le 6 aoSt 1681, ^tait alors danï sft septième anDée ; od verra ud peu plus loin qu'il fiit mécontent d'avoir ëté comparé à TAmour, et que Mlle de Scudéry, pour le consoler, dut lui 'adresser de OouTeaux vers; Toyet plus loin le dentier alinéa de la lettre 139.
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A MADAME DE GUGIlAn*.
Aux Rocherst dimauche 19* juin.
Mlle d'Albrac, — il faudra dire enfin Mme de yibraye, — vînt l'autre jour au 1<^* ; elle demandoit Monsieur d^ Arles à cor et & cris' : ■ Il n'y est pas ; ■ elle me demanda, et dit, en riant, qu'elle vouloit être refusée : on écrit sur mon mémoire. Elle étoit avec la marquise de Créquy* ; elle n'a point d'autre équipage. Je voudrais bien vous demander, si elle a &it quelque démarche pour vous demander son bien, et si Mlle de Grignan étoit de la confidence du premier mariage clandestin*, et si elle est contente de la conduite de sa soeur ; car il y a quelquefois des sentiments extraordinaires parmi les dévotes : pardonnez-moi ces sottes curiosités.
'J'embrasse ce Comte", qui ressembloit si bien à on
Lrttbk 1 38 (fragmenU inédits et pauag« reatitué). — i. Ceifrigment* font partie de la lettre 11 87 (IX, 84) ; k lettre entièTe se trouve dani notre muiiucrit, tome IIl, pages 3a6 et (uÎTantea; le Grosboii n'en cootient aucun extrait.
a. A l'hAtel CamaTalet.
3. Voyez et conférez le lecond alinéa de U lettre précédente.
4- Aune-Charlotte d'Aumont, marquïae de Créquf ; Toyet la note 4 de la lettre 906 (VU., 116).
Conférez plui haut la lettre i35, note 3i
6. Perrin, qui a transposé le texte en plusieurs endroit* et l'a matilé presque partout, aTait réduit ce petit alinéa, qui termine la lettre, a ces quelques mou; a iTeinljrasse le Comte, et PattUne, et tous ceux qui Teulent de mon ii
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médecin, du côté que le Saint-Esprit ne paroiasoit pas '', TfiïT et Monsieur le devalier, s'il veut me le permettre : mon imagination va encore, par coutume, le chercher à l'hâtel de Carnavalet'; 'et Pauline, et tous ceux qui veulent de mon souvenir'. Ma santé est parfiûte.
DE MADAME DE SÊVIOHÉ A MADAME DE GBIGHAH
Aux Rochers, mercredi aa* jiùn.
Oh me mande que Mme de Vibraye a quatre grands laquais, avec un cocher qui va comme la tempête, le Maire * au devant du carrosse : je me défierois que le carrosse ne fût à Mme de Guise*.
Mlle de Grignan a quitté Mme de Saint-Aubin * ; elle est à Gif ' : est-ce pour toujours ?
7. C'e«t-à-dire, dn côté que ne te TOf ait pas le cordon bleu, inugiie de L'ordre dei chevalien du Saint-Esprit.
Voyez plui haut la lettre i34, 4* alinéa
Ijn-TftB i3g (fragmenti inéditi). — i. Ces fragmenU font partie de la lettre 1 188 {IX, 86) ; la lettre entière ae trouve dam notre juanuacrit, tome IJI, pagei 317 et nûvantet ; le Gro»boii en co»' tient un extrait.
a. Un laqnaii, qoi Traisemblablement avùt Mrvi autrefoi* i Grignan. Dant nne lettre écrite dis annéet auparavant on trouve •on nom à câté de celui de Mlle Hontgobert (lettre 787, dn sg teptenilve 1679, 3* alinéa, VI, 18) : « Tai bien envie de Mvair comment *e portent Hontgobert, le Maire, etc. a
Abbaye près d'Orsay, couvent de béoédictioes, où Mlle de
vGoot^le
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j5I_ Quoiqae je vous aie priée de ne point répondre à ce que je vous mande*, il y a des choses où je suis ravie que vous me répondiez ; par exemple sur cette belle pension de cent quatre-vingts livres. Vous pensez, sur cela, tout comme il faut penser : vous pouviez y ajouter encore, que M. de Chaulnes ayant dit à Coetlogon : ■ Monsieur, j'ai rayé la pension de votre fila, qui est mort ; si je me suis trompé, et que vous en ayez un autre, cela est aisé à réparer- (voilà de quoi M. de G}etlogon est d'accord), un homme qui répond ainsi ne sauroit avoir tort. Pour moi, je me souviens, comme d'aujourd'hui, qu'aux États, à Vitré, en yi, il' donna cette petite pension au fils de Coetlogon qui est mort ; toute la province s'en souvient comme moi. En vérité il ne faut point précipiter ses jugements, c'est une loi divine et humaine*.
Grignan s'était déjà retira une première toiâ ; Toyez la letb« 937, du l" octobre 1684, note 1 (VII, 19*).
6. Alhuion k ce pattage de la lettre du 19 join précédent (lettre 1187, i' alinéa, IX, SS et 86): «Ne tous amusez poiot, ma bonne, à r^paodre à mes vieilles lettres, on ne s'en souvient plus, etc. 0 Voyez aussi ci-deanu le 4* alinéa de la lettre 137.
M. de Chaulnes
6. Ce qui est dit ici sert à expliquer un passage assez obscur d'iuie lettre précédente, sur le sens duquel les derniers éditemt t'étaient mépris, et dont cependant ils avaient très-exactement restitué le texte, corrompu par le copiste du Grosbois. Nous voulons parler du passage qui, dans la lettre ii83, du 8 juin précédent, écrite par Mme de Sévigné à Mme de Grignan et Bu chevalier de Grignan, forme le début de la partie de la lettre adressée à ce dernier, et auquel te rapportent les notes 5 et 6 du texte imprimé (IX, 71 et 71). Ce passage, que Porrinavait anppriiné, et que les derniers éditeurs, après M. Monmerqué, ont donné d'après le Grosbois, se trouve avec toute U lettre dans notre manuscrit, qui confirme pleinemeot la restitution ;dont il est parlé dans la note 6 précitée. Mais le passage qu'on Ut ici, dans lequel Mme de Sévigné revient sur la même af&ire, prouve qu'il oe s'agissait pas, comme le* derniers éditeurs le donnent à entendre dans la note susindi-
vGoot^le
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Répondez âmes petites raies*. ~
Ma belle-fille vous fait mille smitiés, et à M. de Grignan, qu'elle aime. Elle dit des folies but les qualités et siir la qualité de son mari, qu'elle ne doaneroit pas, dit-elle, pour M. de Vibraye. Boojour, ma petite Pauline et Martillac. Toute à vous, ma bonne ; vous n'en doutez pas. Je n'ose vous demander combien vous coàte votre voyage**, et comme s'est passée la traîtresse bassette", quoique j'y ]M«iine un grand intérêt.
Mlle de Scudéry mande que M. le duc de Boulogne ne veut pas qu'on l'appelle CAmour, et que, pour le consoler, elle lui a encore envoyé ces deux vers " :
Prince, Gonsoles-Tous d'Stre k^kM l'Amour; Imitez bien Louis, vous serez Mars un jour.
quée, d'un difTërend entre M. de Coetlogon et le chevalier de Grignan, maîi bien d'un difTërend entre le duc de Chauloes et VI. de
Coetlogon, difTërend dans lequel le cfaeralieT de Grigoan, loin d'Ctre l'adTcnaira de ce dermer, puatwait au contraire avoir piû •on parti contre M. de Chaulnes, tjne Mme de SEvigné, dam lea deux passages, preud loin de juatifier et de défendre; vofez en outre et conférez, «ut la même affaire, la lettre isi8, 3* aliirfa (IX, »ïï-ïi4).
Conférez k fin du i" aUnéa de la lettre 1186 (IX
is. Vpyei plut haut la lettre 137, notes 11 et la. IiCt denx ver* rapportés ici ne se trouveat pu dana le recueil de MM. Bathery et Bontron^ n«ui igBOTMU l'iU ont été imprimé* ailleun.
l4o. — DE UADàMM DE SÉViaKÊ A MADAME DE ORIGKAK *.
Aox RfK^ms, ce i& juin.
Ml cbère bonne, revenons* k Grignan : je sais persuada que vous n'aurez point été longtemps en peine de Monsieur )e Gievalier ; j'attends votre lettre de demain avec impatience, car je prends un grand intérêt à sa santé. Je vous fais souvenir, l'un et l'autre, que la Saint-Jean est passée : M. de Gilliers*, qui e^ ruiné, ne touche plus rien des louages de cette maison ; ce sont, par sentence du Qiâtelet, des créanciers peu commodes* .
'Je vous remercie mille fois, ma bonne, de ce que votre bon cceur vous oblige d'écrire à M. l'abbé Charrier*, pour qu'il ait soin de mes affaires ; jevmsen tons lieux votre cœur, qui est adorable ; je marque soigneu-
LnTRB 140 ((ragments inédit* et puHget reetinà). — 1. Cei fragment! font partie de la kttM 1189 (IX, 9s) ; k lettre entiën M trouve dani notre mannicrît, tome III, pages iiS et niiiuitei; le Grotboii en contient de* extrait*.
s. Le maniiicrit porte : creTenet»; ma» c'eat tant doute one erreur du copiite : la comteate de Gripun Aait djjà depuia quelques jour» à Grignan, de retonr de aon Tof âge à ATÎgnoo, et ta mère le «avait; voyez la lettre 1188, du 11 juin pi^cédent, >• alinéa (IX, Bg).
3. C'était le nouveau proprîëtMie derhAtelC«nuvftlet,qnîaT«it mccëdé à M. d'Agaurry (rojes ta lettre 743, note a, VI, Ûi); «on nom ae rencontre dé}i cbuu une lettre antérieure ; Toyei la lettre ii83, note 7 (IX, 7»).
4. Conférez plua haut la lettre 116, note 16, et la lettre i3o.
NGoot^le
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sèment les lettres où vous parlez de lui, et les lui mon- ,53 treraï quand je le verrai*.
J'entrevois, dans l'éloignement, que si j'ai le temps de rendre ce voyage' utile, par les petits secours que j'envoie à Beauiieu^, il me semble, ma très-chère bonne, que, comme vous dites, je serai toute à vous, autant effectivement que j'y suis déjà par ma volonté et par ma tendresse ; mais Dieu me garde de penser, autrement qu'avec timidité, dans cet avenir! Dieu est le maître ; il me donne la grâce d'être, ou du moins de vouloir être, parfaitement soumise à ses volontés, en ce qui me regarde.
'Adieu, ma chère bonne, ma chère fille, la plus digne d'être aimée qui fiit jamais ! J'embrasse M. deGrignan, Monsieur le Chevalier, s'il veut tûen me le permettre, et tous ceux qui s'en soucieront un peu, comme Pauline, par exemple**.
Le Toyage que Mme de SëTigné Tenait de faireen Bretagne
7. Maître d' h àtel de Mme de Soigne ;TOfez plut haut la note 11 de la lettre 3g, et conférez plui loin la lettre i5S, 4* alinéa.
8. Penin avait réduit ainsi ce paMage : u A.dieu, ma chère fille, la plus digne d'être aimée qui fut jamaii. J'embrasse M. de Grignan, Honfienr le ChcTalier et Pauline, a
ji-vGoot^le
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" l4r. — DE MADAME DE SÉTiailft
A. MADAME DE GHIGIIAS .
A Àuraj', samedi 3o* juillet.
Je fêtai part i ma belle-fille des donceurs de H. de Grignao. Pour Monsieur de Carcassonne, il tant bien qu'il m'aime, puisqu'il n'est phis Each^ contre Monsieur le [Chevalier*]: il me semble que je devois naturellement être comprise dans ce traité. Plut à Dieu que cet aimable prélat voulût prendre une partie des sentiments et de la bonne conduite de l'autre* ! Je voadrois qu'il' raccommodât toujours tout ce qui n'est pas droit, tout ce qui n'est pas juste, comme les pensées quelquefois de Monsieur de Carcassonne, celles du sage la Garde, celtes d'Anfossi, qui a tant d'esprit; enfin, je
LéEttbe i4i (fragment* iné^U). — i. Ces fragmenta font partie de la lettre itoi (IX, iS^) \ la lettre entière se trouTe dans notn manuBcrit, tome VI, paget 385 et suiianles ; le Grotbois n'eucostient aucun extrtit.
s. Petite Tille du Morbihan, au confluent dei ririèret d'Auraj et de Vannei. Mme de Sévigné j écrivit la lettre dont font partie uosfragments, dans le coun d'un TojAge fait avec le duc et la duchetse de Chaulnes, auquel il eat fait alluûon plus loin ; voyez la lettre iioo, du i5 juillet précédent (IX, i35), et la partie imprimée de notre lettre (IX, iSg.)
3. Le mot Chtraiier a été «auté par mégarde par le copiste ; mai* la suite du. texte permet sans difficulté de le rétablir. On voit d'ailleurs, par d'autres pasaaget de la cotrespondauce, qu'il j avait eu en effet, à cette époque, un peu de brouille entre lei deux frères; Tojez notamment la lettre iiUi, du i août «uinuit, 3' alinte (IX, 14S et 146], et plu* loin, dam ce recueil, le 3* alinéa de la lettre 144.
4 et 5. Le cbevalier de Grignan.
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Toudrois le chaîner de tout, et tout iroit bien. Il s'en ~2 Ta aux eaux*, et M. de la Trousse à Vichy.
Hélas ! vous craignez pour moi la solitude et le repos, ma chère bonne ! Qui tous a dit «[ue cette vie turbulente^ me soit meilleure ? mais elle finira.
Que vous parlez bien sur cette justice que vous faites, et sur la joie que vous en avez ! Je suis tout comme vous, et mon cceor vous répond tous vos mêmes discours. Dieu conserve le Pape*! voilà mon oraison. Pour moi, je mets à la place île cette partie casuelle*, la suspension de ma petite dépense. Mon malheur, c'est qu'on a peine à être payé en ce pays ; sans cela, je ne aerois pas si mal ; mais si les fermiers ne paient plus, que faire? Dieu y pourvoira. Adieu, chère; adieu, mon aimable bonne.
Cette pension du maréchal de la Meilleraye n'étoit point une pension, mais une gratification, qui n'étoit sur aucun état'" ; mais je ne veux plus songer qu'à mes
6. L« chevalier de Grig^nau %e rendit en effet aux eanx de Ba- ]«ruc, où l'éveqne de Carcauonne, aveo kquel il Tenait de m réconcilier, voulut l'accompagner', Tojez la lettre 1301, 3* ftlinéa (IX, 145), et la lettre un, >• alinéa (IX, 336); vofcz auwi pin* loin U lettre i4g, note So, et la lettre iSj, note 3.
y. La fie que lui faiiaient mener, pendant le Tojage qu'elle disait arec eux, le duc et la duchesse de Chaulne*.
8. Innocent XI, lur lequel avait éié >aiti le cotntat d'Angnon. Lei Toun de Mme de Sévigné ne furent pai exaucét ; Innocent XI (Benoît Odescalcbi) mourut peu de tempi après, le 11 août 1G89.
g. La somme que le comte de Grignan recerait comme gouTcmeur da Comiai. Les mots imprimas en italique (ont placés entre dam roicj dans le manuscrit ', conférez plus haut la note 3 de la lettre isS.
10. Conférez, sur ce passage, la lettre iitS, 1* alinéa, note 10 (IX, *i3). Lei deux passages sont obscurs, mais ils peuvent serrir, jusqu'à un certain point, i s'éclaircîi réciproquement. I^ maréchal de la Ueilleraye, mort en 1G64, avait été chargé pendant plusieui* aouéei, avant H. de Chauln«s, du gouvernement de la Bretagne,
3m LETTHES inédites
jjjj " intitita d'inWrêu". Od voit" k la Bastille le paiiTre d'Harouy»".
OB HADAHE DB SÈVIGKÈ A. MADAME DE OBIGnAH
Aux Rochers, mercredi 34* aodt *.
Jb me doutois bien, ma chère bonne, que je les re-
qa'il n'iTsit exercé qu'en ^otUté de lîentenuit giaéal, le goiiTernemcnt en titre Kpptiteiuuit alon à U reine mère, Anne d'Autriche. C'ett seulement «pr^i la mort de cette dernière que le duc de Chaolnes fot nommé gouTemenr ; mai* il était chargé du goo- Tememol en quaUté de lieutenant général depuis 1669. Coniérei h note 3 de la lettre 181 (II, 168).
II. Conférex pliu haut la lettre i3i, 1* alinéa, II. Cett-4i-dire, il est permii de Toir; conférez pltit loin la lettre i4g, note* 34 et «uiTantei.
i3. U était i la Ba*tille depui* 1687; voyez la note i3 delà lettre ii58 (VUI, S63).
• Lami i4s (fragment* inédits), w. i. Ces &«gment» font partie de la lettre 1S09 (IX, lyt) ; la lettre entière se trouve dans noue manutcrit, tome V, page* S17 et suivante* ; le Grotboï* n'en contient aucun extrait,
*. Le manuscrit porte : oAux Rochers, mercredi i^* jmlltt,t L'inscription est inexacte quant à la désignation du mois, et l'errenr eit sans doute le résultat d'une inadvertance du copiate. Quoi qu'il en soit, la date de la lettre est parfaitement fixée par son contenu. La lettre fut bien écrite le mercredi 14 aoât; car Mme de Sérigné y parle au début (voyez le i" alinéa de . la lettre imprimée, IX, 171) de l'arrivée de H. de Chaulnet 1 Paris, comme d'un fait qui avait dû avoir lieu le dimanche précédent, et le Jonmal dt Dangeau atte*te que le duc arriva i Pari* le dimanche 11 aodt. En i68g, le s4 juillet éuit d'ailleurs un dimanche et non un mercredi, et la preuve de l'erreur se trouve ainsi dans l'inscription elle-mtme. Pcrrin, du reste, a donné la bonne date dan* tes deux éditions.
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cerrois toutes deux à U fois * ! nous voilà remiBes * à notre ~ ordinaire. Votre dernière lettre, oli vous me parlez de l'état de M. de Grignan, me touche sensiblement : ce sont les chaleurs excessives qui ont fondu l'homenr qui lui donne cette espèce de dyssenterie ; elle n'est pas violente. Dieu merci ; mais de la fecon dont je vous connois, ma chère bonne, en voilà plus qu'il n'en faut pour troubler votre repos et votre vie tranquille. Cependant, quand on se lève, qu'on n'a point de fièvre, et qa'U a y a rien de violent dans ce mal, il y a grand sujet d'espérer que ce ne sera rien. Je le soulùiite comme vous, ma chère bonne ; j'en suis en peine ; j'en attends des nouvelles avec impatience, et en détaU ; car vous savez bien que c'est cela que l'on demande, quand les choses tiennent an comr: vous ne doutez pas que la santé de M. de Grignan ne soit du nombre.
rte me grondez point, ma bonne ; Je lu dUoU rien à M. de Grignan des honneurs que lui fait le Parlement? au contraire, j'en disois trop ; au lieu de dii-e en tourbe, je disoia en corps. Toutes les fois qu'il revenoit, je croyois l'avoir vu; mais je disois tout le reste avec étonnement des égalités et des mesures si bien gardées du cérémonial de M. de Lavardin'.
Je ne souhaite point à notre jeune marquis Mlle de C..', puisqu'elle est de l'humeur de sa mère; je la croyois toute douce, toute Agnès. Pour Monsieur d'Arles,
U 7 ■ rtnûi danl le manioorit
5. ConfércE, lur ae pauage, le commencament du dernier klinéa de b lettre iioi (iX, 1^3).
6. lie nom eit ûmplemeat indiqua par une initiale dani le vu- - muerit, comme nooi l'imprimoni, uni qu'il j ait de laîu^en-
blauc. Nom inclinonj à penter que Mme de SMgné avait voulu Aéàgavt Hlle de Cau-riMon ; voyez plu* loin la lettre 1S6, note 19, et la lettre iSS, note* ig et >o.
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,gg il est vrai, ma chère bonite, qu'il assemble des trést^s de colère, pour former des reproches lorsqu'on y pense le moins, et qui servent à repousser une impiobation en temps et lieu. Vous dites cela fort plaisamment, et mieux qu'une autre ; car vous avez souvent essuyé de ces injustes bourrasques : il n'y a guère de personne jJns gourmandée par son humeur que ce jeune archevêque. Monsieur de Carcassonne ponrra-t-il souffrir qne son bâtiment déshonore le château de ses pères ? Son amourpn^ire a-t-il pu consentir que la corde de ses dépenses fàt précisément rompue à cet endroit ? Un peu plos loin eût été meilleur, et finir par ce bâtiment, si nécessaire, inclusivement, au lieu d'exclusivement. Enfin, ma chère bonne, cela m'échauffe le sang, quand j'y pense ; et quand je tourne une affaire aussi ^ avec la sagesse même, et que je trouve on fou*des petites maisons : Dieu les bénisse I
Nous revîmes M. de Ganges' ; je le respectai bien plus que je n'avois fait à Rennes : mon Dieu ! comme vous en parlez plaisamment! Il a épousé Mlle de G...**;
7. C'e>t-i-dire, et également, quand je tourne, quand je coaibine une affaire avec la lageue m£me, etc. BIme de Sévign j entendait lans doute &ire alluaion à la demande qu'elle «nit adreuëe k l'éTique de CareaMonne pour le jeune marqui* d« Grignan ; vojez plu» haut 1» lettre i*3, i* alinéa et note 3, et rojct auni plui loin la lettre i44i 3* alinéa.
Le manutcrit porte ; a un trou d
9. N. de Latude, comte de Ganges, frire de Charles de Latnde, marquis de Gange*, dont la femme, aux malheurs de la^tidle Mme de SéTigné fait allusion quelque* lignes plus loin, eut n»« £n ai tragique ; laja. plus bas, note* la, i3 et 14.
10. Ici encore le manuscrit ne donne que l'initiale dn rnnM (conférez plus haut note 6) ', maïs ce nom est connu. On sait que k comte de Ganges, dont parle Mme de Sérigoë, épousa, ii Honlpellier, au mois de mars 1689, Mlle de GeTaadan, qui pent-ètra n'était autre que la jeune fille que Mme de Sévignë arait me et remarquée dans cette tiIIc, lor* du Tofage qn'elle y fit en 1671 •■,
■,Gocij^le
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on Ini a donné le régiment de Lan^edoc " ; et puis, ~] que n'anra-t-il point" ? Il iaut au moins qu'il ne soit pas de l'humeur de ses frères, qui ne vouloient que des Loerèces dans leur maison ; car il jure qu'ils n'étoient point amoureux de cette misérable femme", et que ce n'étoit que l'hoQoenr de leur aîné qu'ils vengeoient**.
toyvi plni bant, daiu ce recneil, tome I, page 3oo, la lettre *o,
II. Le aomte de Gangei, à l'occaMon de ion mariage, araitëtë nomme, en effet, colonel de* dragoni du Idnguedoc.
19. Un passage de) Bîémoîrtt dt SainlSimaa peut *ervir de commentaire à ce que dit ici Mme de Sévignë au sujet de la comtecse de Gangei et de son mari. Le malicieux chroniqueur non* af^ireiid que la comteue de Gange* était très -avant dam les faveurs du cardinal de Bonzi, alorg arcbeTéque de Narbonne et tout-puissant dans le LAnguedoc, et que ce* fareurs n'étaient pas inutiles au mari : < Le bon cardinal (le cardinal de Bonzi), — dit Saint-Simon, — quoique en lige où les pasiions sont ordinairement amorties, étoit éperdument amoureux d'une filme de Gange*, beUe-aceur de celle dont la Tertu et T horrible catastrophe a fait tant de bruit.... Cet amour étoit fort utile au mari-, il ne Tonhit donc jamais rien voir, et profitoit grandement de ce que toute la pro-rince vofoit, et qu'il aToit bien résolu de ne Toir jamait, ^Otque sou* *ei yeux, t [Mémairei, tome IV, page i36.)
i3- La marquise de Gange*, Diane de Joannis, £Ue du marqui* Joannîs de Ronoan*, mariée en première* noce* au marqui* de CaMetlane et en seconde* noces au marqui* de Gange*, celle prieiaément a dont la vertu et l'horrible c«ta*trophe aroit fait tant de Ihiûï ; d vojez le passage de Saint-Simon rapporté dans la note l^écédente. En se servant de l'expression mU^raiU ftmme, Mme de Sévîgn^ entendait sani doute reproduire les propos du comte de Ganges, et non rendre m propre pensée; dan* ce dernier cas, le mot mailuurtiu» eût été certainement plus convenable, et fitme de Sérigné n'aurait pa* raanqné de le mettre.
14. Sur le* malbeor» et la fin tragique de la marqoite de Ganga* et sur le procè* célèbre auquel sa mort donna lieu, voj-es, entre antres, Champagnae, Chroaijat du crima tt dt fùuMeMM, Paria, Hénard, i833, in-80, tome II, page* igS et tuivante*. Le eomte de Gange*, dont il e*t que*tion dans notra lettre, dorait être beanconp plu* jenae que le marqaia, et plus jeune rumî *aiu
vGoogIc
".g" Ab ! cpie Je sois fâchée que vos fermiers commencent à ne pouvoir plus vendre vos grains : hélas ! ma bonne, «i votre cher pape" est mort, c'est bien dit, vous crierez comme nous femine sot un tas de blé. Mais ce conclave sera peut-être assez long pour avoir eu une année tonte entière : <{ue c'étoit une agréable chose, cinq ou six ans seqlement ! Il pouvoit aller aus^ loio que Monsieur d'Arles "; mais Dieu est le maître !
Adieu, ma très-aimable bonne. Dieu guérisse et conserve M. de Grignan : je ne sais si ces grands lavages de potage sont bons à uo homme qui est sujet au dé- , voiementj il faut fortifier, au lieu de relâcher. Une Mme Malet, amie de ma tante de la Trousse, savoit on certain bouillon, avec du bœuf de cimier**, par trenches, au bain-marie, cuit longtemps avec de certaines herbes ; c'étoit une chose admirable pour ces sortes de maux. Ce remède est commun. Nos capucins ont des remèdes aussi : M. de Chaulnes en mènera un i Rome. Mais vous avez des médecins, et vous-même, ma
doute que l«t deux autre* frère* de ce dernier, anleun principiBi du crime, dont le manjuU ne fat rtgtrdé qne comme cojuplke, et auquel le comte était reité complètement étranger.
iS. Innocent XI ; vojez plu* haut la note 8 de la lettre ifi. Il était mort le i> aoât, mai* la nouTelle n'en était arrÎTée à Pnit que le i3, et il n'ett pas étonnant que le «4 Mme de Sévigné n'ea fdt pas encore initruite aux Rocher* ; vojet et confirez la letm I9I0, du iS août, 3* alinéa et note la (IX, 179). Hme de Séngaé, dan* cette dernière lettre, donne le i3 comme la date de la moil; i mai* ropioion commune eat que le pape mourut le la.
16. L'ancien archevêque d'Arle*, oncle de M. de Grignan, décédé le 9 man précédent, & l'âge de quatre-Tingt-iûc an* ; vo^b la note 11 de la lettre 11S9 (VIII, S>8 et Sig).
17. n Le cimier de btBuf ett une partie de la cui*»e qui contioit pluaieun tranche* ; chaque tranche contient troi* morceaux, diuit le premier s'appelle la piice ronde, le lecond la lantUe, ainii nommé ii cau*e de la figure, et le troitième le lendrt, a (Dieliatnaire dt Furtliire, édition de 1690, t« Cimbb.)
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bonne, tous êtes habile. Gardez-vous bien de le saî- ~ gner ; ce seul remède, dont ils abusent, est mauvais pour lui-. Ma chère bonne, j'attends de vos nouvelles et des siennes avec beaucoup d'impatience ; je sois assurée C[u'il n'en doute pas ; je l'embrasse, et Monsieur le Chevalier, puisqu'il le vent bien. A Monsieur de Carcassonne, ce que tous jugerez à propos, et à M. de la Garde, et toute à vous, ma très-chère bonne. Ma bellefille vous fait mille compliments ; elle est pour M. de Grignan d'une manière qui me fait plaisir, et fort inquiète de son mal.
Hélas ! ma chère bonne, doutez-vous que je souhaite autre chose que d'être à vous et avec vous tout le reste de ma vie ? Nous n'aurons point de dispute, et M. de Giaulnes n'aura point sujet de croire, — ah ! quelle pensée! — que vous m'aimez plus que je ne vous aime.
l43. DE MADAME DE SËVIOKË
A MADAME DE GRIGKAH ',
AUX Rochers, dimanche a8' août,
Mme de Vins m'écrit qu'elle vous loue et vous admire, et malgré le regret de votre absence, elle voua
Lcirmi 143 (fragmenti in^tt). — t. Ce» fragment* font partie de 1b lettre i jio (fX, 176) ; la lettre entière k trouve dans notre nunnscrit, tome V, pigei 369 et «oitantu; le Groiboii en contient une grande partie.
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_., approuve*. Le président de la Garde lui a parlé de votre capacité dans vos affaires et de votre application, d'ane manière i vous mettre an-dessus de tontes les femmes du monde : c'est le sentiment de tout ce qui vous connoit bien. Mats, mon Dieu ! je suis si loin, je ne sais plus rien de vos affaires ! Celles de cette pauvre de Vins sont pitoyables : queUe destinée de passer sa vie an grand conseil'! Je vous embrasse, mon enfant, avec une tendresse infinie. Bonjour, Pauline.
Il y a aujourd'hui deux ans que je perdis mon lAnei oncle, mon bienfaiteur, à qui je devois tout le repos de ma vie*. Je vois passer dans cette saison toutes nos
s. D'avoir quitté AvignoD, DÙ le •éjour de Mme de Grignan entraînait de grande* dépenses, et de s'être confinée dans le chl^ teau de Grignan.
3. Conférez la lettre 8i3, 6* alinéa (VI, Ji8). Mme de Vint était dcpuia plusieurs aunéet engagée dana de grands procès; elle gagna celui auquel Mme de Sévigné faisait allniion ici ; voyet la lettre laiS, du 14 septembre Euivant, 6* alinéa (IX, aoS).
4- Ce passage fixe d'une manière bien précise l'éppqae et le joni de la mort de l'abbé deCoulangea. llj atout lieu de penser que le louTenir de Mme de Sévigné, si attentive à »e» toau de fan (Tojex plus haut, tome I, pages 375 et 376, la note i> de la lettre 19), était parfaitement exact; lea paroles attendries qui viennent si naturellement se placer sous sa plume en sont de sûrs garants. On a cru cependant, et on a dû croire, sur la foi d'une inscription mi*esursoa cercueil, retrouvé en i834 dan* les caveaux de U chapelle de la Visitation de la rue Saint-Antoine, où il avait été inhumé ainsi que plusieurs autres membres de la famille, que le bon aU)é était mort le 39, et non, comme nous l'apprend Mme de Sévigné, le 18 août 1687; voyei la Notice, page 171, et la note 1 de la lettre io3S (VIII, 88). Il est vraisemblable qu'il mourut dana la nuit du 18 au ag, selon toute probabilité dans les dernières heure* du a8, — car nout aurions peine à admettre une erreur comnii«e ici par Mme de Sévigné, — et on s'explique très-aiiément la légère différence qu'il y a entre l'indication donnée par l'inscription et celle fournie par notre lettre.
fêtes de liwy*, Saint-Idurent, Saint-Rocli, Soint-Àu- TasT gustîn : tout cela me fait souvenir teodremeot !
l44- OE MADAME DE SÊVIGUi A MADAME
DE GBIGHAH et a PAULIHE de GEIGIfAH*.
Aux Rochers, dimanche 6* norembre.
A MADAMB nS GRIGNin.
Je les reçus toutes deux ensemble, ma chère bonne, vendredi à midi, 4" de ce mois. Celle du sS", du mardi, avoit onze jours, et celle du jeudi, 27*, en avoit neuf, comme à l'ordinaire ; prenez vos mesures là-dessus. Pour moi, je les reçois beaucoup plus réglémeiit que devant que vous fussiez abîmés de pluie ; mais je vous avoue cependant que je suis effrayée de ce que vous me représentez, et je ne saurois avoir du repos que vous ne m'ayez 6té ce beau meuble de votre cabinet*, du fond de la rivière, d'où vous me disiez, en
S. c'est-à-dire toutei les fétta que nous c^lébriont autrefoia à Lrnvf.
LnTBB 1^4 (fragnieali iaédïts et paauge TCHituë). — i. Ces fragntenti font partie de la lettre li3i (IX, igS) ; la lettre entière K troure daiu notre niEmuierit, tome V, pagei 385 et miTantei ; le Grosboii en contien; dei extrait! étendus.
1. \ayex la lettre laSi, du 3 norembre, i" alinéa et note a (IX, iS?). Ce meuble ^tait depnii peu à Grignan ; on lit, en effet, dani un pauage inédit de la lettre du 14 leptembre prëcëdent, auquel nous n'avons pu donner place ailleurs ; « Je reviens ï Totre meuble, c'est nn ttu malheur que tous ne Tsycz que le meroredi
jjg génëral, qu'on avoit enlevé* tona vos menUes : cette pensée (ait mal.
Je sais ce que c'est que d'être noyée en allant Caire des visites*; rien n'est si dangereux, et *je vondrois déjà savoir le retour de ce pauvre oiseau qui est allé rendre au Pape ce que le Roi lui avoit ôté. S'il ne se noie, c'est parce que en nul cas on ne veut être noyé; car s'il y a jamais eu un temps où cette fantaisie dût prendre à quelqu'un, ce seroit présentement à M. de Grignaa et,àvous; mais, ma bonne, gardez -vous-en bien; il faut soutenir cette privation comme tant d'autres. M. de Cbaulnes m'en écrit fort tendrement et fort plaisamment. II me mande qu'il se pourroit vanter d'avoir fourni* une assez belle carrière, et de n'avoir point * bridé la potence, sans la douleur mortelle qu'il a d'avoir été contraint d'offrir au Pape ce charmant Comtat; qu'il le fit de si mauvaise grâce, qu'il crut qu'il le refuseroit; mais qu'il fut assez malheureux pour être trompé, et que Sa Sainteté le re^t, au contraire, avec un plaisir qui lui renouvela la bonne opinion qu'il avoit déjà de ce présent'*.
de* Cendrea, ai matin que tooi Toudrei (c'est-à-dire aprëa le pu- Mige de M. de Chaulnei à Grignui) ; c'eat juatement l'histoire de M. de Roqnelaure', elle n'en eat paa moina désagréable. Mandeimoi un peu où tous avez pria cea étoffea d'or; ne sont— ce pal de TDS rieille* nobleuea? Enfin ce cabinet sera beau et richemeat meublé, et il ne laiaae poa d'£tre bien prë«eiiteiDent. u {Maauaril, tome V, page 397.)
3. Il 7 a éUvé dans le manutcrit, aani aucun doute p«r la. bitite du copiste.
4. Sourenir de la chute stcc Coulanges; voyez, dan* la lettre 971, du 1" août t6S5, l'apostille de Coulangea (VII, 440 et44t), etTo^ezatiaii le 3' alinéli de la lettre 1141, noie 11 (IX, 345).
5. Sur tout ce patsage, qui avait été gravement altéré, et que notre manuscrit noiu a permis de restituer, voyez VlntradacliaMf page* 141 et *uivantea.
ji-vGoot^le
DE MADAME DE SÉVIGNÉ. Sag
Ma chère bonne, je suis plus en fiirie que jamais TësT contre votre Carcassoone. Ah[ mon Dieu! ce n'est pas un homme ,- c'est une belle et grande machine ob it manque un ressort. S'il avoit eu une âme, il auroit été touché de l'état oîi l'on lui représentoit notre pauvre marquis. Ma chère enfant, comment peut-on répondre comme il a fait, c'est-à-dire ne rien répondre ? Hélas ! vous ne lui demandiez que ce qu'il a coutume de donner ; c'est ce que je lui demandois dans mes lettres de Paris*, que je montrai à Monsieur le Chevaher, et sur quoi ses réponses me firent la moue comme à vous . Ed vérité, ma chère bonne, j'en pleurerois bien de colère, et je pardonneroîs bien à Monsieur le Chevalier d'être en colère [aussi], si cette émotion ne lui fàisoit point de mal. Eh ! le moyen de soutenir cette insensibilité, cette immobilité? Cela s'appelle disumanarsi' . Car tout contribuoit, non-seulement à lui faire payer régulièrement ces deux mille francs, mais à prendre sur le fond de son revenu, si caché, si incoanu, si abîmé, de quoi secourir ce cher enfant. Et puis il vient l'appeler son 61s.' Ma chère bonne, que fîtes-vous donc? de quelle impossibilité fîtes-vous votre ressource en cette occasion' ? je vous prie de me le dire. Du Laurens' a-t-il bien fait son devoir? cette mortalité** n'est-elle point venue par sa faute ? Vraiment je ne m'étonne pas si vous
6. Vojei pitu haut lu lettre ii3, i" alinéa et note i, et la .lettre 143, note 7.
7. Deveitîr inhunain, se readre inhumain, se diihumaaiter. Le mot est écrit ditkiwumarà dans le manuscrit,
Vo^ez la note 4 de la lettre suirante
9. Écu jer du jenile marquii de Grigoan ; Voyez plui haut la lettre 134, note 10.
10. Le jeune marquis de Grigoan avait perdu une partie de ■es chevaux; voyez la lettre I3S3, du 8 Janvier suiviuit, note 9 {iX, 404).
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jjj boadez sonvent contre ce prélat ; mais je ne vois pas ù bien pourquoi il bonde contre tous, si. ce n'est par Tancienne laison, «pu
n Che o&ende, non perdona mai". »
Par cet endroit, il a raison ; car aisorément il tous offense beaucoup, et son nom, et sa maison, et luimême ; mais son âme, — s'il en a, — est ladre. Je ne «rois pas que je me tienne de [le] lui dire quelque jour, autrement que dans votre lettre. Ma chèi-e bonne, que je vims plains, et que voua êtes accablée !
A PIUUNE DB ORIGfUN.
Ma chère Pauliootte, qu'avez-vous donc fait de votre Pattor fido? fls sont assez rares" ; vous deviez mieux le garder : je crains que Léger** ne l'ait pris pour ce qu'il est, plutôt que pour nn livre de dévotion. Je vous embrasse, ma petite. Éludiez bien votre italien, et dansez en cadence ; où avez-vous pris de n'y aller pas, jolie comme vous êtes?
à. HASIHB nn GUGITAN.
Vons prenez toujours du café, ma bonne : je vis l'endroit** où vous le trouvâtes trop chaud ; il y avoit un
Qui ofTiniK, pliu ne pardoime
II. Lei bergers fidèles ; on comprend, en elTet, le jeu de moti, et ce n'est pas éridemment de U rareté du Une ipte Mme de Sén* gai entendait parler.
l3. Ce nom ne figure pas ailleurs dans la correspondance; nous le donnons exnctemest comme il est écrit daiw le manuscrit: c'était peut-être l'iiucitnteuT.
i4. De votre lettre.
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DE HADAUe DE SriVlGNE. 33i
petit mot qui en fut nus tout de travers. J'en prends ~ ici, quand j'en tronve l'occasion.
Âdîen, ma trè»-chére et très-aimable. Je fais mille amitiés à vos Grignans, selon que tous jugez qu'ils le méritent; j'y comprends M. de la Garde ; je croîs que sa part sera bonne ; mais je ne veux point aller à tous k bride abattue : vous en jugerez. Parlez-moi beaucoup de vous, ma bonne, de vos dispositions, de votre assemblée, si vous n'irez point, enfin de tout ce qui vous touche directement ou indirectement: tout m'est cher.
l4â. DE CHARLES DE SÈVIGHÊ £T UE MADAME ,
DE SËVIGNÊ A MADAME DE GHlGHAIl'.
Aux Rochers, dimaoche 19* février.
DB CHARLES I»B s£viGN6.
*Cb seroit être ingrat envers Dieu, ma petite sœur, de ne pas profiter de la pleine et parfeite santé de ma mère pour la laisser faire carême, au moins jusqu'à ce qu'elle en ressente la plus légère incommodité. Dans ce temps, je ferai inon devoir, et j'userai de tout le pouvoir et de toute l'autorité que je me serai acfpiîse par cette indulgence. En attendant, noua imprimons nos
LKmB 1^5 (paauge restitué et fragment inédit). — 1. Cei fhigments font partie de la lettre 1166 (IX, 46a) ; la lettre entière le Iranve dam notre maniucrit, tome V, pftgci 5 et Miivantet -, le Groibois en contient de> extnit»,
jj (, dents BUT des beurrées. Quelles beurrées, ma petite sœur! minces* de pain, épaisses de beurre, elles seront bientôt semées 'de violette et d'herbes fines, et nous ferons par là une heureuse alliance entre la Provence et la Bretagne ' ' .
Voila donc une attestation de mon médecin*. Adieu, ma très-chère et très-aimable bonne. Je plains Monsieur le Cbevalier et ses allures; j'en pleurerois bien volontiers. J'ai dit à M. de Grignan ce que vous avez souhaité. Je révère et j'honore et aime M. de la Garde. J'embrasse Pauline : j'ai trouvé ici les plus jolis petits livres du monde, en italien; je les lui garde; et j'aime très-tendrement ma chère bonne; je l'estime, je Tidmire, je la plains, et ne comprends point comment elle pourra faire * : je la remets entre les mains de la Providence, avec un cœur sensible et serré de son état.
a. Sut la restitution de ce pasuge, vojei VlniroJueiûmj p*ga 1 39 et tsiTaDtei.
Charles de SéTigné
4, Dans le temps où Mme de Sérigné écriyait cette lettre, en l6go, Fannèe dts granJei infamiet (voyez plus loin la lettre l56, note S, la lettre i58,note 34, et la lettre 161, note 10), ledësordra des afbires du comte de Grignan et les embarras pécuniaires où il se trouTait étaient extrêmes, comme il n'avait pas craint d'eu faire lui-même l'areu dans une lettre écrite au ministre de Pontcbartrain, le 14 ja"''^r précédent (lettre 11S4 J», tome XI, pages itid et six) : I II font qne me* aOairei «oient dan* un extrême désordic pour oser vou* en parler dans un tempi où le* besoin* de l'Éttt font avec justice Totre unique attention.... Cependant, Honsïeor, permettez-moi de vous dire une circonstance tris-pressante : c'est la banqueroute du trésorier de Provence. Il m'avoit arancé jusqncs à trois année* des rerenus de ma charge, et continuoit à me prê-
l46. — nB MADAME DE SÊVIGHË ,
A MADAME DE GRIGIf AU ' •
[Aux Rochers, ce mercredi t5* mars*,]
yocB ne m'en sauriez assez dire sur la pauvre Claire ;
ter; ki crëancien te payeront par le courant de me* appointementB, et je demeure luu aucune »ub«Utance. » On ne «'explique que trop aiiément, d'aprè) cela, le* juftei inquitftadei de Mme de Sérigné.
LKTTBa ij6 (fragment! inéditi), — i et i. La lettre dont ces firagmenti font partie ae trouve dani notre manuicrit, tome V, pagei 17 et aiÙTantei. Le* ancien* éditeuri n'en avaient rien fait connaître. Le Grti*boi( en contient de* fragments, que U. Monmerqné a le premier publié*, en 1837, dan* *on recueil de lettre* médite* {Uliret laiditei, partie du numéro 8, page 16, à partir des mots : « Tout ce que tous me mandat de Pauline, etc. 0, jusqu'à la fin de la page 30), mai* qui, par *uite de diverse* méprises, se trouvent réunis, dan* cette première publication, tous un même numéro, à d'autre* fragments appartenant à trois autre* lettres, de date* difTérente*, de* 19 février, 19 avril et 1 3 avril 1690, auxquelles Us sont complètement étranger*. Le* dernier* éditeurs ont démêlé et rectifié en partie l'erreur. Ils ont séparé, et mi* ou laissé à leur Traie place, les fragments des lettre* du 19 février et du l3 avril, dont les dates étaient d'ailleurs par&itement établies. Il* ont. reconnu que tel fragments qui fout partie de notre lettre et ceux qui appartienncat à la lettre du ig avril étaient étrangers aux deux premières ; mais n'ayant pu déterminer à quelles lettre* il* appartenaient eux-mêmes, ni les distinguer les uns des autre*, il* les ont donnés, sans leur assigner une date précise, sous le a" n-^o (IX, 479)1 comme faisant partie d'une seule lettre, placée hypothétiquement au mois de mars 1690. Nous avons donné, sons le numéro précédent, de* fragment* qui complètent la lettre du 19 février; nom donnons plu* loin, dans son intégrité (voyex plus bas la lettre 149), la lettre du 19 avril, qui était encore presque entièrement inédite; la lettre du aS avril est donnée dan* la correspondance générale (lettre H73, IX, 493) d'après l'autographe, qui »'e»t conservé et
■ g"~' j'ai de l'attention à sa doulear, et je la respecte. On ne trouve guère de cœurs qui sacbent aimer à ce point de perfection ; on ne sait point regretter ceui qu'on a perdus. Si c'étoit par soumission aux ordres de Dieu, ce seroit une belle chose; mais c'est par la dissipation de l'esprit, et par la crainte de se détruire : c'est s'aimer beaocoup, et fort peu les autres.
qnî en fixe d'une manière certaine le texte; nou donnoas enfin ici tautei lei partie» inédites de la quatrième lettre, et quoiipie, par exoeption, cette lettre ne porte dani notre aneienne copir utonne inieription, noiu itoa» pu, d'après nne énonciatioa prieiie qui t'y trouTe, établir M. date arec certitude, oonuoe oa le lem par les notei suivantes (vojez les note* 3 et 6 ci-après) : la confa- ■ion qui existait cessera donc complètement, et on saura dt^sormais à quelle lettre appartient chacun des frag^ments qui araient iU réunit par erreur, et à quelle époque chaque letu« a été écrite. — Par une cxeepticHi fort rare, dont nous avons cependant déjà trouvé quelques exemples (roj^ei plus haut le» lettres 70 et 71), la lettre, dans notre manuierit, comine dan* le Grosbois, ne porte ni date ni inscription d'aucune sorte. Ce fait donne lieu de pester, et nous sommes en effet porté à croire, que la lettre, mtBC (Uni notre ancienne copie, n'est pas complète, et que le commenocment fait défaut. La partie que nous puïilions ici, quoique placé* en ttle dans te manuscrit, ne paraît pas Être le début, et il est Traisemblable qu'un ou plusieurs feuillets, dont le contenu devait précéder, ont été supprimés ou égarés. Les passages reproduits par le Grosbois avaient déj& fait soupçonner aux derniers éditeon la vraie date (voyez les note* i et 19 de la lettre H70, IX, 47g et 483) ; un paisage de nos fragments inédits nous a fourni k nojen de la déterminer avec certitude et nous a permis de l'intcrire en tête de nos fragment* (rajet plus bas la note 6). Hais cette date, il ne faut pas l'oublier, ne s'étend pat à tous les fragments réunis par les derniers éditeurs tous le numéro 1170', elle n'est vraie que pour ceux de ces fragments i^ appartiennent 1 notre lettre, qui forment le commencement dudit numéro et occnpent les pages 479 à 484, jusqu'à la ligne qui termine cette dernière, oii commencent, à partir des mots : 0 On me mande que Hauùeiule premier président et H. de Lamoij^on, etc. », les fragments qui appartiennent i la lettre du 19 avril (voyez plus loin la lettre i49i notes j, II et 16).
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Je trouve cette pauvre femme* profondément blessée, Taôô" et les observations qae vous faites sur les effets et les degrés de sa douleur, font pariaitement connaître de <[uoî le cœur est capable, quand il est touche d'une véritable amitié : cet examea est digne de vous. Je trouve la destinée de ce pauvre la Cbau* bieu marquée. Je crois, ma bonne, que je vous avois mandé quasi ce que vous me mandez, de ce rendez-vous si juste, marqué par la Providence , oîi il ne pouvoit pas manquer. II partit ainsi*, contre vent et marée, pour trouver cette mort qui l'atteudoit. Mais la fortune de celui que vous avez vu est assez bien marquée aussi. Il tombe dans le Rhône, comme l'autre, mais léger d'argent j il prend courage, et avec un morceau du bateau brisé II se sauve : c'est ainsi que nous avons vu autrefois aborder heureusement nos princes et nos princesses*.
3. Claire, femnie de la Chau (tojci la oote «uirante). Son nom, ou plutôt iod prJDom, qui xe troure au commencement de ]» lettre et que nous retrouverous encore plus loin (rojez plui bai la lettre 1^8, note i6), ne figurait pai dans la coireapondance imprimée; mail il était déjà f^t mention d'elle dans une de* lettres publîéeipar Ferrin; voyez la lettre ii66, duii février précédent, 1" aUnéi (IX, 471).
4. Le nom est écrit la Chaao dans le manutcrit ; mai* il l'agit bien certainement du m<me senriteur dont il est parlé au commenceineiit de U lettre du 36 férrier, citée dant la note précédente. Fions KTOna cru devoir luivre l'orthographe donnée par Perrin, quoique fort douteuse elle-même (royez la note i de la lettre ti68 précitée, IX, 471), comme plus régulière et plus vraisemblable, et pour éviter d'ailleurs d'introduire dans le texte de* lettres des variantes inutiles.
5. Il 7 a oMuii dans le mantiscrit; mais ce mot se retrouve à la jSn de la phrase suivante, et il est très-vnisemblable que c'est par inadvertance du copiste qu'il a été mil ici, au lieu de ainà, que noua avons cru devoir restituer.
6. Allusion à l'arrivée en France de la reine d'Angleterre, Hcnrietle-Harie de France, GUe de Henri IV, veuve de Charles I", aveo son fib, Charles II, et sa fille, Henriette-Anne d'Angle-
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~ La crainte de cette pauvre femme, qae son mari ne se fftt mis en colère et n'eût juré pour sa dernière parole, me paroit d'une vraie chrétienne. Toujours la wiite, je vous prie, ma- bonne, de cette tragique histoire.
Ma chère bonne, je tous embrasse tendrement. Faites mes compliments et mes amitiés comme vous le jugerez à propos. Je viens de répondre à la jolie lettre de Coulanges^, indignement.
tem, DUtriëe plu* tard i Philippe, duc d'Oriéans, trirt de LouiiXIV.
7. Cette rëpoiue, écrite le même jour que notre lettre, et qni nous anrut fourni d'une manière •Sre li date de cette demi^, ne l'eM pa* comerrée. Haï* une autre lettre, écrite troi* jont plu* tard par Ume de Sénpti k ion coutia, a eu un meilleur «ort. Ceat la lettre 1171 (IX, 488), qui porte la date dn Munedi 18 mara, et au début de laquelle on lit ce» moU : «Je Stia courir cette feuille aprèi troi* antret que je toui écrivi* il y a trou joun, etc. 9 Ce* troii feuille* écrite* troii jour* auparavant, c'ertà-dire le mercredi iS mara, n'étaient autre* certainement que ta réponae dont parle Ume de SéTÎgoé dam notre lettre, réponie dont elle était *i méconte, et qu'elle *e crui obligée peu de joun après de compléter. Nou* aTon* donc, quoique d'une manière bien indirecte, la date de notre lettre, donnée par Mme de Sévigné elle-même. Et cette date ne doit, ce noua aemble, souIeTcr aucun doute, car elle e*t confirmée par le* autre* énonciationa de k lettre, qui araient déjà permi* aux derniers éditeurs de l'indiquer comme trè«-vrai*emblable ; vojez la note a ci-deasua, et confères la note 19 de la lettre 1170 (IX, 48S).
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A MADAME DE GRIGHAN'.
A Rennes, dimanche a* avril *.
N'Atks-vous pas trop bonne, n'ètes-vous pas trop ai-
Lcrrai 147 (lettre inédite). — i et 1, Cette lettre, eDtiirement inédite, k trouve dans notre monuicrit, tome V, pages 19 et tuirantes. L'inicription, comme d'ordinaire, ne fait aucune mention de l'année ; maît l'indication du lieu et lei autres mentîont qui t'y trouTent, jointes aux renseignements foomis soit par le contenu même de la lettre, toit par d'autres lettres de la même époi^e, ont rendu facile ta détermination précise de la date. Notre lettre et la suivuite ont été écrites pendant un séjour de courte durée, que Urne de Sévigné fit i, Bennes, au printemps de 1690, séjour que l'ancienne correspondance imprimée, par suite det auppreasiont et des changement! opérés par Peirin, ne laissait pas même toupçooner, mais que quelquea fragments du Groboii indiquaient déjà raguement (rofcz la note 1 de la lettre suivante), et sur lequel les lettres de notre manuscrit ne laissent aucun doute. Ce séjour, qui ne devait être que de deux semaines (vojez, dans les fragments réunis sous le numéro 1170, le passage de la lettre du iS mars, auquel se rapporte la note 19, IX, 4^3 : « Nous allons lundi à Rennes passer quinze jours, etc. b, et conférez la note i de la lettre 146 ci-dessus), fiit prolongé et en dura trois. Mme de Sévigné, qui avait dû se rendre à Rennes le lundi ao mars, n'en repartit que le lundi 10 avril (vojez la Bn du j*' alinéa de la lettre 14S ci-après, écrite le S avril). Notre lettre fut donc écrite dans la capitale de la Bretagne, le dimanche s avril, jour deQuasimodo, diras le courant de cette terrible année 1690, — l'année des grandes infamiesl — qui fit voir dans toute leur triste réalité les embarras pécuniaires du comte de Grignan (voyez plus loin la note 5 de la lettre l56). Cette circonstance explique son absence dans la correspondance imprimée, où sa place était restée ride. Elle appartient à toute une série de lettres de la même époque, discrètement mises à l'écart, mais dont les lecteurs attentifs de Urne de Sérigné n'avaient pas manqué de remarquer et de fign&ler Umk ds Siv. Lbtt. ado. 11 >i
r^ mable de recevoir mes pauvres lettres avec tant de joie, tant d'amitié; de les appeler vos bonnes, vos chères bonnes; de les caresser, de les trouver nécessaires à votre repos! Ma chère Comtesse, elles sont trop heureuseï; mais ne vous répondent-elles rien ? demeurent-elles froides et immobiles à de si aimables douceurs ? Je vous demande pardon pour elles, et vous remercie de tant de marques d'une si chère et précieuse amitié. Il n'y a que vous, ma bonne, et moi, si je l'ose dire, qui la mettîoos en premier rang, et qui en soyons plus touchées que de toutes les autres choses de ce monde. Ces sentimenU sont rares ; on voit tous les jours des arrangements biea dooliaires; mais jouissons du plaisir de n'être poinl comme les antres. Vous les surpassez aussi en r^olirité; vous êtes quatre heures à Ténèbres. Pourquoi ne sortez-vous pas après trois leçons en musique ? Vous abuta. de votre bonté. J'ai très-bonne opinion d'un mdtre de musique qui a seulement été nommé pour la chapelli du Roi*; il n'en faut pas davantage : In corte vient*. M. de Grignan doit être content; mais nous le sommes de lui, ce me semble, puisque, comme vous dites, il est entré, une fois eu sa vie, dans ses propres intérêts. EnËa, il a compris que l'opiniâtreté d'Anfossi' n'est pas une chose supportable,' il y a du mépris à ce
la nippreraioa, dont la cauie était d'ailleurt facile à deviner \ vajei la IVoiict, pagei 3^9 et^uivantM. On laura pé k notre ancieaiK copie d'avoir conservé cette lettre ; car non-seulement elle est iatéresiante par elle-même, mais elle «ert, avec d'autres qui avai«nl m le même sort qu'elle, et qui paraissent pour la premiËre fbit dan* ce recueil, à expliquer plusieurs pastagea obtcurs de» lettre* antérieurement publiées.
3. C'est-à-dire, rien que par cela seul qu'il ft été désigné pov &ire partie de U chapelle du Boi.
yieiU à la cour
5. Secrétaire et chargé d'aftaires de M. de Gtigntn, dont il ■
refus contiauel. Pour moi, je crois qu'il a toujours reçu ~~: sans écrire un sent mot. Il n'y a nul exemple d'une telle conduite. Quand on n'est pas fidèle, on est habile; on fait des comptes d'une manière qui cache les iniquités. Si Ton est fidèle, comme je vous avoue que je l'ai toujours cru, on veut se faire honneur d'une si belle qualité, et faire voir qu'on est digne de la confiance.: voilà comme les hommes ont accoutumé de raisonner. Pfous verrons où le ministre* tournera ses pas; le billet qu'il a laissé lui donnera de l'embarras : vous me direz la suite. Je ne manquerai pas d'écrire à M. du Plessis; je suis fort aise que vous l'estimiez toujours. Il me sembloit que la principale commodité de l'emploi d'Anfossi, c'étoit de soulager extrêmement M, de Grignan dans les détails de sa charge, parce qu'il connoissoit parfaitement la Provence. Cette vérité n'est-elle pas toujours, et quelque autre pourra-t-il remplir cet endroit ?
Vous êtes bien malheureux de n'avoir pu vendre dix mille francs votre compagnie''; quel malentendu! tout se dérange pour vous faire du mal. Vous y perdrez
été déjà pluMConfoii queuioa daua !«■ lettrei «ntécieurei ; voyez plus hant la lettre 74, i*^ alinéa, et la lettre i36, note 17, et voyez plut loin la lettre 1S6, note 39.
6. Le imniiln, c'est-à-dire Anfosai, car il n'est pu douteux que c'eftt encore de lui que Mme de Sévignë entendait parler. On voit, en effet, par notre lettre elle-même et par une foule de pauagei de la correspondance, qn'Anfoui était le principal chargé d'affaire* de M. de Grignan, et il est vraiMinblabte que dans la famille, à raison de l'importance de son emploi, on lui donnait la qualification dont Mme de Sérignë se sert ici pour le désigner, ou même celle de prenùtr nùnUtrt, qu'on trouve ailleurs (voyei la lettre 1167, note 3, IX, 46g, et U lettre 1168, note 3, IX, 474)i ^t à°^*^ '« >«'^< malgré une note de Perrin (note 3 précitée de la lettre 1168), était reuë fort ob*cur.
7. La compagnie qu'on avait formée pour le jeune marqiùs de Grignan, muntenaiu colonel ; Tojes plus haut la note 3 de la leUM 119 et la note 11 de la lettre ia6.
— mille francs, et rarçent comptant* ; car vos neuf mille francs seront payés à crédit, et de mauvaise grâce.
Mon fils est transporté de la lettre de Pauline. Elle est toute jolie, toute naturelle, toujours toute pleine de reconnoissance de l'amour qu'on lui fait . l'honneur d'avoir pour elle. Elle ramasse ce qui tombe, ou attrape ce qui est en l'air, du style de sa chère maman*. Qu'elle est heureuse de puiser à une si parfaite source! Mon fils vous fait mille amitiés, et sa femme : je les vois pea*°, mais ils sont venus me parler de tous et de Pauline. Le portrait" sera reçu avec transport; j'en aurai encore du plaisir'*. Mon fils trouve que si les deux mulets de trop à l'équipage de votre enfant ont démonté votre litière, vous ne deviez pas les donner, le reste étant si beau, si noble, si honnête**.
Mme de G>etlogoa " a tenu bon, et même son mari, qui fait une risée générale. Je n'entre dans celte
C'e«t-à-dire, et l'avantage d'être payés comptant
9. Le manuscrit porte, sans doute par la faute du copiste : a Elle ramasse eu ce qui tonibe, ou attrape ce ^i est en l'air, du style de sa cb^re maman, s
10. Mme de Séïigné, qui était alors à Rennes, était logée, suiTant eoa habitude, chez son amie la marquise de Marbeuf (tojci le 6" alinéa de la lettre 1170, IX, 483); on s'explique fort bien par là qu'elle vit peu ses épiants, qui étaient alors à Bennes comme elle, mais qui demeuraient chez les parents de la jeune marquise de Se- Tigné.
11. 11 s'agissait vratsemblablement d'un portrait de Pauline, que Charles de SéTÎgné avsit demandé pour être placé aux Kochers; Toyei dans la lettre 1164, dn la féïrier précédent, l'apostille de Charles de Sëvigné et le 1" alinéa de la reprise de Mme de Séïigné (IX, 453 et 454).
II. C'est-à-dire, j'aurai encore le temps d'en jouir; conKreE h lettre 110g, 3* alinéa (IX, 174).
i3. Voyei plus loin la lettre 149, note 47.
14. La marquise de Coetlogon, dont le mari était lieutenant de Roi en baute Bretagne et gourerneur de Rennes, et qui prëteudaii que les dames de Rennes lui dcTaient la première visite ; conférea
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pétoffe" que Baperficiellement; car je dis, coïnme cet , homme aa sermoa : « Je ne suis pas de la paroisse. > Mais c'est cela même qui fait leur tort, car j'étois sans consé({ueBce. Les autres dames disent : ■ Si nous allons voir les premières Madame la Lteutenante de Roi, que feroDS-nous à Mme de Chanlnes, et à Mme de Lavardiu? » MH. de Coellogon^'etde la Coste*^ viennent de recevoir on grand dégoût ; c'est qu'il est venu un arrêt du conseil qui fait passer tous les ordres à l'intendant, en l'absence du gouverneur et du lieutenant général, au préjudice des lieutenants de Roi ; de sorte qu'en nul cas ils ne peuvent jamais commander. C'est un coup de massue qui rabaisse leurs charges de vingt mille écusj car, après M. dePommereuil",nous aurons en Bretagne un autre intendant : ainsi voilà qui est in secula seculoram, et sur le pied des autres provinces, au grand mépris du contrat et des prérogatives de la duchesse Anne". Voilà nos nouvelles ; vous savez celles de la Cour.
la lettre 1*73, note S [IX, jgS), et la lettre 1337, i" alin& (IX, 164 et 36S), et yayei, aiuii plus bas, dans ce recueil, le dernier alinéa de la lettre 148 ci-aprè«.
i5. Sut le aena de cette expreition, vojei plut kaut, tome I, page 3o4, la note g de la lettre 11,
16. Ren^-Hf acinthe, marqni» de Coettogon, lieutenaDt de Roi en hante Bretagne et gouverneur de la ville de Rennei; voyec la ni^ 14 ci-dessus.
17. Sam doute le père de cette demoiselle de la Coite, à qui Charles de SéTÏgné avait fait autrefaia la cour, et dont il avait billL compromettre le mariage; voyez la Notice, page 311, et la lettre 1089, notes 19 et 10 (VIII, a68). Par méprise du copiste, le nom est ëcrit Je Ut Colle dans le manuscrit.
18. Vojez plus haut la note 14 de la lettre i3S. M. de Pommereuil fut remplace en effet eu 1691 par le marquis de Noinlel, dans la charge d'intendant de Bretagne; voyez la fin de la note 11 de U lettre i43o (X, Si?).
19. D'après lesquels la Bretagne devait conserver le droit de s'administrer elle-même et ne devait pas recevoir d'intendant.
~ J'achève ici l'affaire de mes lods et rentes *" : Q me falloit encore une quittance, je l'aurai.
L'abbé Charrier est arrivé de basse Bretagne, ob il ■ pensé périr par les chemins, pour le service de son cousin de Bagnols, dont il vient de voir les terres au fond de !a basse Bretagne. Il m'a paru encore transporté de votre lettre*', et se croit obligé, en conscience et en honneur^ de me remettre entre vos qiains, an pied de la lettre, parce que vous le lui commandez. Je continue toujours à vous demander vos fixes et fermes résolutions entre ci et le mois de septembre".
Comment vous portez-vous de la bonne viande**, ma chère bonne? Et vous, ma chère Pauline? Pour moi, je me conduis, je me gouverne, entre le vean, l'agneau et les petits poulets, et je m'en porte si parfaitement bien, que je ne vous en souhaite pas davantage. Je soupe ce soir chez Madame la Présidente, qui tient la place de la Première'*. Le Parlement me console parfaitement de l'absence du Lieutenant de Roi*'; mais je gouverne M. de Mejusseaume **, sa femme, un de ses frères, une sœur religieuse", une nièce**. Enfin, tout va bien,
CoDférez plui haut la lettre i4o, note
la. Voj'ez et conférez plus loin la lettre t49i note a3.
i3. C'est-à-dire, comment vous trouTez-vous de U. ceualioii du carême; Pâques, en 1690, était tombé le 16 mars.
34. La Première^ c'est-à-dire la première présidente. C'était a cette époque Mme de la Faluère, femme du premier préndent du parlement de Bretagne. M. et Mme de [a Falnère étaient alors à Paris ; voyez plus loin la lettre i4g,''note 7.
aS. Le marquis de Coetlogon.
»6. Gui de Ckietlogôn, vicomte de Mejusseaume, doyen de* conseillers du parlement de Bretagne, oncle du marquis de Coetlogon.
Voyez la lettre 1137, note 13 (IX, a
38. C'est-i-dire, les politesses qu'on me fait dans le Pariianait
hormis le Gouverneur et U GouTemante*', qui faisoimt ~; autrefois ma consolation : ainsi va le monde I
Je suis fort contente des gens de connoissance que vous donnez au Marquis. Je l'ai grondé de n'avoir pu eu le courage d'aller dîner chez Mme de Coulanges.
L«9 appointements de Flame*" étaient d'une grande violence, surpassant les maîtres d'hôtel de M. de Chaulnes et de l'archevêque de Reims.
Je suis -afOigée que Pauline ait la voix discordante, comme son oncle : le moyen qu'ils puissent jamais s'accorder ensemble ? Pour son langage, je suis assurée que je l'aime. Je ne comprends pas les dents mangées de la lune; qu'est-ce que cela veut dire, ma bonaeP pour moi, je ne vois que de petites dents de chien. J'aime qu'elle soit fille de raison, faisant carême-prenant avec une allégresse aussi pleine et sincère qu'elle entendra dévotement les lamentations de Jérémiej et en tout temps de profondes racines de religion.
Mon Dieu! que vous étiez plaisante l'autre jour en me parlant du bâtiment de l'Archevêque, et de ce vieux mur qui dit : ■ Ma compagne fidèle tombe , tombons aussi 1 ■ J'ai cru que votre muraille en diroît autant de cette tour abattue". Et tout ce que vous dites .de Tiit-
me coDtolcDt de ne point receroir la TÎnte du manjuU de CoMlogon \ mais dn reste je *uii daai le* mcilleiui rapports arec «m parents, M. de MejmBeatuue, etc. Conférei la Dote 16 ci-deu«i.
39. Le duc et la ducheue de Chaulaea, dont Mme de S^rignA regrettait l'abseoce. Le doc de Chanlaei n'était pas encore è» retour de son ambusade de Rome j TOf ex plus loin la lettre iSt, note 37, et la letlM iSS, 8* alinéa.
3o. Maitre d'hAtel dn comte de Grignan ; Toyez la lettn laïf, note I (IX, 181), )a lettre 1116, i" alinéa (IX, 307 et loS), et 1* lettre 1168, note 6 (IX, ijS); Flame Tenait sans doute tout léemunent d'être congédié.
3i. La toiiT que le Cokdjnteur, maintenant archeT^que d'Alts*, anit fait abattre; Toyra la lettre 1181, note 11 (IX, 65).
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~ trepidité de rArcheYeque, qui trouve de nouvelles forces dans les impossibilités et dans les injustices! tout cet endroit est digne de l'impression; mais on n'a pas le loisir ici de vous le dire.
Adieu, ma très-chère et très-aimable bonne. Ne ■oyez point en peine de ma santé, elle est très-pariàite; songez à la vôtre : n'ayez poînt froid, dormez, conservezvous dans de certains temps, et m'embrassez, ma dière bonne , et que je vous aime toujours iaas dessus bias dessous. Je fais mille amitiés à tous vos chers Grignans.
14S. — DE MADAME DE SÊTIGHË A MADAME DE OBIOlfAIf*.
A Rennes, mercredi 5* avril.
Vous étiez encore bien avant dans vos dévotions, ma
Lettbe 148 (fra^eoM in^dilt). — i. La lettre à laquelle ■ppU' tieiment cea fragmentt M trouve dam notre maniucrît, tome 111, pages 377 et luivantei. Lei ancieni éditeun n'en araieiiC rien fait Gonnaftre. Le Grosboit en cantient un extrait, publié, ea 1817, par M. Monmerqu^ {Lettre» inéJUei, page» S3 et ■uirantei), et isaërë par le» demien éditeurs dani k correiponduice gënënk, sans indication préciie de date, mais cependant à sa vraie plsMi sous le numéro ii^a (IX, 490). Cette lettre, comme la préeédenM, fut écrite pendant le court séjour que Mme de Séngné fit à Rennes au printemps de 169a (voyex lea notes i et a de la Ictue 147 ci-dessu»), M. Monmerqué a»ait présenté les fragments founio par le Grosbois, — qui dans ce dernier manuscrit ne portent aucune indication de date ni de lieu, — comme Cûsant partie d'une lettre écrite des Rochers au mois d'octobre 1690 (Tojez dam le recueil de 1817, page 53, l'inscription mise en t£te desdit* tnf-
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chère bonne, quand voua m'avez ëcrit, et votre lettre ~, m'a trouvée dans te Rabillare* par-dessUB la tête. C'est une mode de me traiter : on gtand souper, di-
tanl qu'elle pouvait l'être rerreur concemgnt la dale. Le contenu des fragmeDti leur ariit fait coimattre que la lettie dont ili ftiaaient paAie aïkit été écrite, non au moi* d'octobre, maii au mois d'aTTil i6gA, et c'eu lou» celte date, qui n'était encore qu'approximative, mais vraie, qu'ils les ont donnés. Hais l'erreur sur le lieu n'arait pas été redreuée, et la lettre a continué i £tre portée comme écrite dei Rochers (vojez l'inscription de la lettre 13^1 précitée, IX, 490). Quelques énonciations contenues daiu les fr^ ment* uouTeanx fournis par le Groibois pouTaient cependant faire déji Mupçonner la vérité. C'est d'abord le passage de la lettre du i5 inar«, où Hme de Sévigné annonçait d'une maiùèie précise son prochain départ pour Rennes (voyez la lettre 1170, note 19, et les notes i et 1 de la lettre 1J7 ci-deisus). C'est ensuite le pas* sage de notre lettre, reproduit par le Grosboii, dans lequel Mme de Sévigné révèle m préience dans la capitale de la Bretagne, en parlant des Ténèbre» chantées à l'église de Saint-Pierre, cathédrale de Rennes, auxqucllei elle avait asuKé (voyez la fin du l" alinéa de la partie imprimée de la lettre, note 3, IX, J90). Hab ces donnée* insuffisantes et vagues ne pouvaient lervir tout au plus qu'à fonder dei conjecture*. Notre ancienne copie aura donc ici le mérite, non-eeulement de compléter la lettre, mai* de bien prëciaer sa date, et de fixer le lieu d'où elle a été écrite.
3. Ce mot, qui se présente deux foi* dans la lettre (voyez plus loin, note i5), et qu'on ne rencontre pa* ailleura, eet écrit dans le manuscrit, dans l'un des passages où il *e trouve, avec deux /, comme nous le donnons ici, dan* l'autre avec un seul. C'est la seule difTérence qu'il présente, et le mot est d'ailleurs très-nettement écrit dan* le* deux endroits. Cette expression, dont notre manuscrit ne donne peut-Stre pas l'orthographe exacte, et dont nous ignorons l'origine (on pourrait être tenté de faire venir le mot du verbe italien rabbeUire, embellir de nouveau, le RabiUare se trouvant toujoun au printemps, ou du verbe provençal raiithar, rabUhar le, rhabiller, se rhabiller, reprendre le» vêtements que l'on avsut quittés, reprendre les vêtements de fête), e*t employée ici, dans ton* les cas, pour désigner le temp* de fêtes qui succède au carême, en un mot la semaine de Piques, qu'on célébrait aulrefbi*.
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1" manche*, chez nne prudente, animent fort bnutitc, ' fort aimable et d'ua boo air; hier, nn diner dm M. et Mme du Cludon. <■ Que ta connoitiiez Mademoiselle du Cludon ?d vous souvieot-il de cette sottise ?I]b sont dans la plus bellff maison de Bennes ; je n'ai pmnt va une meilleure chère, dî plus polie, ni plus magmfique, ni plus propre, ni de meilleurs officiers. Denoio, nn souper chez la Sénécbale ; dimanche, un dîner àm un autre président ; et lundi, aux Kochers; et malgré tant de festins*, j'avoue que je serai ravie de retoniotr dans ma solitude.
J'ai ici j'abbé Charrier ; si vous saviez ce que un disons, vous nous aimeriez; mais il n'est pas temps d'en parler.
M. de Pommerenil ' me traitera aussi, mais en buK note*. le cause fort avec lui ; il a bien de Vesprit, n» esprit décisif qui fait plaisir, quand on ne le sent poînl. Cette province seroit ruinée sans ce caractère, qoi m obéir les troupes à sa justice, et rendre, jnsqn'à nn sou, tout ce qui ne leur est pas dâ ; sans cette exaet^ tude la pauvre Bretagne seroit perdue.
Le maréchal d'Estrées^ revient par Nantes : je 1'"*
et qu'on célèbre eacore aujourd'hui dani beaucoup de pa7>,p>'^< nombreux fettins. Ou comprend allument, d'aprèi ceUiIeslocatioM éirt dont U Rabillan, raconter le BabiUere, et autres Kinblablu.
3. Ce dimanche était le dimanche de Quasimodo, <]ui toaluit, en 1690, le 1 avril.
4. C'est là évidemment ce qui constituait principalement le Jtaéillare, et ce dont Mme de SéTigné ayail loulu dire plui t»! qu'elle avait par-daum la tête; voyez plus haut, note 1.
5. Intendant à Bennes; Tojez plus haut la note i4 ^ '* lettre i3S.
6. Sans bruit, en petit comice. Cette expression «e trouTt du» d'autres lettres de Mme de Sërigné-, voyei la lettre iioi, s* »lû'*'' note 10 (IX, i^a), et voyez aussi la lettre 994,»» alinéa (Vn,5«7)-
Le ntarëchal d'Ettrées (Jean, comte et second marjtliu
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rois attendu ici, pour le Toir nu moment; mais il |H%Qâ ^g les hauteurs de Vannes et d'Auray, et moi je m'enfuis. J'ai dans la tête de faire que mon fils glisse cette ann^e sans être à la tête de cet abominable arrière' ban*. Cela me choque et me blesse : j'ai pardonné la retraite, je ne puis souffrir de remonter & cheval par ce côté-là. Je m'entends avec M. de Pommereuil pour escamoter le bel emploi ; avec un tel confident je ne crains rien. S'il faut changer d'avis l'année qui vient, ce sera à bonnes enseignes, et dans la vue prochaine de ladépntation' ; enfin nous verrons. Tout cela est passé de ma tête dans celle de mon fils : cela valoit bien nn voyage à Rennes. J'ai fini aussi une petite affaire de ces tods et ventes ; enfin voilà qui est quasi
Pauline m'a fort joliment écrit ; elle n'est point du tout sotte : c'est vous qui avez tort.
J'aime tout ce que vous me dites de IMeu, de votre âme, de saint Augustin ; je relirai ce livre** à mon retour : je l'ai vu en courant.
Rochon m'écrit une grande lettre de votre requête
cTEstr^M, d«<nîèm« fili de F^tnçoû-Annibal, premier mirëchal d'Eftrëe») était chargé da gouremement de la Bretagne, en l'absence da due de Chaulnea.
S. Charles de Sérignë avait été désigné l'année précédente ponr commander l'airière-ban de la noblesse de Bretagne, et cet honiienr t'avait entraîné dans de grande* dépenses; To^ez le 3* alinéa de la lettre iiSS (IX, 17) et le dernier alinéa de la lettre iifli (IX, 65 et 66).
9, Vofei la Notice, page s8i. Il «'agissait de ce qa'on appelait la grande diputalion, ([ai consistait & être désigné pour porter an Roi, au nom de la noblesse des États de Bretagne, le don gratnit de la proTince.
10. Il s'agissait sans doute de l'ourrage dont il est parlé de nnnveau dans la lettre du 16 arril suiTant; voyez plut bas la lettre 5o, notes 17 et 18.
jg ' civOe : M. de Lamoignon, M. Croiset" veulent qu'on la juge; on n'ose répondre à de telles gens : Dieu veuille que votre lUuUnarU général^* soit aussi heureux à la quatrième que d'autres l'ont été an grand conseil ! Rochon est toujours tout transporté de zèle pour vous. Je vous conseille de prier M. de Cfaaulnes de lui permettre de couronner l'oeuvre de toute cette chicane, oix il a fait un si bon et si utile personnage. Pour moi, j'avoue que j'eusse souhaité que c'eût été vous-même en personne, mais je cède : je vois clairement que le bon Rochon l'eût voulu comme moi.
Votre compagnie est vendue, vous le savez ; votre entant quasi toujours à Versailles : le triste spectacle [que celui] de la pauvre Dauphine'*! tous les voyages'* reculés, et peut-être rompus !
Enfin, ma bonne, je suis toujours toute entière à vous, et j'aime et j'estime et j'honore tout ce qui vous entoure, c'est-à-dire environne, car entoure est trop vieux. J'embrasse Pauline et son esprit. Son oncle est charmé de sa lettre, et attend le Rabillare" avec impatience : cette lettre est trop jolie. Je vous souhaite
II, Loiii«-Alextutdi« Croiaet, prëiideot de la quatrième chamim du parlement de Parii, derant laquelle devait se plaider le procèi nu' la requCte cirile formée par M. d'Aigueboane ; conférez plua loin la lettre iSi, note 38, la lettre i5i, note aS, et la lettre l6o, notes i rXS.
II. Par ces mots Mme de Sérignë entendait sans doute désigner l'éréque de Carcaisonne, qui fut spécialement chargé de s'occuper de l'aSaire, et dont on attendait l'arriTée à Paris pour commencer le procès; voyez la lettre isSo, note a (IX, S17), et Toyes ciaprèi la lettre i4g, note 18, et plus loin la lettre i58, note 6, et la lettre 160, note xi.
i3. Voyez la lettre 149 ci-aprèa, notes 1 et suivantes.
Les voyages de la Cour
i5. C'est-à-dire, le récit des fêtes dvJtaiUlare à Grignan ^ voyez la note 1 ci-dessus.
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autant de sant^ qu*à moi. Comment ae porte l'âme de ^g Claire" ? et le corps de Martillac ?
M. de Coetlogon a continué ses rigueurs; il a tenu bon, il ne m'est point venu voir : cela fait rire. J'eusse été voir sa femme, s'il avoit fait son devoir ; car je ne suis pas de l'avis dee révoltées", on lui doit cette visite; mais son mari m'a décidé. Mme de Marbeuf vous adore.
l49- DE MADAME DE SÊVIGHÊ À MADAME DE GBI-
GNAH ET AU CHBVALIEB DE G&IGDAH, ET DE CHAS- LES DE SÉVIGUÉ au CHEVALlEfl DE GBIGNAH *.
Aux Rochers, mercredi 19° avril.
DE MIDAHB DE siviGNÉ A, H&DAHE DE GKIGNAH.
a Un procès à juger, et une grande affaire à accom-
Voyez {>lus haut la lettre 146, note
17, Voyez la lettre prëcédeate, notes 14 et iS.
Lettbb 149 (lettre entière, en partie restituée, ea majËure partie inédite). — i. Cette belle lettre, une de* plui reoiiiTqîuble* certainement que Mme de Sévigoé ait ëcrite«, le trouve daut notre manuscrit, tome V, pages 35 et suivantes. Les anciens éditeurs n'eu avaient rien fait connaître. Le Grosbois en contient deux fragments, que M. Monmerqué a publiés le premier, en 1S17, dans ion recueil de lettres inédites {Letirti inéditei, partie du numéro 8, pages II à 14). Nous avons dit ailleurs (voyez plus haut la note l de la lettre 146) comment, par méprise, ce» fragmenta, dans cette première publication, avaient été réunis k des fragments de diverses antres lettres, et donnés tous ensemble comme faisant
35o LETTRES INEDITES
"TJ moder' J que dites-vous de cela, ma bonne * ? et le tout en notre absence ! > Voilà ce que vous me. dites, et je voas réponds, ma chère bonne, que j'en tremble, et que Rochon, qui me vient d'écrire une grande lettre, me paroît aussi tout étonné, que M. deLamoignon ait voulu, que, pour cinq ou six mois, que les lettres d'État vous eussent facilement donnés*, vous et M. de Grignan ne soyez point présents à cette affaire, qui est la vètre, quoi que vous disiez ; surtout M. de Grignan étant obli^ d'aller après la Saint-Martin prendre son collier : tout cela eât été facile à ajuster. M. Talon' aime de pas> sion Mme de Bury*, [qui est à Paris] ; M. et Mme de
putie de la letln du 19 Urtier 1G90, à laqnells la plupart étuenl ëtnngert. Notu stodi expliqua amai camment, par une suite et un rcMe de la même erreur, les deax fragments de notre lettre puUià d'aprtl le Grosboîs se trouTaient réunis, dans l'édition da GraaJt éerira'uu Je la France, k des fragments de la lettre du 18 mars, extraits du mime manufcrit, avec leiqnels ils figurent sous le numéro 1170 (IX, iyg), comme appartenant à une mime lettre, datée, par eonjeetore, du mois de mars 1690 ; Toyez pliu haut, pour plus de détails, la note i précitée de U lettre 146.
s. Le procès à juger, c'est-à-dire à faire juger, c'était le procis arec H. d'Aigueboone ; la grande ailkire k accommoder, était l'ailiûre arec Mme de Vibra; e, dont il sera sourent question dan* la lettre* «nÎTante*, mais dont Ume de Sévigné n'étut paa encoïc instruite ; TO^ec plu» bas la fin du 4* alinéa, note ao, et Toyei phu loin la lettre iSt, notes |3 et 14, et la lettre i5S, note iS.
3. Ces mot! offrant ici, ce nous semble, un intérêt particulier; . il* sont Jonnés, en effet, comme «e trouvant dan* la lettre de
Mme de Grignau, à laquelle Mme de Sérigné répondait ; ces terma de tendresse familière étaient donc à l'usage de la fille écrivant à ta mère, aussi bien qu'à l'usage de la mire écrivant à *a fille : ce détail ne paraîtra peut-être pas indiiférent ; couËrez plui loin U lettre 160, note 14.
Denis Talon, avocat général au parlement de Paris
6. Anne-Marie d'Ëurre d'Aiguebonue, comtesse de Bury, dame d'honneur de la princesse de Conli, sœur de M. d'Aigneboune et belle-saur de Mme de Lavardin \ voyet U note i3 de la lettre 771
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ta Faluère^, doat je se me d^fie point après ce qo'ilâ T^ m'ont dit, y 8<mt aussi t voilà ce que je dis ; mais, ma bonne, c'en est Ëiit ; il est inutile de raisonner sur une chose faite.
Monsieur de Carcassonne arrive le 1 1* de mai ; Rochon reviendra le 1 5 de Picardie : je vous conseille de le demander en grâce à Mme de Chaulnes', car c'est en toi que je mets ma plus grande confiance. Je lui écrirai aus&i, et en très-peu de temps vous saurez ce qui en sera. Il faut remettre vos vieilles troupes sur pied, votre amie magique*, votre bon M. Piques**, vos magistrats,... et recommander & Dieu l'événement!
*On** me mande que Monsieur le Premier Présî*
(VI, igS). Elle avail pris trèt-TiTeinent parti pour son frère, dan» le procè» de ce dernier contre M. de Grigoon ; rojei nottuaunent, à ce mijet, la lettre ii58, i" alioëa (VIII, SCi et S6i).
7. M. de ta Faluère était premier préiident du parlement de Bretagne ; Mme de la Faluère était une grande amie de Mme de Burf \ fojez la lettre 1189, Dotei 14 ^t '^ (^-^i 9^)i ^' ^ojex aUMÎ plus baut la note 34 de la lettre i jj.
8. BocboD était bomme d'afEairei de M. de Chaulnes; voyez pltu haut la note 6 de la lettre ia5, et conférez la lettre 148 cideuua, 3* avant-dernier alinéa.
9. Nous ignorons quelle personna Mme de Sérigné entendait désigner par ces mots ; peut-être avait-elle écrit : a votre ami magique, votre bon M. Fiquei», auquel cas il se pourrait qu'il ne tût question que d'une seule personne-, voj'e£ la note suivante.
10. Le même nom, un peu différemment écrit {P'ignei, dont on « fait Pignei), mais désignant certalaemem la même personne, se retrouve dans la lettre du 37 août auirant, que nous donnons plus loin intégralement, à sa date, dans ce recueil; voyez et conférez plot loin la lettre 160, note 11, Dans cette dernière lettre, Mme de Sévignë vante de nouveau les services de M. Piques, et toujours au sujet du procès d'Aiguebonne : «M. Piques, mon Dieu, le bon homme ! s
11. Ici commence le premier fragment de la lettre publié d'après le Grosbois; il «'arr^e au milieu de la dernière phrase de l'alinéa, que le copitte n'a pas pris la peine de transcrire jusqu'au bout; voyez plus haut la note i, et ci-après la note 16^
jNGoogIc
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— — cleiit"etM.({eLamoigDonneBoatpas dans une parfaite union, quoique beaux-frères. Ce sont 4^b caractères si différents, qu'il n'y a que la justice qui les unisse : encore j a-t-il différentes manières de la prendre. Cet arrêt, où les conclusions de M. de Lamoignon furent suivies, avec tant de gloire pour lui, pour la maison de Lorraine, n'a été tiré du greffe et délivré que depuis trois jours. On a grondé cet avocat général, d'avoir élevé BÎ haut les louanges de cette maison, et on a nommé commissaire M. Daurat", pour informer contre M. de Commercy'*; de sorte que Mme de Lillebonne dit : • Mes filles, qu'on ne peut empêcher de toucher leurs cent mille écus chacune, peuvent aller remercier Monsieur le Premier Président ; mais je n'irai point voir un homme qui ôte à mon fils la duché de Joyeuse, et qui lui fait faire son procès'*. » Voilà comme s'est tournée cette grande*** victoire; vous en entendrez parler cependant.
11. Le premier prëaident Achille de Harlajr, inari^ à AnDe-Hideteine de Lamoignon, iceur de l'avocat généra Chrétien-Franfail de Lamoignon, doot il est queuion dam le m^me pauage.
i3. C'est ainsi que le nom est écrit, fort nettement, dans notre manuscrit ; le copiste du Grosboi* a omis une lettre et écrit Durât, dont M. Uonmerquë et les derniers éditeurs ont ^t Dorât. On doit croire, d'après noire ancienne copie, qu'il s'agissait d'Etienne Daurat, conseiller de grand' chambre au parlement de Paris, et non, comme on l'avait supposé, de Joseph Dorât, égalemenl conseiller de graud'chambre au même parlement ; cDnfêrei Ii note aS de la lettre 1170 (IX, 48S).
14. Charles-François de Lorraine, prince de Commercy, fils de Mme de Lillebonne.
iS. Vojezla note 36 de la lettre 1170 (IX, 48S), relative k ce passage, et la note 8 de la lettre iiSi (VIU, 53i).
16. Le texte du passage transcrit dans le Grosbois s'arrtte ici, au mot grûode, qui non-seulement ne terminait pas la phrase, mais qui n'avait pas de sens sans le substantif qui l'accompagnait, que le copiste n'a pas pris la peine d'écrire. M. Uonmerqué avait rié-
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Rochon m'écrit comme persuadé qu'Anfossi'^ n'est ~ venu que pour votre affaire, et il en est fort aise. Jl l'a mené chez M. de Lamoignon, qui les assembla tous pour décider qu'il falloit tout à l'heure foire juger cette requête civile, c'est-à-dîre dès que Monsieur de Gircassonne seroit arrivé". AnfossI est chez vous", comme à l'ordinaire, et je trouve qu'il entendoit si bien cette affEÔre, que je suis ravie qu'il suive Monsieur de Carcassonne dans ses solhcitations. Mandez-moi quelle est cette grande affaire, que vous allez accommoder pendant le jugement de cette requête civile**.
Vous dormez cependant , c'est<à-dire vous laissez dormir votre dépense, n'ayant autre chose à faire qu'à laîsserpasseretcoulerletemps, qui, en nous emmenant, paie au moins nos dettes. Vous saurez, ma chère bonne, que je suis dans le même cas : il s'est joint au paiement de mes petites dettes de Paris le paiement de ces lods et ventes, dont je vous ai parlé ^', qui fait un tel empêchement au revenu de ces mêmes terres, qui sont présentement à moi, que je ne les puis compter que dans un an et plus ; et encore l'affaire est si bonne, que j'ai bien remercié l'abbé Charrier de m'avoir ainsi coupé la bourse. J'étois perdue, si j'avois attendu au bout des neuf ans ; mais comme le temps m'est plus cher qu'à
paré arec assez de bonhear la faute du copiste en ajoutant, par conjecture, ie mot affairt, qui rend cependant moins bien la peni^ de Mme de Sévigné que le mot nictoire^ qui »e lit dant notre manuscrit, et qui se-trouvait sans aucun doute dani l'original.
II. Voyez la lettre précédente, note 10, et la lettre
Mme na Sir, Lett. aési, 11 i3
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~T'~' vous, ma bonne, pour les raisons que vons savez, je sacrifie beaucoup plus que vous au désir** de finir ma vie avec honneur et sans que personne se plaigne de moi. Je suis donc résolue de ne point aller à Paris cet hiver prochain, puisque voua n'y allez pas ; car si vous y eussiez été, ou que vous changeassiez d'avis, j'iroit assurément. Et si nous en étions là, je vous feroii voir que vous pourriez m'y faire paroître d'une manière, — en me permettant seulement de nourrir deux de vos chevaux, dont vous vous serviriez plus que moi, — que personne ne s'apercevroit que je n'en eusse pas ; mais sans vous je ne puis rien représenter que de mauvais. Ain« je n'irai point, et je médite de lt»n (et j'en ai parlé à l'abbé Charrier, qui sera [alors] à Lyon^ de m*en aller, dans la fin de septemlnv, en litière, faire le trajet de Vitré à Grignan**, y passer l'hiv»" avec vous, ma chère bonne, et, sur la en de l'été, m'en retourner avec vous à Paris'*, ou peut-être devant vous, pour me redonner comme une femme qui n'est ni fugitive ni poursuivie, mais qui a donné ordre à ses affaires, pendant que sa chère fille donnoit ordre am siennes aussi. Voilà mon projet, qui contente également ma tendresse et l'ordre que j'ai dans la tête. le vous conjure instamment et saintement de n'en rien dire à Paris, c'est-à-dire que nulle de mes amies n'en sache rien. J'en suis aimée, cela leur donneroit un chagrin
sa. Le manmcrit porte, un* doute pu mite d'une mëprite dn copiite : « je Mcrifie beancovp pin* que rou à ïkotuuur de finii ma TÏè arec honneur s.
i3. Mme de Sévigné rëaliaa ce projet au mois d'octobre Mirant ; Toyei plus loÎD les lettre! i6l et iiÙTUitei.
1^. Mme de Sévigné, après un l^jour de phu d'une aimée 1 Grignan, rexint en effet a Paria au mob de décembre 1691 avec M fille et BOD gendre -, Tof ex le commenaeinent de la lettre 1 340, i BuMy, du 17 janvier 169s (X, 66).
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qui m'en dcmaeroit, et qui aeroit répandu àan» toutes ^ nos lettres, au lieu du divertissement que j'en reçois. Ainsi, ma chère bonne, taisons-nous , je vous le demande, et songeons premièrement que ces projets sont soumis, comme toute autre chose, à la volonté de Dieu, qui souvent les renverse ; qu'il faut que ma santé continue [à être] anssî parfaite qu'elle est, et aussi, d'un autre côté, que si la Providence compte comme moi, — c'est-à'dire si je compte comme elle, — nous passerons l'hiver ensemble, soit à Paris soit à Grîgnan ; car, comme je vous ai dît, vous me rendrez Paris possible, si vous changez d'avis. Voilà, ma chère bonne, tout ce qœ je puis dire ; vous ne vous plaindrez pas que je ne Ëtis point de projets; en voilà, Dieu merci, jusqu'à la témérité, et je suis si peu en humeur, comme vous voyez, de vous renvoyer aux calendes grecques de la Providence, que j'en suis moi-même effrayée, et je lui en demande pardon dans ces bois.
Ce qui fait que je ne compte point de passer l'hiver ici, c'est qu'encore que je m'y plaise fort, que mon 61s et ma belle-fille soient très-aises de m'avoir, je ne veux point peser davantage sur leur amitié et sur leur complaisance. Ils ont une mabon à Kennes, ils y ont leur famille, ils y trouvent leurs plaisirs; je les en ai tirés cet hiver passé, c'est assez ; et pour moi, il ne me convient pas d'être à Rennes plus de quinze jours**. Voilà comme j'ai raisonné, sans avoir peur de la l<mguei^- du voyage des Rochers à Grignan ; dixl.
Vous me demandez mes commerces? C'est premièrement celui de ma âlle ; celui-là emporte tout. Mme de Lavardin fidèlement m'écrit de bonnes et jolies nou-
sS. D^ cette ans^ même, on l'a tu pin* haut, Mme d« Sérigaé n'aTaît fait à Renne* qu'un trèt-coiut lëjoiir -, to^ ci-dcMU» let notcf I et « de la lettre 147.
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~ Telles toutes les semaïnes, et une amitié en bas de sa propre main. Mme de Moucî et les autres me sont rapprochées-par Mme de Lavardin, qui est i la tête des veuves**. Cette iainte Mouci'^ est plus souvent aoi Incurables et avec Mme de la Sablière*', dans les actions de piété, qu'ailleurs ; elle n'est venue loger au Palais avec son frère*' que depuis quinze jonrs; elle étoit demeurée dans cette vieille maison, pendant qu'on accommodoit l'appartement oh elle vient d'entrer, qm est fort beau. Je viens d'écrire à la marquise d'Uxelles sur la mort de sa sainte mère'*. Mme de la Troche m'écrit de certaines nouvelles en deuil, depuis qu'elle est à Paris, qui sont fort divertissantes, et qu'on est ravie'* de savoir. Vous connoissez les petits Bigarres**.
36. Vofczla lettre 818, fin du s° alinéa (VI, j5i), etconféreilt lettre 76S, oote aS (VI, i58), et la lettre 780, oote i5 (VI, «S;).
17. La marquise de Mouci, sœur d'Achille de Harla^ ; Tojei la note 3 de la lettre 737 (VI, i5 et ï6), et Toyei aussi Saint- SimoD, Mémoires^ tome III, pages 408 et 409-
38. Mme de U Sablière était déjà depuis longtemps retirée au Incurahhi. Sur cette retraite et la cause qui l'aTait ammée, Tojet, notamment, la lettre 81a, du ii juin 1G80, note ig (VI, 476 et 476), et la lettre 83i, du 14 juillet de la m£me année, 8* alinéa (VI, 5a7 et 5ï8).
39. Achille de Harlay ; Toyei la note a? ci-dessus. Achille de Harlay, auparavant procureur général, avait été nommé premier président an parlement de Paris au mois de septembre de l'année précédente; voyez la lettre Hl8, note 38 (IX, aï6). Il avait, comme premiO' pi<ésident, un appartement au Palais.
3o, Mme de fiailleul. Il n'est pas qnettion d'elle ailleun dam la correspondance.
3i. Voyez le commencement de la lettre HÛraiite, note 4. — Le manuscrit porte ravie, comme noos l'imprimons.
3a. L'abbé Bigorre ne se bornait pas à écrire dans les gaaettea; il adressait des nouTelies à la main à un assez grand nombre de personnes : c'est ce que Mme de Sérigné a{^)elait ï<ap*tiit Bigvrrti, les b'tUeti de Pabbi Bigorre ; voyez et conférez la note 5 de la lettre 1069 (VIII, 198}, la note 18 de U lettre lio3 (VIU, 3i3),
Mme de La&yette, quand elle se porte bien, mois peu "] de son éGiitore, nue ligne Benlement, pour dire : « Me voilà! > en deux mois une fois; Mme de Vins, Mme de Coulanges, et tout cela ne me coûte que des billets. Ainsi ces commerces sont bons et très-agréables, et ne m''accablent point. Mme de Chaulnes est bien loin aussi de m'oublier : n'oublions pas de lui demander M. Kochon. Voilà, ma chère bonne, toutes mes écritures, et laisser passer le temps, et ma vie avec lui , toute mon occupation.
Ecrivez à M. de Pontcbartrain** : je vous ai mandé que c'est sa sœur bien-aimée qui est morte.
Je comprends que le désordre de M. d'Harouys peut avoir fait prendre la résolution de ne plus permettre aux provinces de payer les pots cassés, et vous vous en sentez**. Ce pauvre homme est toujours tristement à la Bastille. Il voit son âls, à qui j'écris de temps en temps ;
la note i5 de la lettre ii38 (IX, 319), la fin du a* alinëa de la lettre 11^7 (IX, 375) et U aote 14 de la lettn 1186 (IX, SSg), et plus loin, dan* ce recueil, la lettre i56, note i4-
33. Louis Phéifpeaux, comte de Pontcbartrain, anciennement président an parlement de Bretagne, nommé contrAleur g&éral au mois de septembre précédent ; Toyez la lettre laiS, 4* alin£a et note 18 (IX, laS et 117), et la note 9 de la lettre i3o5 iU (XI,
34, Le trésorier des États de ProTcnce, Blanc, arait fait banqueroute, comme M. d'Haronjs en Bretagne, et le comte de Gri" gnau avait demandé, au mois de mars précédent, k ttre déchargé du miHitant des avances joe U litur Blcnc lui auait faites, aiances s'élerant à la somme de quatre-vingt mille livres. C'est aans doute à cette demande et au refiu dont il parait qu'elle fut suivie, que Mme de Sévigné faisait allaiioit ici; voyet la note 6 de la lettre ii54 Au (XI, xn). Il le peut *ni«i qne Mme de Sévigué ait eu en vue, d^ps ce paisage, l'iasuccèi d'une autre demande, formée quelque temps auparavant, et dont il sera question dans une de* lettres suivantes ; vojrex plus bat la lettre iSi, note' 39, et confé.tes plo* haut la note 4 de la lettre t45.
ji-vGoot^le
,j il demande toujours qu'on permette à son père d'aller mourir à la Flèche, aux Jésuites, et de sortir de prison: il n'y a point encore eu de réponse. Les créanciers des billets, — qui ont tout perdu, —r sont furieux, et meoaçants contre sa personne. Un nommé Braguelonne, qui perd son pain, vouloît recommencer aa procès cri' minelj M. de Ponchartrain Ta empêché : ce reste de murmures sert peut-être à le tenir plus longtemps dans cette vilaine Bastille**. La Silleraye" et sa femme sont toujours comme vous les avez laissés : elle n'a point d'enfants ; ils ont quitté leur maison et Mme de Nogent*^, à leur grand regret, pour aller tout au près de M. et Mme de Richebourg", où ils vont manger.
Pour la chanson philosophique, je ne me lasse point de l'admirer :
Tous vous trompez vous-même, Par votre huoiiiité, La grice du baptême Ne vous a point quitté
Et comme ce pénitent reprend cet endroit ! et toute
la chanson ! enfin, nous en sommes fous. Mais o'ëtesvous pas vous-même un tison tToà vous stavz, de vouloir faire tomber le mystique prétenda, de qui vaut savez, dans un aveu qui l'assure d'être brûlé dès ce monde? L'enfer, puisqu'il faut tout nommer par son
3s. Vojez et conférez plus haut la lettre 141, notei la et i3.
36. Le fils de d'Haroufs; il était «eigoeur de ta SiUenye et .avait épouié, au moii d'avril 16S7, Mlle de Bichebourg, dont il n'eut jamais d'enfanu ; Tojez la note aS de la lettre ^65 (VI, iSS) et le pauage de Saint^iniim qui s'y trouve rapporté.
87. Voyez U DOte i de la lettre 187 (III, Ii3) ; nous iguoTOni si c'ett de la même penouue qu'il s'agit ici.
38. Beau-père et belle-mère du fils de d'^aroujs; vo/ez la note 36 ci-dessus et la lettre 1019, 3' avant-dernier alinéa et note 6 (Vm, 44).
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Dom, CD sait-il davantage, que de faire tomber ainsi les ~ pauvres gens dans le panneau, sous prétexte d'entrer daBB leurs sentiments et de causer doucement avec eux. Je laisse ce paquet sur votre cooscience, et je pâme de rire de la hardiesse de Pauline. Mais, ma bonne, vous voua moquez de moi ; il n'y a point d'ima* gination, pour vive, pour téméraire qu'elle puisse être, qui puisse envisager d'écrire à Mme d'Ëpemon aux Carmélites, toute sainte et toute grave, pour lui demander ce que Dieu veut &ire d'elle. Vraiment, ma chère bonne, si c'étoit là un petit colonel, il auroit déjà battu bien du pays l Mon fils est charmé de cette fantaisie, et voudroit bien lui répondre sur sa destinée ; mais elle poorroit lui répondre : <> Est-ce que je parle à toi? ■ Ainsi nous attendrons la réponse de Mme d'ÉpemoQ ; mais plutôt, nous attendrons celle de Dieu, qui la saura bien conduire selon ses volontés*' !
DE HUllHB DE S£V1GHÉ AU CHEVALIER DE fiRlGNlM.
• Je** viens à vous , Monsieur, et je réponds à votre réponse, et je vous vais gronder, moi qui vous honore, moi qui vous estime, moi qui fais de vos jugements toutes mes décisionB**j je vous gronde pourtant. Eh!
39. Gonfôrez, anr tout ce passage, la lettre 1173, du 33 «ttU •uiTant; note 18; et sur Mme d'Ëpemon, voyez la note 5 de la. lettre 768 (Vï, 175).
40. Ici commence le second fragment de la lettre déjà publié d'après le Grosbois (rojez la noie t ci-dessus).
41. Par un bien léger changement le copiste dn Grosbois avait corrompu ce passage - il avait mil : a moi qui fais è vos jugements tontes mes décisions s. U. Moni>i(:r<|ué avait cru que la faute pouvait Stre réparée en ajoutant le mot lounitttre, et II avait imprimé : « moi qui lais loumrllrt k vos jugements mes décisions n. Mais les ttemiers éditeurs avaient considéré avec raison la ci
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,Qua d'où vient que vous laissez tailler en plein drap M. de Pracontal*' sur l'ëquipage de votre neveu ? Pourquoi, [non pas] M. de Grig^nan, mais voas, comme sortant de place, ne décidez-vous pas sur ce qui est nécessaire"? Ne voyez-vous pas bien qu'un homme^* qui est gâté par les vastes idées des grands Adhémars, doit tout jeter par les fenêtres, et ne doit rien trouver de trop grand ? Mais vous, la sagesse même, que n'avezvous dît de ce petit colonel, comme Ândromaque :
U est du gang d'Hector, mais il eu est le reste"?
Et sur cela, que n'avez-vous fait un équipage proportionné à celui des autres, à la misère du temps, au retranchement que l'on ordonne, et dont le Roi donne l'exemple ? Pourquoi n'avez-vous pas défendu le superflu, comme le Roi défend la vaisselle d'ai^nt? Pourquoi les quatre mille francs destinés à cette vaisselle ont-ils été engloutis encore dans cet équipage? Que Q 'ont-ils tenu lieu*' dans l'aident comptant qu'il
peu TTaisemblable et «'étaient rëûgnés à Kproduire uns y rien changer le texte de leur manuicrit, quoiqu'il leur fût justement Butpect ; conférez la note 37 dea fragments imprimés (IX, 486).
ji. Colonel du régiment de Piémont ; voyez la note 18 dn &agment imprimé (lettre 1170, IX, 48S). Le nom est écrit dePrteamIai dans notre manuscrit, et c'est également ainsi qu'il est écrit dani le Gro abois.
43. Ce passage peut inspirer des doutes; royez la note *g des derniers éditeurs (IX, 486), dont noua aTons admis la coirectian en la modifiant légèrement : non pat, formant plus fortemoit opposition, nous a paru, dans le cas particulier, p^KraUeà lanëgation
yindromaque, acte IV, scène I
46. ?lotre manuscrit porte, comme noua l'imprimons : « que ii'ont-ils tenu lieuo, et non pas, comme l'avait imprimé H. Monmerqué : «que n'ont-il» tenu Uur lieu u, coirectitai peo y
vGoot^le
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but qu'il emporte ? Enfin, pourquoi soufirez-Toas que ^^ ' quand cet équipage est dëjà trop grand, cette pauvre Mme de Grignan donne encore ses deux mulets, et démoDte sa litière, dont il me semble qu'on a toujours à faire", et qui est si nécessaire en Provence? Enfin pourquoi songez-vous aux Adhémars, quand vous savez le fond de leur sac? Mais je me laisse emporter au plaisir de grêler sur vous de deux cents lieues loin : c'est an plaisir qu'on ne prend guère en présence ; j'ai piofiité de l'occasion une bonne fois, et je continue.
Pourquoi souflrez-vous que Pauline donne échec et mat à SB mère", et qu'elle lui échauffe le sang, et qu'elle la fasse malade? Que ne donnez-vous le fouet à Pauline? Vous voyez bien que vous avez tort. Mais comment donner le fouet aussi à une personne qui écrit de son chef à Mme d'Épemon ? Cette action me ferme la bouche, et je finis le ton des reproches pour vous dire que j'ai pensé la première que ce n'étoit pas une chose soutenable pour vous que de voir partir Monsieur le Dauphin et tout le monde pour la guerre, pendant que vous seriez habitant du Carnavalet"; je
Uable, quoique donnaDt un lens plui clair. Nom ÎDcliuons à croire qu'une ligne entière a ëtë omise, et non pas simplement un mot, et que Mme de Sérigné aiait mis : a Que n'oQt-ili tenu lieu tie la tcmmt promue par Utoiuleur Je Careaiionnij dans l'argent comptant qu'il faut qu'il emporte? v, ou quelque chose d'à peu pré* analogue. Conférez plus haut le prenùer aliaëa de la lettre i«3.
47. M. Monmerqué et les derniers éditeurs ont mi* : v dont il me semble qu'on a toujours affaire ». Il y a dans les deux manuscrits, comme nous l'imprimons, à faire, en deux mots, et non affaire. Les deux mots, dans notre ancienne copie, sont parfaitement sëparéa ; ils le sont moina bien dan» le Grosboi». Conférez d'ailleurs plus haut, sur ce passage, la lettre 147, note l3-
Voye2 In lettre ityi, fin du 3- alinéa (IX
49. I^ copiite du Grosboii a coupé le mot Caraaralel en deux,
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^ comprends vos sentiments sur cette sorte de peine. J'approuve la répétition de Balaruc *", et suis ravie" de la joie que vous donnerez à votre bmiUe par la condnoation d'u[n] séjour'* qui doit leur être fort cher et fott utile.
Je vous souhaite une bonne santé; tiélas**! quel plaisir de vous revoir comme autrefois ! je le souhaite passionnément, et vous demande, Monsieur, la continuation d' nue amitié qui fait l'éloge de ceux à qui vous l'accordez*.
«t fuMnt de la ajUabe finale une coDJonction, il a ^crit, et M. Uon-
nurqué Hvait imprimé d'aprèt lui : o: pendant que tous séries
habitant du earaaral ; it je comprends, etc. s Lei dernier* ëditeim ont parfaitement compris qu'il fallait lire: habitant du CamaTalet s, et c'est ainsi que Le texte est en effet écrit dans notre manusciit , mai* ils ont laissé subsister la conjonction inutile, qui n'était qn'nn démembrement du mot restitué, et qui ne figure aucunement dan* notre ancienne copie. — Ici, comme plus bas (lettre 1 5o , note 6), le* deux manuscrits portent simplement Moaiieur le Dauphin, et non pas Menseigiuiir, comme l'ont imprimé les dernier* éditeurs, qui ont tniii eux--mSme* dans le passage précité la leçon donnée par lenr ancienne copie; conférez la lettre 1374, note 4 (J^t Soi).
5o. Le cberalier de Grignan derait retourner aux eaux de Balartic, où 0 s'était déjà rendu l'année précédente; voyez plus haut la note 6 de la lettre iji.
Si. Tel est le texte de* deux manuscrits; M. Monmerqué et les demiera éditeurs ont imprimé, Traisemblablemeut par mégarde et sous sToir la pensée d'introduire une correction : o et /s mis ravie *. Si. M, Monmerqué et les derniers éditeurs ont imprimé : • par la continuation •/< séjour qui doit lenr Ctre fort chira et ton utile B, et c'est en effet le texte du Grosbois ; mais notre manuscrit porte ; 0 du séjour d, leçon qui n'est pas plus satis&isante, et qoi est due sans doute ï ce que le copiste a nul In. Notre manuscrit porte d'ailleurs ; a qui doit leur être fort cW », et non pas : a qui doit leur être fort chirt s, et cette lefon justifie . notre restitution et doit faire repousser celle qui avait été adoptée. 53. Dans le Grosbois, le mot hélas! est répété deux foi* ; la répétition ne se trouve pas dans notre manuscrit, et les demiert éditeurs l'avaient déjà considérée avec raison comme suspecte; voyez la note 36 des fragment* imprimé* (IX, j88}.
DE HADAHB Dï S^yiONÉ.
DK CHARLES DE SÉVIGH^ AU CHEVALIER DE GUGITÂN.
J'âi bien peur, Monsieur, par cette raison, que vous □e fa:ssiez ma satire, et point du tout mon éloge. Cepen* dant, comme on aime à se flatter, je veux croire que vous reconnoissez, par quelque sorte d'amitié, tous les sentiments que j'ai pour vous, et, sur cela, je prends tes douceurs que vous me dites pour beaucoup plus que vous ne les avez vous-même données, ïi est Vrai que l'équipage du marquis de Grignan m'a un peu surpris : je le trouve fort au-dessous des Adhémars, mais bien grand pour un jeune colonel ; je n'en ai point vu, ce me semble, de cette force, et je me souviens d'avoir vu jadis on Adhémar**, très-honorable, très-habile, cadet à la vérité, mais aussi brigadier, dont cet aîné aurait pu suivre l'exemple, sans crainte qu'on lui eût disputé son □om, principalement depuis que M. d'Aiguebonne a perdu son procès.
Adieu, Monsieur : personne ne vous honore assurément plus que moi ; Madame ma femme en dit autant, et se plaint de votre retenue.
DE M1J>1.HE DE SÉVIGMi 1 HID&HB SE GRIGITAIT.
Jk reviens encore à vous, ma bonne, pour vous dire que si vous avez envie de savoir, en détail, ce que c'est qu'un printemps, il faut venir à moi. Je n'en connoissoia
S4. Le cfacTalier de Grignui, qui avait d'abord porté le nom êijttthJmar; voyeï plu* haut, dan» ce recueil, tome I, page s47, la note 4 de la lettre s.
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ij ' moi-même que la supet€cie ; j'en examine cette année jusqu'aux premiers petits commencements. Que pensezvous donc que ce soit que ta couleur des arbres depuis huit jours ? répondez. Vous allez dire : ■ Du vert. > Point du tout, c'est du ronge. Ce sont de petits boutons, tout prêts à partir, qui font un vrai rouge ; et puis ils poussent tous une petite feuille, et comme c'est iaégaïemeat, cela fait un mélange trop joli de vert et de ronge. Nous couvons tout cela des yeux; nous parions de grosses sommes, — mais c'est à ne jamais payer, — que ce bout d'allée sera tout vert dans deux heures ; on dit que non : on parie. Les charmes ont leur manière, les hêtres une autre. Enfin, je sais sur cela tout ce que l'on peut savoir. Mais quelle folie ! songeons, ma chère bonne, à notre requête civUe, et à mon pauvre Beaulien*', qui est aux prises avec une pleurésie; il a été saigné dix fois : cela me feit un désordre étrange.
Adieu, ma chère aimable bonne : ne nous faisons point de dragoat ; tout ira bien, s'il plaît à Dieu. J'embrasse M. de Grignan de tout mon cœur, et suis toute acquise au sage la Garde.
Vojes le dernier alinéa de la lettre
l5o. DE BIAOAHE OE SrfviailË
A MADAME DE GBIGHAK '.
Aux Rochers, ce aâ* avril.
'Enfin, voilà cette pauvre Dauphine morte*, bien tristement, bien salement*. La Troche m'en mande
Lttke iSo (lettre eoiière, preique entièrement inédite). — I. Cette lettre ee trouve dan» notre maniucrït, tome UI, page» 74 et ftoivante*. On n'en conoaiaBiiit qu'un court iragment, qui en est ■implement le début, et qui forme a peine la sixième partie de la lettre. Ce fragment, publié, dé* 1716, daui les édition* de Rouen (tome II, pages Siçi-Bii] et de la Haye {corne II, pages 191 et igS), qui l'eut même reproduit l'une et l'autre trït-fidètement presque partout, >e trouve aussi dans le Grosboia, qui ne contient luîmSme que cette partie de la lettre. Peirin, dam ses deux éditions, a laiué celle-ci totalement de côté, et n'a pas même reproduit ce que ses devanciers en avaient donné, et les éditeurs postérienri, It ■on exemple, ont, pendagt près d'un siècle, négligé le fragment publié dans les impressions de 1716, qui n'a été rétabli dam la correipondance générale qu'en 1818, par M. Monmerqué. Ce fragment forme dans l'édition des Grandi écrivaùa lU la France le numéro 1174 (IX, Soi) ; nous n'avons pas hésité à le joindre aux parties inédites, aux premières lignes desquelles il se relie d'ailleurs intimement. La lettre n'avait tans doute été mise k l'écart que par les mêmes considérations qui en ont fait supprimer tant d'autres de la même époque(Tojez plus haut les notes i et s de la lettre 147) ', elle est en réaUté fort belle et méritait de ne pas périr.
1 . Elle était morte le 10 avril ; vojez la note i du fragment imprimé (IX, Soi).
3. C'est le texte des deux manuscrits, et c'est anssi le texte des deux impressions de 1716. Dans quelques éditions modernes (vojez, notammait, l'édition Dalibon, Paris, i8a3, tome X, page «S7), et déjà même dans la réimpression faite en 1810 de l'édition de 1818, qui avait reproduit fidèlement la leçon des anciens éditeurs, on a remplacé, sans avertir du changement, le mot lahmenl par le mot salntemrnt^ que Mme de Sévigné aurait en effet fort Ineu pu mettre, mais que selon toute vraisemblance elle
jj mille détaib qu'on aime à savoir* ; comme elle venl répondre k votre lettre, peut-être vous en dira-t-elle quelques-uns*. Le Roi et Monsieur la Tirent mourir; elle demanda mille pardons au Roi de son peu de complaisance j elle voulut baiser sa main, il t'embrassa : les sanglots l'avoient empêchée de parler à Monsieur le Dauphin', qui ne fut pas longtemps dans sa chambre. En bénissant encore ses enfants, elle dit : « Et vous aussi, mon petit Beny, quoique vous soyez cause de ma mort'' ; d et il se trouve que cela n'est pas, et qu'elle n'avoit aucun mal dans tous ces lieux-là : je voudroig qu'on pût lui dire combien elle s'est trompée. Le Roi et tonte la* Cour est à Marly pour quinze jours. Elle a donné quarante mille francs à Bessola*, et l'a fort recom-
nVvaît po* mil. La malheureiiie Daaphîne était morte d'ulcèio ixi ponmoD et au ba^-ventre, et c'est là ee que Mme de Sërign^ aTiit Toulu exprimer, et ce qu'elle aTsit réuMÏ à peindre d'un lenl mot, qui doit beaucoup moioi turprendre dan* uue lettre écrite librement, et qui n'était nullement dettinée à la publicité, qu'il ne ferait danitoutautrc écrit. Conférez la note s du fragment imprimé.
Voyez la note 4 du fragment imprimé (IX, Soi et 5oa
j. LaDaupbinecrojait mourir des suites de sa dernière couche, déjà ancienne cependant ', le duo de Beny, son dernier enfant, était né ie 3i août t686 ; voyes ta note 5 du fragment imprimé (a. Soi).
S. Not[« manuMiit porte, comme les impressions de 1726 : ■ la cour «, et non : flis cour a, qni se lit dans le Grosboii, et que, sur la foi de ce dernier, les oontinuateurs de U. Honmerqué ont introduit dans le texte, mais qui certiùnement est une faute du copiste. Mme de Sérigné, quand elle parle de la Cour dans ses lettres, ce qui lui arriTe fréquemment, en parie toujours d'une manière géniale, la Coar, et il n'y avait aucune raison, dans le cas particu' lier, qui dât lui &ire changer M manière habituelle de s'exprimer.
9. Femme de chambre allemande de la Dauphine ; voyes I* note 7 dn fragmeat imprimé (IX, Soi).
mandée au Roi ; un diamant à Madame ; une bague de — 7T~ cinquante louis à la maréchale de Rochefort**. On ne porte le deuil que six mois. Je suis folle, ma pauvre bonne, de vous dire toutes ces choses, qu'on vous mande comme à moi. J'ai été accablée de lettres sur cette mort; il sentbloit" que tous mes amis et amies eurent peur que je l'ignorasse ; c'étoit comme une cooapiiation. Je ne sais qui se sera chargé'* de son orai* son fimèbre" ; pour moi, je n'y trouve que trois points : M. le duc de Bonigogne, M. le duc d'Anjou, M. le duc de Berry, et c'est un assez grand panégyrique pour une dauphiae"*. Ne faut-il pas en faire mes compliments à Monsienr le Chevalier"? je le fais bien sérieusement. Ma bonne, je vous en fais aussi sur ce que vous êtes guérie de votre rhume : je les crains ces riiumes, parce qu'ils sont souvent accompagnés de votre mal de gorge, où je n'entends point de raillerie; mais, Dieu merci, mon enfant, vous en êtes quitte.
Vous avez été priée de la fête de Mlle de Grignan" ;
IL. L'édition de la Haye porte : s il me «embloit a
f3. Les éditions de Rouen et de U Haye portent : o qui sera
i3> L'oraitoD Amibre fiit Ute par Fléchier ; elle iiit prononcée à Notre-Dame le iS juin luÎTant : une grande partie de la Cour y asibtait.
14. Le texte de« impietûoiu de 17x6 et du Groiboie t'arrête ici ; tout le reste de la lettre ne «e lit que dan* notre manuicrit.
iS. Des complimenti de condoléance au sujet de U mort de la IDaaphine \ on lait que le cheralier de GHgnan était menin do Dauphin et qu'il jouÏMait à ce titre d'une pension ; voyei pins haut la note > de la lettre BS.
16. 11 s'agit, telon toute vraïienibliutce, de la fille ainée dti CMBte de Grignan, Louiae-Catherioe, qui aTait voulu embrasser la vie religieuse, mais que m faible santé avait contrainte de Teuoaoer à ce projet et de rentrer dans le monde (*oye( plus haut la note 4 de la lettre ii4], Nous ignorons de quelle ftte il était question.
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jj-o vous y avez été i pour moi, à qui elle n'eo a pas dit on mot, je suis trop glorieuse pour j avoir voulu aller; si elle eût eu l'honnêteté de m'en parler, peut-être m'y serois-jétrouvëe; j'aurois vuau moins sa bonne volimtë. Il me semble, ma bonne, que vous ^tes une jolie vie àGrtgnan, malgré tant d'orages et tant de naufrages; je n'y vois que de l'abondance et de la magnificence : il est agréable de ne laisser pas de raccommoder ainsi ses ajBfaires, et de laisser couler le temps ; mais qui paie les cruels mécomptes de vos avances sur votre trésorier'^ ? Monsieur le Chevalier veut donc aussi Êiire.des accommodements" : ah! que j'approuve celui de Rochecourbières"! Ce lieu rustique sera channant; ce sen la grotte d'Angélique*", la Roche pauvre ^ mais non, car on n'y mangeoit point, et celle-ci sera destinée aox bons et extraordinaires repas : je les connois, ce sont assurément les meilleurs. Mais j'approuve encore davantage cette noble précipitation , qui &it qu'il vondroit que tout fût fait en un moment ; c'est ce qui me plaîroit fort, aussi bien qu'à lui : ■ Que Rochecourbières soit &ite ! — Elle l'est; ■> et ainsi de la terrasse ; cela seroit divin ! Les autres manières d'ajuster et de bâtir
17. Vajez cî-deuui la Dole 34 <le ^la lettre prée^ente, «t U □ote 4 delà lettre ijS.
18. C'est- k-dire, de* urangementi, dei rëparatioi», des embelliuementa ; conférez pliu haut la note 11 de k lettre 91.
19. Grotte pré* du château de Grigum ; vojez U note 7 de la lettre 53? (IV, 448).
ao. Héroïne de l'Aiioste, dans le Bùland furieux. Mme de Sérigné faûait peut-£ire alluiioii aux ven de la stonce xxxt du XIX* chant . de ce poème, qui parlent de la grotte où *e retiraient Angélique et Mëdor, pendant qu'ils haUtaient chei de paaviei pay mob :
• Nel meiiD giomo on naEro li eoprlTi,
• FoiM non own ds quel somodo e gnto
• Cb' Abet, fagguuio l'aequc. Eau t Dido
• Db lor iscreti intimoiiio Siio. •
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sont langaissantes, et, pour moi, qui aime pnSBionné- ~ ment la tonte-puissance de Dieu et les coups de maître, c'est ce moment de sa volonté qui fait et veut de toute étemité, que je n'ai point de peine à comprendre, et ce sont les buit jours qu'on lui donne pour faire le monde, que je ne comprends point. Ainsi, vous voyez, ma chère bonne, que vous me faites le même plaisir qu'à Monsieur le Chevalier, quand vous me rassurez par cette explication.
Pourquoi l'Archevêque*' se trouvera-t-il & Grignan? Y a-t-il quelque Mansart à consulter '* ? N'admires-vous point, ma bonne, comme cette sotte chanson*' est devenue véritable ? Mais si nous lui voyons jamais, comme il est possible, une pierre dans l'uretère**, et que tous ses créanciers se présentent à lui comme des iant6meH, et qu'il n'ait de raison à leur opposer que cette folle et injuste truelle, ce sera alors que la crainte, le repentir, la foi même, dont on n'a que trop dans ce» temps-là, lui feront une cruelle guerre, et c'est ce qu'il devroit prévoir et envisager présentement : mais n'adnaîrez-vous point comme ces vérités sont anéanties, devant les passion» dont nous sommes gourmandes ?
On va juger votre requête civile; c'est M. de Lamoignon qui le veut : cinq ou six mois" n'eussent pas beaucoup effacé les idées ; mais en6n il le veut : vous écrirez à vos amis.
Corbinelli, à qui j'écris très-peu, — parce que, étant
II, L'archevêque d'Arles, l'ancien coadjuteiir.
91. Conférez plus haut le dernier alinéa de la lettre 117 et la lettre 184, note» 4S et 46.
93. La chanson qui se tronre plut haut, page 191, dan* la lettre i34, du 1 mai précédent.
Conféreila lettre 1181, 3< idiaéa (LX
sS. Qu'on aurait pu obtenir a.u mojren de lettre* d'Etat; Toyez plot haut la lettre 116, note 4.
M>K on Sbt. Lbti. iwia. n 34
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I «q"Ô" •'''** vous, et sacbant qu'on se porte bien", je ne me charge point d'une causerie inutile, — m'écrit cepeacUnt, et me dit mille biens de votre enfant. Ceat ms qu'il Toudroit son fils, s'il en avoit un j il aime son ait négligé et noble ; il loue tous ses senûmentj, el ne le bUime que d'engraisser : mais la guerre nous iMiaigrira assez. Je le crois parti, ce pauvre marquis, avec tons les autres ; je crois que son équipage est allé droit à la garnison : Dieu conduise ce jeune et joli coloDel!
Corbinelli me mande encore, que la plus belle cbaie qu'il ait jamais vue, c'est la lettre que vous avei «riie â M. du Bois sur son livre*', qu'il a lue cheiMmede Coulanges, cb Corbinelli avoit dîné ; que Mme de CoU' langes en fut charmée et l'admira avec sincciité ; que c'est le sujet de la curiosité de tous ceux qui soni t portée de la pouvoir demander à M. du Bois". Enb, ma obère bonne, vous feites de la prose bien mieuiqn^ vous ne pensez \ je vous assure que c'est une fort joue chose que d'avoir plus d'esprit que les autres : c'est un plaisir que Dieu vous a donné.
Il n'est plus question d'aller à Bourbon" ; peut-être
16. Cariimelli, on l'a ru plu* haut, demeurait alon à l'bStell^ lUTalet (royex cï-deMui la note 34 de la lettre i3j), et Hme il^ Sérigaé ara'it par luite fréquemment de se« nouTeltei.
17. Mme de Sèrigaé enteudait uns doute parier de l'oanV que M. du BoU Ten«it de publier, toui le titre : Let Jeux litruà laiat Jugtulin, Je la FérilabU religiait et dtt Mœuri de fÉgiiue^ £^, ParU, 1690, in-B'. Sur ce livre et sur l'auteur, TojalsD"*^ de la lettre 1^59 (IX, 434).
s8. On verra plus loin que Mme de Grignan adressa dfi reproche* h H. du Boi* *tir sa trop grande complaûance à nionirer li lettre qu'elle lui avait écrite; vojret plusba* la lettre i5i, du ijsu *ÛTant, note 34.
ag. Mme de Sérigné étaU allée !i Bourbon en 1IÎS7 (nja^ lettre 1087, i" alinëa (VIII, 97), et elle aTaîteu un nioiiieiit< e) )68g, la pensée A'j retourner arec son &1> et ta belte-fiUe- ■uâc projet aTMt été abandonne (roj-ez le dernier alinéa de la lettif m?-
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ma belIe-SUe ira dans l'autre saison, avec aa mère et sa ." " tante, teins dot, c'est-à-dire sans qu'il lui eu coAte au sou : cela rend les eaux meilleures. Pour moi, je demeure paisiblement ici, me nourrissant du desseio que je TOUS ai dit", et le laissant mûrir, comme une opinion probable. Il nV a rien de plus facile, et je tous en demande le secret pour Paris ; car M. du Bois, avec sa glace, paroit le plus échauffé pour mon retour*^. Je sais ce qne c'est que ces empressements, et comme on 8« passe des gens ; cependant il y a de la vérité dans l'amiùé de mes amies, et tout au moins, comme je vous ai dit, cela rendroit nos commerces désagréables*'.
Mon fils demeurera ici, glissant doucement sur l'arriére-bao, d'incommodité en incommodité, d'excuses en excuses, se portant à merveille : mais tout est meilleur que cet arrière-ban**.
n fait un temps tout merveilleux^ Dieu merci. J'ai si bien fait, que le printemps est achevé : tout est vert**. Je n'ù pas eu de peine â faire pousser tous ces boutons, à &îre changer le ronge en vert. Quand j'ai eu fini tous ces charmes, ÎI a fallu aller aux hêtres, puis aux ohêoes ; c'est ce qui m'a donné le plus de peine, et j'ai besoin encore de huit jours pour n'avoir plus rien à me repiocher. Je conunence à jouir de toutes mes fatigues,
IX, *ao, et la lettre ii^i, note 4i, IX, 35<i]. Pareil projet avait itt formé' de nouieau pour 1690, mai* oa venait à.'j reooacer.
3o. D'aller en automne en Provence ; rojei la lettre précédente, note* s3 et ij. — Dam le membre de phrase qui luit, ivlrir eat écrit Mmn'r diiD* le maniucrit, comme onl'écriTait au dixieptième (iêcle ; TO^es le Dictionnaire <U la langui franfaUt de M. Littré, t< Uftua.
3i. AParà. — 3>. ConTérez la lettre précédente, 5* alinéa.
33. Voyez plut haut la lettre 148, note 8. — Dam le mrmbre de pbrate qni précède, le maniucrit porte, conune notu l'imprimon* : « à merveille s, auiingulier; conférei plu haut, tome I, p«ge«5S, U note i3 de la lettre 5.
Voyez l'aTtnt-deniier alinéa de la Ictlre préoédeau
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,j et je crob, tout de bon, que non-senlement je n'ii pu nni à totues ces beautés, mais qu'en cas de besoin je sanroîs fort bien fiiire un printemps, tant je me mt appliquée i regarder, à observer, à é^Io^er celui-ci, ce que je n'avois jamais iaît avec tant d'exactitude. Je doii cette capacité à mon grand loisir, et, en vérité, ma ciièn bonne, c'est la plus jolie occupation da monde. Cetl dommage, qu'en me mettant si fort dans cette beSe jeunesse, il ne m'en soit demeuré quelque chose ;
Hais, hélasl quand l'ige nous glace.
Nos beaux joars ne reviennent jamais "1
Cela est triste ; mais j'aime à me donner quelquefois de ces coups de patte, pour mortifier mon imagination, qui est encore toute pleine de bagatelles et des agréments où il faudroit renoncer, quoiqu'on les appelle innoceati. J'en prends à témoin M. de la Garde, qui renoncen a Pauline même, au premier jour. Je suis bien lois i( cette perfection, et je vous aime encore trop, ma àikn bonne, pour oser me vanter de plaire à saint Augastiii' Je TOUS embrasse, et je vous envoie des chaïuoiiE dt Coulanges, que je trouve les plus jolies du monde : je les recommande à Pauline ; mandez-m'en votre t^' Vous les avez peut-être, et aussi le bref duPapci>'° noble dame** ; mais qu'importe ? Je fais mille amitiéi a
35. Noiu ignoraiu d'où sont tiré* cet deux vert, et l'ilsioU bien euclemeot rapportéi. Ili tout mi* à la ligne et déuthii J> corpi de la lettre dam le manuscrit. Il eK TraiiemUalite qa* o"" II* Mcond Tcn il faut lire plut, au lieu do Jamaii, — A 11 En u l'alinéa, par «uite Mini doute d'une înadTertance da co{Hit«,l« »■' aHtcrit ponc : a et je *oua aime eneare trop, ma chère boBKi ptiw OMT me Tanter de plaire taeare à MÙnt Auguttin.
36. La aoiU dane, c'était Hme de Haintenon, à qui le Boan)' pi^, Alexandre VIII, Tenait en eHel d'Adre««eT un liref ; roj" U lettre iiyS, 6* alinéa et note 8 (IX, 4g6).
vos Grignans. On voa» en feit ici, et je suis [toute] à "Tfisô" ma cbére Slle.
Beaulieu*'' est revenu de U mort ; on l'a saigné neuf fois, — c'est au pîed de la lettre ! — pour gavoir si son mal étoit une pleurésie; Hélène", toute désespérée, alla quérir M. Denis'*, qui trouva qu'il n'avoit qu'un mouvement de bile : on tâche à présent de le guérir des saignées ** !
l5l. DE MADAME DE SÉTIGIffi
A HADAÏIE DE GBIONAIf *.
Aux Rochers, ce ai* mai.
Il est vrai, ma chère bonne, que je ne suis pas assez
37. Voyez I> fio de l'arant-demier «linia de la lettre précédente.
38. Hélène Delaa, femme de Beaulieu^Tojezplut loin la note 3l de U lettre i55.
39. fifédecin, dont le nom ne figure pas dans la oorretpondaaee imprimée; rojez plut loin la letu^ iS3, note t8.
40. BeaulicD mourut le 3 jtdUet «uÎTant ; roja. plot loin la lettre iSS, notei s6 et niivantei.
Lbttbk i5i (lettre entière, pretque eotièrement inédite).— I. Cette lettre >e troure dan» notre iuanu*crit, tome III, page« 114 et sninuires. Le< ancien) éditeurs n'en avaient rien foit connaftre. H. Monmerqné en a le premier, en 1817, publié un fragment, d'après le Grolbois, dans son recueil de lettres inédites (Leiira ioAStet, pages 17 à ag). Ce fragment, pris dans le milieu de la lettré, ne porte, dans le manuscrit d'où il a été tiré, aucune inscription ; mais son contenu avait fait reconnaître que la lettra i laquelle il appartient avait été écrite des Rochers au mois de mai 1690, et c'est sou* cette date, limplement approiimatÎTc, mau exacte, àtmaie pai le premier éditeur, que le fragment a été iiuéré dan* la corre^ondance générale, où il figure *oua le numéro 1173 (IX, 5o3). Nou* dounnn* ici la lettre dana son intégrité. Le fragment
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,j., faenreuse pour avoir des jonrs où je n'espère point du toat de vos Douvelles ; je ne connoû point cette joie, cette tranquillité que vous avez, et que vous m'avez si bien représentée ; votre poste est d'une manière, qu'il faut aécessairemeot qu'elle m'en apporte, sous peine de me donner du chagrin. Ainsi, ou votre lettre, on le dépit de ne l'avoir pas, jette toujours une certaine obscurité sur les autres*, qui diminue de leur prix. En voilà pourtant une, de M. l'Avocat*, qui ne peut rien perdre du sien. Vous j verrez son zèle et sa bonne volonté pour votre service, qui mente bien un petit billet de vous, et qui vous dira, mieux que je n'ai jamais fait, la dépense excessive de cœurs que je Fais pour vous. Ce n'est pas s'expliquer en interligna*, comme Mme de Vins, c'est parler, c'est persuader. Enfin, Monsieur le Chevalier en dira et en pensera ce que sa méchanceté voudra, mais on trouve des amis au besoin.
Je ne sais où vous prenez, ma chère bonne, qoe Mme de Lavardin ne réponde point pour son fils* ; je
dëjï poblié, qui forme à peine le quart de la lettre entière, M Ue intimenieDl aux partie* ÏDëditet, qui euMent perdu à eo 6tre «£paréei ; ce fragment d'ailleurs contient pluùeurs leçons dëfectueuiei que notre manuicrit ooui a peimii de rectifier (tojcz ci-de«oui les notes to, i3, Ij, i6, 17, ig et 30). Le contenu de la lettre fiùt assez de*iner le« raisons pour lesquelles ell« arait ëté laissée k l'écart, et nous n'aurions qu'à répéter, i cet égard, ce que nous aTons dit au sujet des lettres précédentes.
C'est-i-dire, tur celles qui viennent d'autres personne
3. Voyez pins haut la lettre 110, note 3, et la lettre i3i, note a3.
4. Conférer plus haut, tomel, page 3^i, la lettre 3o, note 4.
5. Il n'est parlé nulle part, ni dans la correspondance ni aillenn, dn mauTais état des affaires du marquis de LaTardin, ce n'»t donc pa« de cela qu'il pouvait être question ; il s'agissait ont doute de ses bonnes dispositions, soit pour Charles de Sérigné, sa mjel de la grande dëput^tion (vojez plus haut la lettre tit, note g), soit pour M. de Grignan, au sujet de l'afibire d'AiguebOBoe. Cette dernière hypothèse eit de beaucoup la plus vraiieia-
jNGooglc
TOUS ai envoyé ss lettre, où cels est positif, et en voilà "TbÔÔ" encore une ratificatioD, à moicB qae vous ne vouliez pas
que
M. de Lavardîn soit de sa familte.
Mme de la Fayette me mande qu'elle a vn et entretena Monsieur de Carcassonne ; elle est toute vive sur cette affaire*. Rochon est à Chanlnes, mais il reviendra à point nommé. Apparemment M. Talon ne plaidera point votre affaire ; n'est-ce pas un bonheur ' ? Et s'il ne faut qu'attendre jusqu'à la Saint-Jean pour avoir M. Coignet*, n'en sera-ce pas an grand d'avoir un si boa juge, et si bien instruit? 'Je* suis persuadée que la Pro- TÎdence vous récompensera de la confiance que vous aTez en elle. Il y a longtemps, ma bonne, que je vous
bbtble. La. comtetw de Bnry, ttaur de M. d'Aiguebonae, qui irait ]^û li TiTemeDt pam pour ce dernier, ëlait belte-Mxur de Mme de LaTardin (rayez la note i3 de la leltre 771, VI, 19S}, et on comprend, d'après cela, que Mme de Grignau eût écrit à sa mère, qoe Hme de Larardîa, qui dam celle affaire, malgré les rapponi d'alliance, l'était déclare pour M. de Grignan (vojei plus haut la lettre isS, i*'' alinéa), ne répondait pas de son fil* : c'eit sur cet craintes que Hme de Sérigné cherchait sans doute à rasturer m fille. La suite de la lettre semble pleinement confirmer cette conjecture, car Mme de Sërigné parle immédiatement aprët de cette afiaîre.
L'af&ire d'Aiguebonne
7, Denis Talon était intimement lié arec la comtesse de Buiy, et on redoutait l'influence que pouTait exereer sur lui cette derntire ', mais cependant, contrairement à ce que crojait Mme de Sé- TÏgné, ce fut lui qui porta la parole dani l'affaire d'Aiguebonne et Ma concluiioos furent fa'orsbtei à H. de Grignan ; to^m pItM loÎD la note i> de la lettre suirante.
S. Sans doute un conseiller an Parlement, comme l'indique la fin de la pbrase. Le nom est écrit Cognrt dans le manuscrit. 11 est vraisemblable qu'il s'agit de la mCme personne dont il est parlé dans la lettre iiii, du 17 décembre 1688, note 11 (VIII, 36o), et «elanons porte i croire que la conjecture indiquée dani cette dernière note n'est pas fondée.
9. Ici commence le fragment publié d'apri* le Groiboîi; Tojes
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j. ^ ohaerYe, et que je vous admire; je vous vois la femme fente, toute sacrifiée à tous vos devoirs, et faisant '* un usage admirable de la bonté et de l'étendue de votre eq>rit. Si Rome pouvoit être sauvée, vous la sauveriez ; c'est un mot d'un ancien" ; vous en faites aisément Taf^lication, et vous y prenez d'une manière à ne devoir désespérer de rien. Que ne faites-vous point, [qu'il s'agisse]'* d'emprunter pour payer des choses importantes, * d'apaiser même vos petites dettes importDuefl* ** ? Enfin, depuis le scep&e jusqu'à k houlette, vous sufiGsez à tout. Vous avez une capacité sur les affaires qui me surprend ; on peut avoir beaucoup d'esptit, sans en avoir de cette sorte ; je l'admire d'autant plus, qu'il est cent piques au-dessus de ma tête : vous savez ceux dont je me servois '* ; enfin vous en avez de
10. Les deux UMiiiuerit» et le texte imprima donné par les d«>nien éditeur* portent : a «R f(i!»aiit fi ; maïs nou* croyons que te texte original a été, par migtiût, altéra par lea copistes, et notu •Toni admis la correction fort naturelle que H. Manmerqué arait introduite en 1837, et que la clartë de la phrase ^mble exiger. Mais noua aTons repouMé une autre correction du premier éditeur, qui pour bire disparaître une répétition, qui n'a rien de choquant, aTMÏt ropprimé loule^ devant sacrifiée.
EaéiJt, lÏTre II, vert agi et ig
Si Pirgana dtatr»
Defendi poatal, tliam hae dtfeiua fuittatii.
la. Le* mots : n qu'il s'agisse s, ne sont mii que par conjecttire ; il noua a sentblé qu'ils pouTaient assez faenreusemeat, — pour le •ent, — remplir ta lacune laissée dans le texte par quelques mots éridemmcat santA par le copiste de notre manu«crit, et qui manqoent anui naturellement dans le Groabois, dont le copiste a en outre, un pen plus loin, omis une ligne entière; conférez la note a du fragment iBiprimé (IX, So3), etTofez la note suivante.
i3. Ce dernier membre de phrase, qui forme une ligne entière dans notre manuscrit, a été sauté par le copiste du Grosbois et manque par suite dans le texte imprimé.
14. Le eopiïte du Gnisboi», par inattention, a ajoute ijuî devant Jonif et mis : a ceux qui Joui je me lerroit ». Cette sotte addition
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tootes les façons. Reipercîez^n Dieu, car assuriment ce ~ n'est pas de vous que Tiennent tous ces doni. Quand une belle et aimable femme les a reçus du Ciel, comme vous, c'est une merveille. J'en conviena, on leur permettroit" quelquefois de n'être point habilea ; d'antres, plus indulgents, leur pardonnent les dépenses excessives et déréglées, en faveur de leur beauté et" du bruit de leur jeunesse et du grand monde. Mais de voîr une laide bête, à qui on laisse tout le loisir possible de travailler aux afiaires de aa maison et de se rendre considérable par cet endroit, négliger cette occasion d'être bonne à quelque chose et de se faire pardonner tous ses désagréments, qui n'y pense seulement pas, qui s'amuse à discourir de toutes choses, hormis de ce qui la devroil uniquement occuper, et qui se trouve toute ruinée, toute abîmée, toute accablée, au milieu des plus grands revenus qu'on poisse avoir, ma chère bonne", je vous avoue que cela me met en fiirie,
a bit croire aux demiert éditeun ^'il pouTBit j itoif dam le taxte une omiuioa ou une altération plui profonde (vojei la note 3 Au Iragment imprimé, IX, S04) ; notre mauuicrit ditaipe toiu le* clontei à cet égard et confirme le texte imprimé. Ce pauage est d'ailleurs luffiiamment clair par lui-mâme; Mme de Sérigné entendait éridemment faire alliuion aux *ecour* qu'elle arait trourés, pour Kl albire», dan» le xèle «t le» eapaciiét de ion oncle, le bon abbé de Gonlange*.
i5. Notre manuicrit, comme le Grosboii, porte : «permettoitD; maia DOU» n'aToo* pai hésité ï admettre la correction introduite par les demien éditeurs ; dam l'édition de 1817, M. Moomerquié arait imprimé : < permet t.
16. La conjonction tt, qui se lit ici, et que donne tris-nettement notre manutcrit, *e trouve tuusi dans le Grosbois, mais ai négligemment écrite qu'elle a échappé aux regard* de U. Honmerqué et des dernier* éditenn, et qu'elle manque dan* le texte imprimé, non san* quelque dommage pour' l'élégance et même pour la claité.
17. Ces mots lù et plus loin encore manquent dans le Groiboia et daiu le texte imprimé.
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'ij " et que je voadroîs qu'A y eût une punition pour celles qni font un si mauvais usage de leur esprit, et de leur laîdeur, qui seroit bonne an moins à cpielque chose, si elle rétablissoit une maison. Vous devinez à qui je pense; ma bonne, il est aisé de le deviner" : c'est à cette femme que tout le monde plaint, et que je ne veux pas plaindre, parce que je suis en colère.
On me mande que le pauvre M. de Montausîer est encore à l'extrémité, poussant son bon esprit au delà de l'agonie. Le Roi lui envoya faire une amitié, et qu'il étoit trèa-fâcbé" de l'eut où il étoit. Il répondit, avec un ton et un courage de philosophe, qu'il remercioit Sa Majesté, qu'il mouroît'* son serviteur, et que s'il ne l'avoit pas servi utilement, il avoit au moins servi longuement et SdèlemeiU. Cest une perte pourtant qu'un tel mérite** : quand on a les qualités principales, il fout passer les gens pour bons, dans la difficulté de trouver des hommes parfaits ; et puis, ma bonne, il faut mmirir : c'est la fin des plus belles vies du monde. Celle
18. Les demien éditeur*, maigre ce qae dit ici Mme de Së- TÎgné, n'indiquent pas de quelle personne elle entendait parler, et H. Honmerqué, dans une note qui accompagne le texte de 1817 ^Ltltret inidilei, page a8, note 1), déclare que toutes lea rechercbn qu'il avait pu laire dans Ici mémoires du temps ne lui avaient pa> fiiit découTrir de quelle dame il l'agiuait. On verra par la aniie de notre lettre, et plus clairement encore par divers passages des lettres fuÎTantes, que Urne de Sérigné entendait parler de la ducheuc d'Utë«, fille unique du duc deHoutausier-, rojei ci-aprèa, note 3$, et TO;et auMÎ plus loin la lettre iSi, noies 14 et i5.
19. Le texte imprimé porte simplement : a fâché a ; le Grosbois cependant, aussi bien que notre manuscrit, donne la leçon que nous imprimons ici, dont ou se s'est écarté éridemment que par mégarde : romission de irië se trouie déjà dans le texte de i8i7<
>o. Le Grosbois et le texte imprimé portent : a mourroit» \ la leçon de notre manuscrit, qui est sans aucun doute la vraie, est certainement préférable,
Le duc de Montauticr était mort le 17 mai
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de tS. de Lorraine étoit du nombre". Je demande en "j gnee à l'étoile du Roi de nous ôter encore le prince d'Orange, et puis nous ta" laisserons en paîxj mais celle-là nous est nécessaire. J'eusse bien voulu qu'elle n'eât pas pensé à notre défunt pape ; hélas ! que ce Comtat nous eât été bon ! vous en faisiez un si saint usage"* ! Je crois qu'après six ou sept ans vous eussiez enfin parlé aussi naïvement que la bonne maréchale de Cessé : ce conte est bon ** ; je le savois ; il doit plaire à Monsieur te Chevalier. Voudroit-ît recevoir un discours qu'un assez joli Breton** fît l'autre jour à table, en parlant d'un autre ? « C'est, — dît-il, — un homme qui ne se lève jamais que pour boire, et qui ne se couche jamais que pour avoir bu. ■ Cette définition, toute vraie, toute naturelle, et en pea de mots, me parut plaisante ; mais. Monsieur, je tremble en voua la jvoposant, après les malheurs qui me sont arrivés*^.
11, Voyei plu» loin la note 3i d« la lettre iS6, et rojez d'aîllennla note 8 du (ragmeat imprimé (IX, So5).
i3. Notre tnanuBcrit porte la, comme nom l'imprimona, et jvutifie la correctioD faite i la leçon duGroiboi* (qui porte It) parles diniien éditeurs; confères la note 9 de« fragments imprimés,
>4- loi finit te fragment publié d'après le Grosbois ; toutle reste de la lettre dc m lit que dam notre manuscrit.
i5. Nous ignorons ii quelle aientiire, ou plutfit il qnel propos de la marëcbale de Cossé taisait allusion ici Mme de Sévigné.
s6. Ume de Sérigné par ces mois : n un assez joli Breton n, en* ■codait sans doute désigner son fib, Charles de Sévigné ; tojcs la Intre 1175, note 11 (IX, ij), et conférez pins loin 1> lettre i53, note 6.
17. Ce passage est obscor : Bfme de Sévigné ne feisait-ielle pas aUuiioD à des matkeari qui lui étaient arrÎTés pendant le Rabillare dont il a été psrlé plus haut (lettre 146, notes 1 et 4), ou dans des cinionstances analogues? L'ensemble du passage semble autoriser Cette conje«shire ; ivjet et eomparei, pour l'inteltigeDce de ce ptssBge, la lettre de Mme de Sévigné et du comte de Guitaut à Mme de Grignan, du sg août 1677, où on lit (lettre 644, V, 3o3) : %Du comte dtGuilaatt .... Je finis parlk, en vous atturaUt pourtant
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Vous avez donc été fâchée de cette pauvre d'Escars" : vraiment oui, ma bonne , elle étoît venue avec moi à Vicby", et [il y a] bien d'autres choses qui font ou qni doivent faire trembler ceux qui voient le feu dans la maison de leur voisin : ne parlons point de cela. J'ai li de voire tristesse en recevant ma lettre : •■ Ab ! mon Dieu ! — Qu'avez-vous donc ? comment se porte Mme de Sévigné 7 — Elle se porte parfaitement bien, mais elle est mortelle. ' Car votre soupir ne disoit-il pas cela? Vraiment oui, ma bonne, je la suis ; il ne faut point vous flatter. Je serois bien fâchée de me flatter moimême ; et cette santé si parfaite, je la regarde comme un miracle et comme une chose qui peut et qui d(Ht changer ; mais laissons cet avenir entre les mains de Dien!
J'y laisse aussi les desseins de mon voyage de Provence. Vous ne me tentez point d'aller à Paris cet hiver** ; je n'en veux point sans vous ; nulle autre raison ne m'y peut obliger. Ma résolution est prise ; Je ne chante que pour Sylvie",
qn'i l'heure qa'il eit, votre bonne iummu) est entre deux Tint. Adien l'eau de Vichj ; je ne croi» pa«, m ell« continue, qu'elle j doïw tXS*t; ce «eroit de l'argent perdu. — DaMmt JtSdviguJ :Cea\i)iipi en ■ trop prii : pour moi j'en u pri* mihî. IU »ont sî longm^ à table qœ par contenance on boit, et pnii on boit encore, M on »e trouve btcc une gaieté extraordinaire : Toità donc l'oRaire. >
s8. C'est-i-dire, fichée d'apjnrndre la mort, etc. Mme d'ËKUi, nue det plu* constantea amiei de JHme de SéTigné, ^tait monc peu de temps auparavant. Non* ne connaïuons paa la date précûc de Min décès. C'est ici le dernier pauag4 de la correspondance oè il soit foil mention de cette dame ; il pourra servir peut-ttre k di*- Mper en partie les incertitudes qui existaient sur l'époque de n mort; Toyet et confères la note 6 de la lettre iSy (II, 8i).
*9. Mme d'Etoara était allée à Vicbj avec Urne de Sévigné en 1676.
3a. C'est-à-dire, ce que vons me dites ne me donne point !■ tentation d'aller à Paris cet hiver ; oanféiez plus bas la lettre 167, note 3 \ Toyei auMi le lexifut, w Tcma.
3i. Saint-Amant, on le tait, a souvent chanté Sjlri« ; mais nom
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et je meurs d'envie d'entendre, dans un an, yos char- ~ mants rossignoU. Il y a deux printemps que vous les entendez, que voDs les observez ; il y en a deux aussi que j'entends ceux de notre petite métairie, que vous Gonaoissez. La petite rivière qui est dans cet endroit en attire deux ou trois, mais fort inrérieurs aux vôtres; ils n'ont ni tant d'amour ni tant de science ; à peine disent-ils les couplets les plus communs : ils n'ont point un maître de musique comme M. de Grignan. Mandez-moi toujours fidèlement vos desseins ; je ne vous en demande pas davantage.
Enfin nous nous entendons, après avoir longtemps parlé comme des sourds : je ne sais pourquoi j'ai dit partager votre charge; car je ne vous ai jamais crus assez traîtres à vous-mêmes pour vouloir cette égalité. J'enlendois une lieutenance de Roi au-dessous de votre générale, et c'eût été une grâce, si on vous l'eût accordée'*. Mais celle de Nantes, dont je vous parlois,
ignorons n. le ven cité par Mme de Séiign^ eit de ce poEte ou d'un autre; noua n'aToni pu ta le trouTer.
3i, Pour Vintelligenae de ee pauage, Toyei, dani U correipondane« générale, la lettre 1354 ^'" (Kl, xtui), écrite, le 14 janner précédent, au comte de Fontcbartrain pu- M. de Grignan. Il rémlte de cette lettre que le toute de Grignan arait fait demander au Roi, qu'il plût à Sa Hajeitë a créer en Provence une charge de lieutenant de Roi au-deuoui de celle de lieutmant général qu'il avait, rt de vouloir bien l'en gratifier, d c'eit-à-dire de Touloir bien lui faire don du prix que le titulaire aurait k payer pour être inveiti de ladite charge. Dan» pluiieura pronnee* il j avait, en effet, i. la fois, un gouTcmeur, aU'dewoBi de ce dernier un ou plotieun lieutenants généraux du Roi, et au.-deHOtu de ceux-ci un ou ptu" aîeun simples lieutenanti de Roi. Il en éuit ainsi notamment en Bretagne et en Normandie. H. de Grignan avait espéré que la fa- Tcur qu'il sollicitait, nécessaire au rétablissement de ses afbires, lui serait d'autant plui fecilement accordée qu'il n'j avait en Pro- Tence qu'un gouTerDeur et un lieutenant général, et pas de lieutenants de Roi. Mais c'était en définitiTe une charge nouTelle qu'il
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, eût été en nuoTaise part**; et je vis, dans rM{»ît de celui qui m'en parla, une grande iDdifféreace pour Tabsence, pour la sottise, pour la paresse de M. de Molac**, 81 on eût pu mettre au-dessous de ce galaat bomne un joli lieutenant de Boi : peutêtre que le fils** tiendra mienx cette place. Aussi ce fut on discours «n Fm, que je venois d'entendre de l'homme que vous savex ; et je vous l'écrivis, sans faire une plus gmnde réSexH» que de voir oii l'on se porte, quand le Roi n'est pu sei-vi avec toute la perfection oh il est accoutumé. Le cardinal de Forbin** part aujourd'hui de Paris ;
«'agiuaît d'impoMT à la proTinee, car c'««t elle qui aurait en à paver lei appointementi du aonveau lieutenant, et le tout, pour réparer lu poli caais, luiTant l'expreuion même de Mme de Séngn<, que nou* aToni rencontra dana une lettre pi^c^denle, où elle Gùfaît petu-ttre dëjk alliuion k l'iiuttccèi de la demande dont il eat queatioD ici, imuacès luiri quelipie tempi aprèa d'une aoBe lemblable^ ▼oj'ei plui haut la lettre 149, note 34.
33. Ceit-à-dire<]u'elleaDraUétécréJekcau*ederiasaffiwuiceda lientenant général (H. de Holac), et non par fareur pour oeini qai l'aurait obtenue ou qiiiaurait profita du prix. Vofecla lettre la?}, du i3 arnl précédent, Gn du 5* alinéa et note 6 (IX , 496) . Cent nnt doute h cette dernière lettre que Mme de Sërigné entendait se ré- Hifs, et l'on Toit, en ae reportant au pauage qu'elle prenait acnn de rappeler, que la peraoïine dëtignée par cei mot* : e je vit dan* I'e«prit de «fui yui »'tn parla d, était H. de Fovunereai], intendant de Bretagne.
34. De Roimadec, marqui* de Holac, lecond lieutenant gàiéni an goUTernemeut de Bretagne et goUTemeur de Nantes.
35. Sébaitien de Hosmadec, fili du précédent, qui mccéda an titre et aux charges de (on père. Il avait dil épouser une fille de M, de Pompone (vo/ea plus haut la lettre 69, note ly); mais ce mariage avait été rompu, et il avait été marié plus tard (en ■680) à HUe de Koutsille, Monr de Mlle de Fontanges (Toyea la lettt« 816, note 11, VI, 439) : Mme de Sérigné t'appelait, à cette époque, le ptiit Kolac,
36. 'Toussaint de Forbin Jantim, l'ancien évfiqoc de Haisetlle, liom CouiTitr (royei plu* haut, tome I, page 1G4, la note 8 de la lettre i5). Il araît é|é fait oardioal le i3 février préoédeat
je ne sais si dran Courrier pourra s'arrêter un moment : '^^ n'est-il pas vrai que j'avoîs bien raccommodé la chanson de Coulanges ? Notre bon gouvemeur ne reviendra pcHDt dans les galères qui porteront celte Ëminence ; la bonne duchesse m'en écrit en soupirant*^; elle ira chez votre président'*- Enfin, ma bonne, comme nons disoit un jour Mme de Mirepotx sur un autre sujet, vous aurez tout ce qu'il y a de meilleur de ce qui ne vaut rien; car je ne crois rien de bon en comparaison de vous. Quelle grâce ! quelle belle et aimable Femme ! quelle force vous auriez donnée à la bonté de votre cause ! combien tous ces juges vous auroient reçue avec joie, venant £nir cette dernière et infâme cliicane, après avoir triomphé dans cette chambre comme vous avez fait, après avoir instruit et nourri cette affaire avec auUnt de capacité ! Mais Dieu ne [le] veut pas, ma chère bonne; il faut donc être à Grignan, faisant d'autres merveilles et d'un plus grand prix, payant les dettes de la dernière conséquence, vous assurant par li la donation de Mlle de Grignan, lui donnant très-généreusement et très-héroïquement douze cents francs, par pure reconQoissance, pendant que Mme d'Uzés lui refbse son bien". Vous vous sacrifiez dans votre jeunesse
(*oj«x la note s de la lettre iif>8, IX, 471 et 473). Il ëuït envoya à Home, à la demaiide du duc de Cbaulne*, pour Remplacer te cardinal d'Eatréet, que te nouveau pape, Aleiandre VIII, n'aimait pat et TOfatt arec défiance, et iju'od avait dû, pour cette raison, rappeler; "foyei la lettre 1*7», dernier alinéa et note 7 (IX, 4gi et 491), et -wofvt auiai p1ui bai la lettre iSs, note 3g.
Mme de Chaulnci était restée à Paris
3S. Le président de la quatrième chaml>re du parlement de Paris, derant laquelle derail se plaider l'affaire d'Aiguebonne; ce plaident était H. Croiset ■, Toyei la note 18 de la lettre suiTante, et conférez plus haut la note 1 1 de la lettre 148.
3g. C'e«t ce rebis et les suite* fleheuses qn'îl arait eues pour ftf. et Mœ de Grignan, qui s'étaient tus obligés de pajer kirai-
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jj à l'aostéritë de ces devoirs; tous quittez le monde et la Cour ; vous quittez même une place unique, qui contente l'oi^eil, oiï vtyiB êtes adorée, — j'aime cette circonstance, — et voua êtes à Grignao, occupée de ce qui peut être bon & votre maison et à votre fils. Je fais souvent de cet état le sujet de mou admiration ; mais je bUme toujours un peu ta bride abattue de l'équipage**. Vous êtes dans votre cbâteau, oii vous dites que vous ne dépensez pas trois sols ; c'est ce que je ne crois pas ; TOUS y vivez trop honorablement. Mais vous dîtes, ma chère bonne, que malgré fapostille*^ vous croyez que vous êtes au milieu de mon cœur, et c'est une grande vérité : que je tous remercie de la justice que vous me fiâtes ! ceci n'est point une apostille.
giawumt nn« pention à Louite-ûuherîiM d« Grigiuui, on moHMnt où ÎU ëtaieot eux-iDémM dtuu la plu* grande gtae, qui araJenl si fort indigna Urne de SéTÎgnJ, et lui avaient fait tenir tur la duchcMc d'Uzà» le langage »irtrt qu'on a lu plni haut (rojez ddcHU* le 3* alinëa de la lettre, note i8).
io. L'équipage du jeune marquii de J^rignan; voyez plot haut la lettre 149, note* 41 et luirantei.
41. n l'agiuait uni doute d'une obterration mise par Mme de Sérigni à la fin de la lettre à laquelle Mme de Grignan venait de répondre. Le mot apmlUU, dont on ae lert pour déligner ime eonrle lettre inaérée dan* le corpt ou à la luîte d'une autre par nu liera, et que non* avon* Movent emplofë dans ce sens dans les notes de ce recueil, signifie, dans son acception générale, note, (dMerration, recomman dation, etc. Il pouvait par suite serriransû i désigner ce que noui appelons aujourd'hui poilserlpluni : c'est à peu pris dans ce sens ^e le mol paraît pris ici.
iSa. DE MADAME DE SÈVIGKÊ ET DE CHAULES -— " — "
DE SÈVIGHÊ A MADAME DE GBIGHAH*.
Aux Rochers, ce 34* mai*.
*]e voudrois bien, ma chère bonne, que M. Gaillard ' eût TU cette lettre du 1 3 : quelle facilité ! quelle éloquence! avec quel respect tous les mots viennent s'offiir à vous, et l'airangenient que vous en faîtes*!
Laitbb iSi (lettre entière, presque ~ eutiirement inëdite]. — I, Cette lettre «e trooTe dant notre manuicrit, tame III, pages i35 et (uivantei. Les ancicDs éditeurs n'en avaient rien fait connaître, et le Gra^oig a'en contient qu'un fragment de très-peu d'étendue. Ce fragment, publié pour la première foii, en 1817, par M, Monmerqué, dam ton recueil de lettre! inédites, [Utlrei médites^ pages 34 et 35), figure dam la correspondance générale sous le numéro 1377 (ÎX, 609). Nous le donnons ici', rétabli sur quelques points à l'aide de notre manuscrit. Nous n'avons pas dû le séparer du. surpliu de la lettre à laquelle il sert de début et dont il ne forme qu'une faiUe partie. 11 finit aux mots : a on me jetteroit de* pierres.».
1. Dans notre manuscrit, comme dans le Grosbois, l'iniDription ne contient ni l'indication dn jour de la semaine, que Mme de Sérigné mettait assez ordinairement, ni l'indication de l'année, qu'elle ne mettait presque jamais. Mais le contenu de la lettre permet de fixer avec précision la date, sur laquelle M..Monmerqué avait cependant élevé quelques doutes que les derniers éditeurs ont dissipés ; voyez et conférez la note i de la page 34 du recueil de 1S17, la note i du fragment imprimé (IX, Sog), et voyez aussi U note 5 ci-après.
Voyez plus haut la note 10 de la lettre
4' Le copiste du Grosbois, par la simple addition de la prépo^
sitïon à, mise par inadvertance, avait corrompu assez gravement
cette phrase, qui, d'après lui, se lit ainsi dans le texte imprimé :
a avec quel respect les mots viennent s'offrir à vous et à l'arran-
Mm ns Siv. Lnr. ixio. 11 ' i5
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■7^ Vous êtes ingrate et insensible à ce que vous avez reçu de Dieu ; car l'éplu-e de dimanche vous assure que vons n'avez rien de vous-même* ; ainsi on peut exammer ses bienfaits, pour en avoir de la recounoissance. Si on g'entendoit bien, la vanité seroit bannie du commerce des honnêtes gens; on laîsseroit ce sot vice aux ignorants, qui se font honneur de ce qui ne leur appartient pas. Pour moi, ma bonne', j'ai une fantaisie que je n'ose dire qu'à vous : c'est que, si j'étois dévote, — comme, par exemple M. de la Garde, — je croîs, contre l'ordinaire, que je conviendrois avec mes amis des grâces singulières et précieuses que je reoevcois de Dieu, des diangements de mon cœur, qu'il auroit tourné avec cette douce et miraculeuse puissance qui fait que nous ne nous reconnoissons pas nous-mêmes ; et dans le transport de cette charmante métamorphose, touchée, comme je le suis naturellement, de la reconnoissance,
gement qae voni en ^te« I » Vajez, lur ce pauage, l'IiUrodaelieM^ page iSg. ^
5. Ce psMage àe la lettre, comme l'oat obserré les denùen éditenra, suffit pour disilper toute e^)èce de dontei sur sa Atu; il confirme les ënonciationa que contient l'inacription et sert k Ut compléter. L'^ître à laquelle Mme de Sévigné faisait allusion en l'épître du dimanche de la Trinité, fêle qui, en i6go, torabi le SI mai ; la lettre liit écrite le mercredi suivant, s4, jour de comrier de Mme de Sërigné, Dans l'épître qu'elle cite se trouvent cd efiet ces mots : n car tout est de lui (de Dieu), et par lui, et en
lui.»
6. Ces mots, ici et déjà plus haut et de nouveau encore un pes plus bas, avaient été suppnmés, comme d'habitude, par le capiste du Grosbois, et manquent par suite dan* le teite donné par les premiers éditeurs. — Dans la même phrase, quelque* lignes ploi loin, les deux manuscrits portent, comme nous l'imprimons : « des changements de mon otKut », et non, comme l'ont imprimé M. Honmerqué et les denùers éditeurs : a du changement, etc. ■ Le pliuiel est préférable m doit être conserré', il est eu parfaite harmonie arec le membre de phrase qui précède ; a je conTÎendrois..,. dei grétet, etc. »
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au lieu de dire mille maux de moi, comme fout les ~j dévots, de me charger d'injures, de m'appeler un vaisseau <ï iniquité'' , je ferois honneur à la grâce de Jésus- Christ, et j'oublierois mes misères pour célébrer ses louanges et ses miséricordes. Voilà, ma chère bonne, une foUe que je vous confie, car elle est si peu en usage, qu'on me jetteroit des pierres*. Revenons donc aux dons naturels que vous avez reçus de Dieu, en attendant les autres*, qui sont les plus souhaiubles.
Vous nous Biites une peinture de Pauline qui nous la iâit voir clairement : elle est fort jolie, fort aimable, fort noble, fort gracieuse, d'un bon cœur ; je la vois, la voilà ! c'est elle-même : Mme d'Hamiltou* plaisoit à tout le monde. Uu petit trait du comte des Chapelles*" m'y &it W>uver quelque chose de ma jeunesse. Voilà le très-digne objet des vœux de Monsieur votre irere ; mais d'aimer le beurre achève tout, et lui fait courir les champs. Il persévère dans ses blasphèmes" contre
Les dons de la grâce
9. Le Dom avait dd Gtre atsez mal écrit par Mme de Sévigné, car le copiste, qui avait eu sans doute de la peine à le déchifireF, avait mis ; a Mme d'Angeston 0, orthographe qui a paru ai suspecte k la personne qui a hit la collation qu'elle a etïacë le nom, — c'est-4-dire l'a couvert d'un barbouillage sous lequel on peut oéan- Koinj le lire, — et l'a simplement remplacé, n'ayant pu s'en rendre compte, par des points mis au-dessus. On verra plus loin comment et d'après quelles données nous avons cru pouvoir le rétablir ; voyez la note 40 ci-dessous.
Voyez plus haut la note 7 de la lettre
11. On devine assez aisément par la suite du passage, que ces blatphimet consistaient dans de* comparaisons «ntre la beauté de
vGoot^le
,5 VOUS, quand vous l'appelez /a divine laideron" ; mais, ma bonne, j'en suis bien plus offensée que vous, car jamais rien n'a paru à mon goût et à mes yeux comme Mlle de Sérigné. Le monde me fit sa cour en vous élevant à la dignité où je vous avois mise**. Mme de Grignan représente fort bien cette personne, en j ajoutant, qu'elle a toutes les qualités solides qui font le parfait contraste de Mme d'Usés. La voilà bien accablée, cette laide laideron par éminence** : elle demande la protection du Roi ; son mari fait le démon ; tout est saisi, tout est abîmé. Il y a sept ou huit années d'arrérages k chacun de ses créanciers, et tout cela vient miiquement du désordre, et de sa mauvaise tête*'. Qu'on ne me parle point de richesses, si on n'a le boa esprit de les gouverner ; mille exemples nous font voir que c'est sur cela seul que l'on doit compter.
Pauline M celle de m mère, qui n'étaient pu k l'aTantage de cette dernière.
II. Vojez et comparez ta fin du 3* fragment, publié à 1a suÎK de ta eorreipondanee gënërale (X, 5^5). Notre passage peut tem'r à déterminer, au moin* d'une manière trèa-approximatiTe, ta date de ce fragment, que l'enaemble de son contenu indique du rtatc aToir été écrit Ter* la même époque que notre lettre.
i3. Mme de Sérigné fallait ici alluaïon au nom donné par BuMy, — et après lui par bien d'autre* sans doute, — a PrauçoiM de SëTÎgné : «je ne la nommois plus, quand j'en parlois, quefi pUi joue fitlt dt Franta, cro]rant qu'à cela tout le monde la deroît reconnoîlre. n {HUtoire génialogijut Je ta maùoa da JlabutiM, pu Bnssf, fragment imprimé à la suite de la Xotice^ P^ge 3i4.)
■ 4. La duchesse d'Ozèa,meme dans sa jeunesse, n'était pas b^ | en effet. On connatt sur elle le bon mot de son mari, alors qu'elle n'était encore que ta comtesse de Cnis«ol. On jour, en 1674, à Sûnt-Germain, dans un bal de la Cour, ta comtesse, qui venait de danter arec le Roi, étant plut reugt que lei ruiu Joui elle itoUparm, le comte, ta regardant, se permit de dire, devant les courtisans : a Messieurs, elle n'est pas belle, mais elle a bon visage, a ~VojeL li lettre 376, fin du 3> alinéa (III, 3ge.)
i5. Vojez plus haut la lettre précédente, notet-18 et Sç).
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II y a UD peut éloge pour ce pauvre homme", dans ~ la Gazette, qui m'a touchée'^ : c'est une quantité de grandes qualités que j'honore depuis que je suis née. Il a vécu toute sa vie ; il n'a point senti la décadence de son esprit : c'est un bonheur. Je suis assurée que Monsieur le Chevalier, qui lui a des obligations, sentira sa mort. Je vondrois savoir s'il a vu Mme de Vihraye** : il la haïBSoit'* un peu ttop, pour mourir". Je ne me prends point à lui de toute la confusion de ses aSàîres; c'est à sa 611e, qui étoit maîtresse de tout : je ne saurois lai pardonner; vous savez mes misons**.
Monsieur de Carcassonne est à Bàville. M. Talon ne plaidera point", ce sera M. de la Briffe**, procureur général ; c'est un bonheur pour vous, il est ami
16. Le duc de Montaïuier, mort quelques jour* anparaTant; voyez la Dote luÏTante.
17. Hme de Sérigué fallait miu doute allution i ce paMage de .a Gattite^ daté du lO mai 1690 : « He««ire Charles de SaiDle- MaviTe,ducdeMontatuier....moUTut.,,.lei7 de ce moïi, aprti une longue maladie, dan* laquelle il a fait paroitre, jusqu'à l'extrémité, la graudeuT d'àme et toutes les Tertus chrétienueg qui lui avoieot attiré l'estime et la Ténération du public, a
18. Ume de Vibraye s'était mariée contre le gr^ de M. et Hme de Hontausier, ses oncle et tante, chez qui elle s'était d'abord retirée en quittant la maison paternelle, et qu'elle avait quittés à leur tour pour contracter l'unioa qu'ils désapprouvaient \ voyez plus hant ta note 16 de la lettre i3S.
ig. Le manuscrit porte -, a il l'halssoit a, et c'est assez vraiiembUUement ainsi qu'arail écrit Mme de Sévigné.
30. C'est-à-dire, pour un homme qui est au momeat de mourir, et <pii veut mourir chrétiennement.
ai. Voyez la lettre précédente, note 3g.
SI. Voyez la note ; de la lettre précédente. Hme de Sévigné, nous l'avons dit, était mal renseifpée ; M. Talon porta la parole dans l'affaire d'Aiguebonne, et aes conclusions furent ftivorables à U. de Grignan ; voyez plus loin le t" alinéa de la lettre 160.
i3. Arnaud de la Briffe, procureur général au pariement de Paris; voyez la note si de la lettre loSi (VIII, iSa).
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jjgp de Mme de la Fayette : écrÏTez-lui. Vons aurez laison, toat ira bien, s'il plaît à Dien ; maïs tous ne me ferez pas croire que tous ne retrouvassiez pas aisément tonte votre capacité, si vous en aviez besoin. Vous dites du mal de vons, en parlant de l'impossibilité de votre persévérance ; cela feroit trembler vos amis I Vous avez été emportée par la cadence de la période ; vos goûts sont plus durables, et je vous réponds, moi, que vons Serez toujours tout ce qu'il faudra faire ; j'en ai répondu; vous ne le justifiez que trop par Poubli de vous-même, comme nous disions l'autre jour.
Il y a trop â dire sur l'éducation de votre fils et de votre petit-fils ; il y a tant d'exemples pour et contre qu'il est difficile de décider : vous avez du temps pour celui qui n'est pas né !
Parlons du canapé ** : ah ! qu'il est beau ! qu'il est riche ! qu'il seroit digne d'être admiré des Chaulnes, des Moreuîl ", et de tout ce qui est le plus délicat ! Je croig qu'il a bien compris que le parquet n'étoit pas un honneur qu'on lui pût faire en Provence; mais j'ai peur qu'il ne demande du marbre ou des carreaux de porcelaine. Voilà un meuble digne de Versailles! Quoi! je serois assez heureuse pour le voir! cela n'est pas possible! Je ne crois pas que j'osasse m'asseoir dessus, bien loin d'y manger des épinards et d'y mettre mes jarretières! Ah! ah ! ma petite mignonne, vous voua moquez donc de moiPj'en suis vraimentbien aise. Mais je crains, tout de bon, d'avoir fâché Monsieur le Chevalier, par cette comparaison des prélats ; mais il y auroit trahison, ayant si souvent parlé sur ces chapitres à cœur ouvert. Le moyen de ne pas blâmer ce qui est blâmable? Vous en dites plus en deux mots que moi en cent : Coadjateur à
s4. Vofcz pliu bal l'aTBiit-deniier alinéa de la lettre, note 44i5. yojet. la note 6 de la lettre g68 (VU, 4iB et 419).
DE MADAME DB SÉVIGNl 391
io ans, maçon à So. Voilà ce qui s'appelle un coup de Teôn patte.' voilà tout ramassé en cinq mots et deux chiffres**!
Voici un grand malheur, ma bonne, voilà mou grand papier fini ! Je veux encore tous dire que j'ai écrit à M. de laSîIleraye*^ pour le prier, et Madame sa femme, de nous être toujours favorables auprès de M. le président Croiset '* ; elle est cousine germaine de la présidente. Je lui demande aussi la sollicitation de M. Rossignol'*. Voyez si TOUS neToudriez point écrire un billet à ce pauTTe la SîUeraye : il ne faut pas laisser croire aux gens malheureux qu'on méprise leurs bons offices.
Ma chère bonne, faîtes mille amitiés à M. de Grignan : n'ose-t-il me dire s'il ne connoit point M. de Bruys de Montpellier*"?
36. Le mot tkiffn eit pris ici dans le sens de nombre. Pour mieux *e faire entendre, Mme de Sévigné avait lan» doute écrit les nombre* so et So en chif&ea, eonime noua les imprimons ici ; c'esl du moins ainsi qu'ils sont ëcrîts dans le manuscrit, qui vraisemblablement reproduit fidèlement l'original.
37. Le fils de M. d'Harouys, que son p^re, l'ancien trésorier des états de Bretagne, avait entraîné dans sa ruine ; sa femme, on !'• vu plus haut (voyei ci-dcsaus la lettre i4g, notes 36 et 38), était une demoiselle de Richebourg.
a8. Président de la quatrième chambre du parlement de Pari», devant laquelle devait se plaider l'affaire d'Aiguebonne ; voyez plus haut la lettre 148, note 11, et la lettre iSf, note 38.
19. Charles-Bonaventure Rossignol, président à la chambre des Comptes ; la présidente Croiset était sa sœur (voyez la lettre logS, note 10, VllI, 191), et il ëtait cousin germain de Mme de la Silleraye, dont on voulait avoir aiiprès de lui la loUicitation. On remarquer» certainement la belle pensée, si simplement euprimée et si naturellement amenée, qui termine l'alinéa.
3o. David-Auguste de Bruys, auteur de quelques pièces de théâtre laites en collaboration avec Palaprat. Il était né à Aix en l6ja, mais il habitait sans doute alors Mon^ellier, où il mourut en 1733. Mme de Sévigné avait déjà fait demander à M- de Grignan s'U coonaissall M. de Bmy*; voyez la lettre 1173, du i3 avril précédent, note iS (IX, 498).
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3gi LETTRES INÉDITES
1 69T Voiture nous divertil aussi quelquefois, aussi bien que vous; pour moi, je ne m'accoutume pointàra^émeat de son style " : vous me faites rire, quand vous croyez que quelqu'un puisse écrire comme lui'*. Je demande encore à ce Comte, — lui qui doit savoir ïes vieilles traditions de l'hôtel Rambouillet, — par quelle aventure le pauvre Voiture éloit en Afrique : étoit-il exilé ? pourquoi l'étoit-il"? Vous ne sauriez croire comme nous
3i. C'est-i-dire, je «uU toujonn touchée de l'agTémeDt de «on
3s. Hme de Grignan arait comparé le ttjle des lettres de sa mire à celui des lettres de Voiture, et c'est à cette comparaisoD , qu'elle amit déjà repoussëe avec modestie dans une lettre précédente, que Mme de SéTigné faisait TraisembUblement de nouvean allutioD ici^ toj-cz et confères la lettre tiSS, du i5 féTiier précédent, fin du 3* alinéa (IX, 458).
33. Attaché de bonne heure i Gaston d'Orléans, qui l'aTait fiûl contrAleuF général de sa maison, et nommé plus tard introducteai des ambassadeurs auprès de Son Altesse, Voilure arait été entrainj, par ses fonction* même, à «uirre la fortune de ce prince, dans U réTolte de ce dernier contre le Eoi, c'est-à-dire contre Richelieu. A la suite de diverses areniures, Gaston, battu et obligé de fuir, envoja nn fondé de pouvoirs en Espagne, pour solliciter l'appui de la cour de Madrid, gouvernée alors par le comte Olivarès. Voiture, qui avait déjà fait, à une époque antérieure, un TOjage en Espagne et qui connaissait parfaitement la langue espagnole, fut adjoint au fondé de pouvoirs, qu'il suivit à Madrid, tt bientAt il fut même chargé seul de pounuivre les négociations, ce qu'il fit, paraît-il, avec habileté. Après un assez long séjour à 1* cour d'Espagne, il quitta (en ]633) Madrid pour aller retrouver Gaston à Bruxelles. Mais ne pouvant traverser la France, sans courir la chance périlleuse d'être arrêté, et résolu par suite k opérer son retour par mer, peu pressé d'ailleurs sans doute, il profita de l'occasion pour faire, Bous les auspices di) miuistre Olivarès, dont il avait complètement conquis la faveur, un voyage dans le midi de l'Espagne, et jusque sur les côtes d'Afrique, d'où il écrivit des lettres iutéressantes, qu'il signait toiture CAfrUam. A la suite de cette excursion, qui ne fut que de très-courte durée, il se rendit enfin à Lisbonne, et de là à Londres, puis à Bruxelles, où il rejoignit son maître, et rentra plus tard en France avec ce dernier,
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sommes fâchés de notre ignonmce : dods prions M. de TfiîrT Giignan de nous instruire.
Mille souvenirs, mille compliments à Monsieur le Chevalier, M. de la Garde, et M. Gaillard. Que vous êtes heureuse de l'avoir I Un mot du vrai sujet deson voyage : il me semble que j'aurois bien des choses à lui dire et à lai conter.
Adieu, très-chère bonne. Si vous m'aimez comme je me porte, qui est votre promesse ordinaire, votre amitié est parfaite. Je vous recommande la vàtre ; je crois celle du Marquis comme nous la pouvons souhaiter : je ne comprends pas poilrquoi il vouloit se faire puiser.
Je vous envoie la lettre que m'écrit M. du Bois : vous prenez un peu trop sérieusement la faute prétendue d^avoir montré votre lettre ; qui est-ce qui n'en auroit pas fait autant ? Vous verrez, — comme il dit, — cette chaîne'^, dont M. de Harlay est le premier chaînon ; le moyen de faire un si grand secret d'une jolie lettre ? Vous voyez que le pauvre homme en est tout mortifié, et qu'il n'a pas une assez bonne santé pour soutenir la douleur de vous avoir offensée : en vérité, ma bonne, ne perdez point un si bon et sï honnête ami.
Je laisse la plume à mon fils. Vraiment il a bien des choses à dire de sa divinité " : ne pourrions-nous point obtenir qu'elle eût tes yeux bleus et les paupières
lorsque Guton eut fait son accomiiiodement ayec Richelieu. Voiture m'avait donc jamais été exil^ en Afrique, où il avait bit un ùmple Tojage de curiosité; mais K une certaine époque il «.vait pu être considéré Comme exilé de France, et, par les détails qui précèdent, on comprend fort bien que le bruit avait pu courir qu'il avait été pendant quelque temps exilé en Afrique.
34. C'est-à-dire la suite des personnes à qui la lettre avait été montrée. Conférez plus haut la lettre i5o, notes 17 et i8.
De Pauline
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,(j.ç noires? de certains yeux qui tirent à couTert? après cela Dons ne vous demanderions [dus rien.
U y aura demain un an que j'arrivai ici. J'avois commencé le printemps à Chaulnes", dont les rossignols sont dignes d'être comparés aux vôtres. Ah ! que vous m'en dites des merveilles ! Il est vrai qu'il faut dire :
Le désert est-il fait pour des taleats si beaux?
Mais vous savez les raisons de la pauvre Philomèle". Hélas ! il y a aussi un an que vous étiez dans votre tiîomphe d'Avignon, dont toutes les relations nous charmoient*' ! Vous revîntes pour recevoir Monsieur le Chevalier. Bon Dieu, comme le temps va, et nous enlève, et nous emporte ! Il enlève aussi le cardinal de Forbin à Toulon, où il sera le a6, c'est-à-dire après-demain*'.
36. Vojez plut haut la note il de la lettre i>g et la note 7 de la lettre i34' Le maDUBCrit porte, par suite sans doute d'une &Dte du CopîMe : a 11 y aura demain no an que j'arrivai ici ; j'y aïoii commence le printempa à Chaulnes, eta. n
37. 1^ Fontaine, Fabla, livre III, fiible xr, PkilomiU et Preffd:
Le déan-t eat-il fiiil pour da talanU ri beini? VoKi &1k aoi àtit iditer l«in mcmilln :
AquE bieni en voyant In baù, Siiu cote 11 ïooi toaricnt qae Tirée lutrefoli.
Parmi da demenm pareilla,
Et e'cH la aoiiTenlr d'an ai cnwl outrtgs. Qui isic, r«prlt u kbot, qua je ne vona uii
En mjant 1« bommea, bUu!
Il m'en aOBiient bien davantage.
38. Voyez le couunencement de la lettre 1189, du 16 juin précédent (IX, ga et ç)3).
39. Voyez la note 36 de U lettre précédente. Mme de Sëvign^ donne ici i Tonoaint de Forbin Jajuon le nom dettardiual de Forbin ; elle i^orait encore que l'ancien évéque de Marseille avait
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L'iDÂB que VOUS nous donnez de Mme d'HamiltoD*'. ne fait qu'augmenter l'horreur que j'avois pour le> 'blasphèmes que vous vomissez toujours contre ma divinité. Je craigHois que vous ne nous allassiez donner
pris, comme cardinal, le nom de JuiBon; Tojez U lettre luÎTuite, notes 7 et 8, et la lettre i54, notes 45 et 46.
40. Le nom eat écrit dans le manuscrit : « Damilton n. Tout porte à croire que Cbarles de Sévîgne entendait designer la dame dont as. mère avait parlé au commencement de la lettre, — déjà & propos de Pauline, — et dont le nom {tP Angeilon), étrangement défiguré par le copiste, a été biffé et indiqué simplement pai des points par la personne qui a fait la collation (Toyez ci-dessus te commencement du i* alinéa et la note g). D'un autre côté, dans la lettre du i" avrïl 1689, dont notre manuscrit contient la reproduction, le même nom se rencontre, écrit exactement dans notre ancienne copie comme nous le trouvons ici [Damihon)^ et cette fois on ne peut avoir aucun doute sur la personne qu'il désigne, car la lettre elle-mâme (lettre ii5g, dernier alinéa, IX, 6) fait connaître qn'il s'agbsait de U femme de Richard Tstbot, 'rice-roi d'Irlande, qu'on continuait à appeler, du nom de son premier mari, Mme d'Hamilton, et dont la beauté était restée célèbre. Nous n'aTons pas hésité, d'après ces données, à rétablir le Trai nom dans les deux, passages de no* lettres. Mme d'Hamilton (Françoise len- BÏngs, fille de Richard Jennings, de Sunbridge, dans le comté de Hertford), — avec qui sans doute Mme de Grignan avait dit que Pauline avait quelques traits de ressemblance, — et dont Mme de Sévigné fait ce bel éloge, qu^tlU plaUoil à tout U monde, était la belle-MBUr d'Antoine Hamilton, L'auteur des Mémoini du theraller de Graamont, qui l'a célébrée dans ces mêmes mémoires, où la btlte JeHuingt ione, on le sait, uo si grand râle. Veuve de bonne heure de George Hamilton, frère aine d'Antoine, Françoise Jennings avait épousé en secondes noce» Richard Talbot, comte et plus tard duc de TjTCounel, nommé vice-roi d'Irlande en 16S9, et qui monnil en 1691. La belle Jennings ne mourut elle-même que longtemps après, en 1731, dans un âge fort avancé. Voyez et conférez la note 37 de la lettre iiSg précitée (IX, 6).
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VflgT <{'i^l*r*® ressemMoDce à Mme du Menil*', jadisMmede Meagron, et, ea ce cas-là, j'avoae que je n'anroîs pas eu la force de répliquer; mais vous vous êtes confondue vous-même '*. Trouveriez- vous mauvais que je joignisse, .à la douceur de Mme d'Hamilton, quelque chose de la finesse de feu Mme de Seignelai *' ? repondez-moi juste, et je ne désespère pas que je ne connoisse après cela aussi parfaitement la charmante Pauline que je connois Grignan et qu'elle connoît elle-même Versailles et toute la Cour. Adieu, ma belle petite sosur ; j'embrasse, salue et révère tout ce qui compose celle des Adbémars, dans leur admirable château.
DE HADANB DB S&TIORi.
Is dis, sur votre meuble**, ce que Progné £ioit» Pfailomèle :
Le désert est-il fait pour des meubles si beaax^t
Et i Paris TOUS n'avez que des misères ! J'en eicepte
il. C'eit ointi que le nom e«t écrit dan* le n pu queilion Billeun de cette dame, autrefoii Mme de Haijio*i malt il eu parlé dan* deux lettre* de l'umëe précédente (lettre iii}i dn a6 octobre 1689, 5* alinéa, IX, 176, et lettre ii3a, ihiSKO- Tembre mirant, i< alinéa, IX, 3oo), àl'ocearionderopénd'^ d'un M. du Meinil : u'éuit-ce pa» le lecond mari de BIhmi ik »•■ groB?
41. En reeonnaiuant que Pauline aTiit des tiaiti de rMK*' Uance avec Hme d'Hamilton ; Tojei ci-deuui, note 4°'
43. Marie-Marguerite d'Altgre, marquiie de Seigneiai, fff^ femme de Jean-Baptiste Colbert, marqu» de Seigneiai, fiii moi Colbert, morte le 16 mars ifi78. Voyez, aur M mort, la '«"" ^ de Mme de Sévigné an comte de Buuy, du 18 nun 1678, 4**'^ {V, 414). — Dans le manuscrit il y a : i feue Mme de Seiff'*' ''
Voyez plu* haut le 6* alinéa de la lettre
4B. Voyez cî-de««u, note 37.
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poartant la belle tapisserie, et le jolî meuble ; mais le '^g canapé de Giignaa j auroit été admiré !
Adieu, ma trtg-chère et très-aimable bonne ; vous ne vous tromperez point quand vous me croirei toute à voua, tonte pleine de tendresse et d'amîtié pour ma très-cbère Comtesse!
l53. — DB MADAME DE SÉVIGHÊ
A MADAME DE GEIGHAH *,
Aux Rochers, ce it*juin 1690*.
Eir voici bien d'une autre, ma bonne, comme vous dites, et puis d'une autre, et puis encore d'une autre, et vous verrez comme cela ira ! Je ne m'accoutume point à cette rapidité, et j'en suia encore plus étonnée pour moi que pour vous ; car assurément vous avez un assez grand tourbillon, et nous sommes fort souvent ici
- Lnru i53 0ettre îoédite). — i. Cette lettre, compUtement inédite, le tronre daiu notre mann*crit, tome III, page» 117 et suivante*. Elle contient dei deuils intérestanu et de fortbeUei peniée*, et on ne t'explique qu'elle ait élé miiC à l'écart que par ■a date, que par la fatalité de cette terrible année 1690, qui iemblait dcToir être auMÎ funeate aux lettre* de Mme de Sévigné qu'elle «Tait été difficile et rigoureiue pour la nuiton de Grignan ; voyez phu loin la note 5 de la lettre 1S6.
a. L'indication de l'année, contre l'ordinaire, le trouve ici danale nianuicrit; mail cette indication, d'ailleurs trèi-exacte, n'a pa» ét^, mise parle copiste, et ne se trouvait pai vraisemblablement sur l'oneinal ; elle est de U main de la personne qui a fait la collation, et elle a été donnée *an* doute d'après le contenu de la lettre, qui permet aiiémeiU en eflet de reconnaître l'époque où celle-ci a été édite.
^ dans une véritable tranquillité. Je ne sais, ma dière bonne, si c'est cette vie, réglée comme une pendule *,
3. Ce* paroki fournuïeDt rexplicadon toute naturelle d'un p*s- Hge de la lettre dei ii et sS juin luirant, que l'alisence de notre lettre readait fort obicur, et qu'on «Tait fort dÎTenemeiit interpiété, lan» rëuMir à en pénétrer le rentable lena. Duu la lettre précitée, dont le texte ne peut être toupçonné d'altération, car c'eil d'aprèi l'autographe qu'il a étt^ donné, Mme de Sérigaé s'exprime aintî (lettre isitS, i" alinéa, IX, 5i5) ; n Cet pensées, cette pendule, n'ont point changé mou humeur ■, maia la lolitude contribue k lei entretenir, etc. a Que pontaient ùgniGer cet mots : a cette pendule », employés éridemment dama un sent figuré, mais dont rien dani la lettre ne révélait la lignification, et qui oepen~ dant K rapportaient certainement, comme l'indique le pronom démonitratif qui s'j trouTe, k quelque cboie qui RTait été dit antérieurement? On a pensé que Ume de SéTÎgné, par ces mots, avait pu Touloir faire allusion à son âge, et que pour en aToir le sens il fallait les dérelopper ainsi : a cette pendule où je lis une heure arancée, l'heure du soir de la vie, du déclin, etc. n Haïs cette ïsterprëtation fort ingénieuse, la meilleure peut-£tre qu'il fût possible de donner en l'absence de notre lettre, était cependant, il faut le reconnaître, un peu forcée; car pour airiTer à lire sur one pendule le déclin de la rie il faut une suite de raisonnements que la pendule elle-même ne fournit pas. Et puis pourquoi le pronom démonstratif devant le mjot principal? Il se trouie aussi devant le mot peniéet ! mais il est là parfaitement justifié par oe qui précède, qtd explique de quelles pensées Mme de Sévigné euteodait parler. D'autres sont allés chercher bien plus loin l'explication, et se sont aussi bien plus écartés de la vérité. On a pensé que par pendule Mme de Sévigné entendait parler du jubilé, accordé par une bulle récente du pape, et cela par allusion à une anecdote racontée par HLme de Sévigné elle-même dans une lettre écrite quinze années auparavant, et depuis' longtemps sans doute sortie de son souvenir (voyez et conférez les notes s et i6 de la lettre iiS3 précitée, IX, 5iS, 5x6 et 53o). Mme de Sévigné n'avait songé à rien de tout cela. En rapprochant la lettre des ii et i5 juin delanAtre, on Toit clairement que dans la première Mme de Sévigné se référait k ce qu'elle avait dit précédemment dans cellc-ià, et que par ces mots, ttitt pendule, — par eux-mêmes et pris isolément Irésénigmatiques, — elle avait voulu simplement faire alluûon à la vie tranquille, solitaire, et peut-être un peu monotone, qa'dle mmait mo. Rocher*, à cette vie régUe a ■ . -
et an exercice doux et sain, qui causent la perfection de TôIT ma saoté, mais il est certain que jamais je se me suis n bien portée. J'en suis quelquefois surprise*, et je me demande à moi-même que sont devennes ces ridicules petites incommodités, que vous nommiez si plaisamment. Je n'en ai pas une, et n'ayant pas oiu dire qu'en avançant pays on trouvât la parfaite santé, je suis coatrainte, pour me mettre dans le rang des mortelles, de craindre une trahison, sans savoir de quel côté elle viendroit. J'ai eu un rimme en arrivant à Rennes, c[ui ne prodnisoit qu'un couvent de bons religieux, que je mis sur la cendre. Point de vapeurs, point d'attaque de népbrétiqoe : j'ai quelquefois un peu étoufië, mais cela passe. Cependant, pour conU^&ire mon fils et sa femme, je pris jeudi une limonade de bob capucins, qui me fit tous les biens du monde. C'est la médecine des Rochers, on n'en connoit point d'auU^ j c'est la vraie médecine de la santé , car elle ne va point chercher midi à quatorze heures, et emporte ie superflu. Je vous l'aurois mandé, et je trouve plaisant que vous vous soyez avisée aussi de me contcar vos raisons pour fonder votre saignée et votre pnrgation. J'avoue, ma chère bonne, que j'aurois regret d'éventer la veine pour quatre gouttes de sang; je serois fâchée de l'user pour si peu de chose. Vous n'êtes point aisée à • saigner ; vous n'avez qu'un bras ; il falloit, ce semble, pendant qu'elle étoît ouverte, en tirer trois palettes raisonnables. Vous êteS' jeune, vous
ment dëBignée par les mot» aitt ptndule, après ce qu'elle en «Tait dit peu de temps auparaTant. — A la ligue luiTaate, il y a : « qui cause », au singulier, dan* le manuscrit.
4. Mme de SëvignË faisait évidemment allusion à ce passage de notre lettre, en ^crirant à sa fille, dans celle des ai et sS juin, d«nt il a été question dans la note précédente : l je jouis d'une santé si parbite, qiie jt veui ai maaJi que j'tn luU élonnéc, a {Uttrt ii83, !•' alinéa, IX, 5*5.)
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ij ' êtes grasse ; (m n'y revient pas tons les jours. Enfin, vous aviez raison de vouloir feire on petit sapplément : dites-moi encore, bien sincèrement, si vous vous en portez bien. Pour nuù, si j'avois besoin d'une sai^ée, j'enveiTois mon bras à Paris : c'est une de mes raisons pour êlre attentive à ma santé. C'est cet état de perfection qui m'aurait quasi fait croire que je ponrroia bien être immortelle, si par malheur je ne lisois des histoires, ob je v<H8 mourir une si grande qiundté de monde, à tons âges et en tons temps, que ipand je quitte le livre je vous avoue que je me doute de quelque ^ose : rien au monde ne fait tant cet effet que le fleave rafnde qui roule depuis tant de siècles. Ce fut sans doute au sortir de cette lecture, que je vous allai dire, étourdiment, sans réfiexîtm et crûment, que je pourrois bien être mortelle ; mais, ma boUne, je vous, ménageiai désormais, et je prendrai mon temps pour vous écrire *. Je suis dans une véritable peine de la santé dé Monsieur le Chevalier ; je connois ces traîtres rhumes, et cette traîtresse goutte, qui se glisse à la faveur de cette première incommodité ; je vois ces respirations pi-écipitées, qui m'ont effrayée, comme vous. Dieu sait à quel point je suis touchée de cet état, et combien je souhaite de bon cœur qu'il change, et qu'un [»ed ou 'un genou, qui le fasse crier, nous rende à nous- même la res|Mration plos libre : j'espère que vous me direz ave« soink suite de cette attaque. Il n'y a point de fièvre. Dieu merci, et vous me ravissez de me dire qu'au milieu de ses maux, il pâme de ce gentilhomme qui a décidé du nom qu'il preodroit, s'il étoit cardinal. Les deux noms font le plus bel endroit du oonte ; j'avoue qu'il est fort
5. Ceit-à-dire, un tempi conTenable, un temps t pas l'Mprit occupé d'îdéei qui puuaent Tona attmter.
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plaisant ; nous avons ri aussi bien naturellement, l'es- ~ père que cette approbation empêcheroit Monsieur le Chevalier d'improuver le mien, quand même il en auroït la force : je ne veux point devoir à son rhume l'aveu que ma définition est fort plaisante *, étant prise but le vrai. Mais, pour décider sur le sujet qui fit choisir le nom de cardinal de Badessot à votre gentilhomme, je n'ai jamais compris la folie de M. de Janson '', A qui en a-t-il, d'aimer mieux une terre *, que le nom propre de sa' maison, qui sera éternellement à ses descendants* P Cela me paroEt si louche, et si provincial, et si fort d'au homme transporté, qui ne sait comment soutenir cet honneur, et qui voudroît le mettre encore, s'il se ponvoit, sur son nom de baptême, que j'en suis en colère, et je ne veux plus en parler.
Parlons de nos af&ires, ma bonne ; Mme Talon*" est tout à fait obligeante ; vous voyez ce que vous mande
6. Urne de S^vign^ paraît faire atlusion Ici au pauage de U lettre du ii mai précédent (lettre iSi ci-dessus, note >6), où se trouve cette dëGnition d'un Breton : g C'est un homme qni ne te lève jamaû que pour boire, et qui ne se couche jamaît que pour aroir bu. a II est vrai que Mme de Sérigné semble dooner ici la définition comme sienne ; tandis que dans la lettre du il mai elle paraît l'attribuer à ion fili ; mais se référant à une lettre précédente, elle pouvait fort bien appeler sienne une définition qu'elle avait simplement rapportée.
7. Toussaint de Forbin Janson avait pris, comme cardinal, le nom de Janson, de préférence à celui de Forbin, qui était le nom patronymique de sa ftmiUe, et c'eM ce que blâmait Mme de Sévigné. Conférez plus haut la note 89 de la lettre i5i.
8. C'est^-dire, le nom d'une terre, le nom de la seigneurie de Janson, qui pouvait avec cette seigneurie' passer à un étranger.
Aux descendants de k maison de Forbin
10.' Elisabeth-Angélique Favier du Boolay, femme de l'avocat général Talon ; voyei la note 8 de la lettre 666 (V, 376). On avait craint que son amitié pour Mme de Bury ne la rendit défavorable au comte de Grignau dans l'affaire d'Aiguebonne ; vojei la lettre iig4, note s (IX, m), et conférez plus haut la lettre 149, note 6. Umb db Siv. Lett. QtBD. II a6
',. Monsieur de CarcasBonne, Pour moi, je crois qae vous ne pourrez pas vous dispenser d'aller à Paris avec M. de Griguan, qui ne sanroît s'en dispenser. Vous déciderez ce vo^ge avec votre famille ; il y a de trèsbonnes têtes par-ci par-là ", et tout ce que je vous demande de me dire, c'est votre résolution, quand elle sera bien fixée, afin que je la saive, en quelque lieu que vous passiez l'hiver" : quheumque voles! c'est le mot d'une devise où l'aiguille parle à la pieire d'aimant. J'aime ce 'gros Belesbat " de se jeter au travers de vos intérêts, pour faire un accommodement : ceb est honnête '*. le ne crois point que M. de Lamoî^on puisse vous refiiser à toUs quelque heure de son temps, quand, à nos yeux, il en a. donné sans compte et sans nombre à la belle duchesse du Lnde. Cet arbitre me paroît bien propre à tenir la balance juste entre les deux parties; cette paix, dans une lamille comnae la vôtre, est bien digne de ses soins : ces grands arbitrages fimt un honneur éternel à ceux qui s'en mêlent.
II. Voyez plus haut la lettre 149, note» i3 et
i3. Charles-Paul Hurault de l'H6pital, comte de Ben, seignenr de Beleibat; voyez la note II de la lettre 976 (VU, 456). Le nom est ^crit BMéhat dans le manuscrit, et c'est sans doute aûui que l'écrÎTaît Mme de Sérignë et qu'il le prononçait.
i4. Il s'agissait d'un accommodement avec Mme de Vibraye (Toyez la lettre suiTante, note i5), et l'interrention de H. de Belesbat derait paraître d'antant plus hmaUte et louable, que quelques années auparavant il «Tait demandé la main de Mlle d'Aleiac, et qu'aprts d'assez longues fa^tationa elle lui avait étà relosée ; Toyez la lettre 976, du i5 août 168S, notes 11 et suivantes (VII, 4S6 et 4S7). M. de Belesbat était du reste parent des de Vil^ye, ce qui explique également son interrention ; voyez la note ti delà lettre 767 (VI, 171), et voyez aussi plus loin la lettre iS5, notes 14 et *S. — Dans la phrase suivante le mannscrit porte : a quelque heuT« 9, AU Mugulier, comme nous l'imprimons.
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Il ne &ut pluB raisonner, ma bonne, but toutes les ~t nouvelles publiques : on nous reprend toute l'affaire de Savoie ; ce n'est plus cela ; ce petit duc" est comme un démon; il veut se défendre, il veut faire venir les Suisses, les Milanais : enfin, tout est brouillé de ce €ïôté-là, et c'est le vôtre !
Notre marquis est donc dans la belle et grande et brillante armée " ; et vous dites une grande vérité : il est assurément à la garde de Dieu. Vous me demandez, si ma résignation à la Providence va jusqu'à me donner de la tnuu^llité, dans ces occasions. Ah ! mon Dieu, ma bonne, non, en vérité, je n'en suis pas là, il s'en faut bien ! Je ne sens que trop souvent que cette sainte doctrine n'est que dans mes discours ; ce que j'ai seulement, c'est d'être persuadée qu'O n'y auroit que cette soumission qui pût donner la paix à notre cœur, et que nous devons la souhaiter, comme la chose du monde la plus chrétienne, et la [dus convenable à la créature, à l'égard de son créateur et du maître de toutes choses. Je n'en suis que là, ma chère bonne, principalement pour de certains endroits de mon cœur, où s'en va la plus grande dépense.
Je suis afiligée de mon pauvre petit Beaulieu '^ ; je ne
i5. VÎMor-Amédëe, duc de Savoie, qui venait de te dëcUrer contre la France. Mme de Sévigné avait sans doute, dam une lettre précédente, tranunii à w fille lei nouvelles ijue lui avait Dundéei Buuj,qui, le3i mai précédent, lui avait écrit (lettre 1378, 6* alinéa, IX, 5 14) : 0 On croit que l'accommodement de Montieur de Savoie »e fera, a Mais ces nouvcUeg avaient été démenties depuii ; l'acconunodement n'avait pas eu lieu ; la rupture avait éclaté le 4 juin, et une langue guerre s'ensuivit ; voyez la note l5 de la lettre 1378 précitée (IX, S14) et la note 3 de la lettre 118S
IX
16. L'armée commandée par Catinat, destinée à combattre le doc de Savoie; voyei le dernier alinéa de la lettre 1396 {IX, 564).
17. Voyei plu» haut la lettre 149, note 54, et le dernier alinéa
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~ crois point qu'il puisse relever de la rechute où il est tombé. Monsieur de Carcassonne, l'abbé Bigorre, Corbinelli sont tous occupés cbaritablemeot k conseiller ce pauvre garçon. Son médecin, qui est M. Denis '*, ne veut point de quinquina ; tous les autres le veulent. Dans cette trop longue incertitude, la fièvre, qui continue avec des redoublements, décidera, et vous ne sauriez croire, ma bonne, à quel point j'en serai Schée et embarrassée. Vous devez Tètre aussi du rhume de Pauline ; je dis encore que c'est une gourme qu'elle jette *", qui ta sauve delà petite vérole. Cependant ilestfâdieux que cette fluxion lui tombe sur son visage ; mon fils dit qu'il ne consentira jamais que sa divinité ait le nez trop gros. Je crois qu'AJiot*' aura peine à détourner le cours. II est même assez dangereux, quand elle tombe, de détourner la fluxion ; mais il faudroit qu'elle f3t bien cruelle pour gâter un si joli visage. Adieu, ma trèschère enfant.
de la lettre iSo, et TOj-ez pliu loin la lettre i56,.note s8- — A li ligne laivame, le nmniiaeTÎt porte, comme nout l'imprimoHi : ■ qn'il puîue relerer, etc. » ; peut-être Mme de Sévigné ««ait-elle écrit : a qu'il puiise se releTer, etc. »
i8. Voyei ci-dnaiu la note 3g de U lallre iSo.
ig. Vo/ex pliu haut U lettre i34, deuxième aTant-demier alinéa, et la lettre iSj, note 9,
10. Kenre Aliot (c'est ainii que le nom est écrit dam le manuicrit; il est écrit aiHeura Alliot), médecin du Hoi ; Mme de Grignan l'aToît comulté ; Toyez la lettre iijg, notes Si et Si (IX, 39» et 39.).
l54. DB MADAME DE SÊVIGTffe ",
A MADAME DE GRIGHAH*.
[Aux Rochers], dinunche. aS* juin*.
*Je ne sais que répondre sur Balaruc, ou Monsieur le Chevalier ne veut plus aller. Si* ces eaux lui avoient fait du bien, il seroit bien naturel tTy retourner encore*. Je lui souhaite une bonne santé, et je hais bien ces rhames. Les. Rochers vous font de sincères amitiés.
Mlle de Grignan a bien pris son temps pour aller à Reims*; elle n'eu sait pas tant qae saint Augustin sur l'amitié : c'étoit un coeur bien aimable !
Lbttbb i54 (fragment ïnédil). — i. Ce fragment, que noiupublioDi, malgré son peu d'étendue, il raiiou de l'intérêt particulier qn'il préKnte, forme la fin de la lettre ii83 (IX, 534). Celte lettre, qu'aacui des ancieiu ëditeim n'avait ikit connaître, a été publiée pour la première fois, eo 1814, dans le recueil de Klo«termaan (Uttni iniditet, etc., JParig, Klodermann, 1814, in-S", page» il3 et tiÙTantei), d'aprè* l'autographe, conierrë à la Bibliothèque natiMiale. La perte du dernier feuillet de l'original laitiait la lettre inoomplète ; notre manuacrit noua pertnet aiijourd'hui de réparer cette perte : la lettre entière l'y trouve très-fidèlement reproduite, loue V, page* 187 et luivantei. Voyez, au suiplul, Vlatroduction, page. 83 et 84 (note a).
'. La lettre entière eit des >« et i5 juin.
3. Le chevalier de Grignan était allé une première fois à Balaruc l'année précédente ; voyez pkii haut la lettre 141, note 6, et U lettre 149, note 5o.
4. Nous ignorons pour quelle raison Mme de Sévigné faisait un grief à Mile de Grignan d'être allée à Beima ', était-ee une simple question de dépense? n'était-ce pas plutAt parce que son absence pouvait apporter du retard à l'arrangement avec Mme de Vibraye, dam lequel on désirait sans doute la faire intervenir? Voye» la lettre précédente, note 14, et la lettre suivante, note i5.
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~ l55. — DE MADAME DE SËVIOKÊ ET DE fiWABT.lM
DE SÊVIGHÉ A MADAME DE efilGDAH*.
Aux RochHVt ce [dimanche] a' juillet *.
DE HIDAHB DB SÉVIGEfÂ.
J'ai donc aussi', ma chère bonne, une provision
Lkttsh iS5 (lettre entière, en partie reMitnëe, en partie inédite). — 1. Cette lettre le trouve dans notre nunnscrit, tome III, pages 143 et suiiantei. Les aocienB éditeurs n'en avaient rien fait connaître. Le Grosboii en contient plusieurs extraitl, que U. Monmerqué a publia le premier, en 1817, soni des date» direnes, et comme appartenant à diffërentes lettres {Leitra inéditet, partie du numéro 5, pages 9 à 11, numéro 11, pages 3S li 87, et numéro 16, pages 45 et 46). Le manuscrit d'où ce» extraits ont été tirég n'indiquait pu en effet leur date, ces fragment! ayant été pria daiu le milieu de la lettre (to^ci ï Intraduet'um, pages 11 et suivantes) ; et d'un autre côté le simple Toîsinage n'a pa* suffi pour âdre reconnaître leur parenté, ni pour permettre de les séparer exactement de ceux ii la suite desquels ils sont tranacriu. Ek définitive, tons ces extraits, qui ne forment pas à eux tout- la moitié de la lettre, sont disséminés dans la correspondanoe général^, par parties pins ou moin* étaidues, à du date* diverses , toutes incertaines, sous trois numéro* différents, le numéro 867 (VII, isi), dont le aeumd alinéa appartient seul a notre lettre, le ntunéro 1184 (IX, 53i) et le numéro lagi (IX, 556). Nous indiqueroos avec précision, dan* les notes suiTantei, la place de chacun de cet fragments, au fur et à mesure que nous les rencontrerons ; tojcl cî-de«*ou* le* notes S, ig, 18, 41, 44 et S8.
1. Ici encore l'inscription ne fait connaître ni l'année, ni le jour de la semaine ; mais le* indications qu'elle donne suffisent, avec le contenu de la lettre, pour fixer avec .certitude «t préciùon la date de cette dernière ; conférez la note 5 ci-detson*.
3. Ces premiers mots peuvent porter à croire qu'il avait été dit quelque chose auparavant, et que nooa n'avon* pas ici le début de la lettre. Mais Hme de Sévigué se référait peut-être à ce qu'avait dit sa fille, ou à ce qu'elle avait dit eUe-m£me dans sa précédente
juâqu'an premier ordinaire ; notre poste est réglée d'une Tëf»" façon qu'elle m'en - apporte toujours ; je n'ai point comme vous de ces jours heureox, oii, Dieu merci, je n'en attends point* ; je n'ai point de ces diligences extraordinaires, comme tous en avez eu ; car il y a du miracle, qu'ime lettre qui part de Vitré le dimanche ft dix heures du soir, le 4* j>ûn, arrive à Grignan en six jours, le samedi 10**, à deux heures après midi. Ce fut, ma bonne, comme je vous ai dit, par le beau temps, te beau chemin, le clair de la tune. Elle arriva le mardi de si bonne heure, qu'elle fut jetée dans le paquet de Lyon ou de Provence. Enfin, ma chère bonne, vous voyez que vous ne manquez point de lettres. Le dimanche [et] le mercredi je vous écris toujours, et,
lettre, dan» la lettre du mercredi s8 juin, qui manque dans la eus retpODdance imprimée, qui manque auMi dtuu notre manuicrit, et qui cependant arait certainement été écrite, car quelques lignel plut loin, Mme de SéTÏgnë dît à aa fille : a le dimanche et le mercredi je TOui écris toujoun, s ce que, bien Traiiemblablement, elle n'aonùt pas dit, li précisément le mercredi précédent elle avait n^igé d'écrire. Quoi qu'il en loït, ce commencement de la lettre e*t peu clair, et nous ne sommes pas sûr, malgré tous nos effort), d'avoir réussi k en pénétrer bien complètement le sens ; confères la note niivante.
4- Sous une forme tiis-elliptique, Mme de Sévigné avait voulu dire Muu doute, qu'elle n'avait pas, comme sa fille, de ces jon» heureux, où, par suite d'une promptitude exceptionnelle de la poste, OD reçoit quelquefois dei lettre* avant le temps ordinaire; mais qu'elle n'en attendait pal non plus, et que, par suite, eUe n'était pas exposée, DUu merci ^ aux inquiétudes que de telle* espérance* feraient néccMairement natire dan* «on esprit, quand elles manqueraient de se réaliaer ; TOfez le prenûer alinéa de la lettre suivanle. .
S. En 1690, le 4 juin était en effet un dimanche, et le 10 un Hunedi. Les énonciationi précise* qne contient ici la lettre confirment donc et complètent celles qui se trouvent dons l'inscription et ne peuvent laisser aucun doute sur la date. Deux lignes plus bas, le muioicrit porte, comme nous l'imprimons : i le clair de ta lune b.
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'jj pour ma santé, elle est si parfaite, que je n'ai ijn'à remercier Dieu. Tout de bon, je ne mérite pas un si grand bien. Je ne laisse pas de me purger, et je le ferai toujoun de temps en temps, parce que j'y suis accontamée, et que mon fils se purge aussi assez souvent, et ma belle-fille par compagnie; et ils me pressent toujours défaire comme eux. C'est une débauche; nous n'avons que cela ifiiire; et notre médecine est une limonade si peu dégoûtante, que je ne prends que de la coriandre ' après mes deux verres, et cela fait fort bien. Je crus que devant les chaleurs ce seroit une chose prudente; j'en ferai encore autant au mois de septembre ; la partie en est faite : et voilà, siacèrement, le détail de cette purgation.
'Ne' voulez-vous pas bien me permettre présente-
6. Le. minutcrît porte : « coriHode'», et c'est ainsi, en eOét, qu'on écriTitt auez généralement ce mot au dix-«eptiime ùttk; 1m mtedU avaient cependant déjà adopté l'orthographe qui a prévalu ; voj'ei le Ditlionntûrt de Sichtlttj t* Cobukdbb, et coiJéta le Dtctionaaire de Purttîère, édition de 1690, eod. péri.
■j. Cet alinéa forme le premier extrait de la lettre tranacrit dut le Graibo'ii. Il l'j trouve reproduit à la suite d'ua fragnient, coitcemant le duc de Vendâme, qui lait partie de la lettre du 3o juin 1680 (lettre 8i5, VI, 491), et cette circonstance avait bit croire qu'il appartenait à la n^me lettre que ce dernier, qui étant lui-même inédit et ne portant dan* le manuscrit ancune indicatif de date n'avait pu en recevoir une que d'une manière approxiaiitive et par conjecture. M. Monmerqué avait donné les deux Influents comme taisant partie d'une lettre écrite de Paris au mois de novembre i68o(£«t(rej Mditei, page g), ce qui n'était vrai ni pont l'un ni pour l'autre. Les derniers éditeurs ont laissé les denl fragments à la place que leur avait assignée M. Monmerqué, et ont maintena l'inscription qu'il leur avait donnée, non toutefois siu soupçonner l'erreur à l'égard du premier fragment. Les deux fnfmenis se trouvent ainsi réunis dans la correspondance générale sous le numéro 867 (VII, 111), dont le second alinéa appartieDi seul à notre lettre. Conférei la note i ci-dessu* et la note 1 de* derniers éditeurs {die, lac.).
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ment, ma chère booDe, de passer derrière le rideau', TTTT' et de vous faire venir sur le théâtre? Votre rôle est hércNÎque, et d'un cothurne * qui passe tontes mes forces ; il me semble que vous avez le monde à soutenir, et si vous n'aviez cette maxime de l'Évangile, qu'à chaque jour «f à chaque heure suffit son mal *** (c'est ce que vous y avez ajouté), vous ne soutiendriez pas tout ensemble les peines et les soins, les prévoyances, les ordres à donner, mais surtout les impossibilités dont vous me paroissez surchargée et accablée. Ma bonne", quelle force Dieu vous a donnée ! Vous me laîtes souvenir d'Horace, qui sépara ses enneoiis, pour les combattre séparément" : ils étoient trop forts ensemble. Cette peusée lui réussit, et à vous celle de Ja patience chrétienne, qui vous &it combattre et soufirir, jour k jour, heure à heure, ce que la Providence a commis & vos soins etk vos ordres. Cet état est tellement au-dessus de ma portée, tjue je joins l'admiration à la part que mon coeur m'j fait prendre, que vous ne doutez pas qui ne soit grande et sincère'*. Vous admirez que nousrépon-
Ce*t-à-dire de m'effocer, de ceuer de voui parler de moi
g. L'emploi de ce mot, duu le leos figura qu'il a ici, éU original, et ne ae rencontre point ailleuri ; Tojez et conliitz la note * des demien édileim (VII, 111).
10. Saial Matthieu, chapitre vi, Tenet 34: aC'ett ponrqnid ne Toiu mettez point en pùne pour le lendemain ■ car le lendemain se mettra en peine pour lui-même : k chaque jour suffit ion mal. s Conférez la lettre suivaute, note 11.
11. Ces mots, ici et plus loin encore, avaient été supprimés, comme d'hqbitude, par le copiste du Grosbois, et ne figurent pu par mite dans le texte imprima.
II. Dans Tédiliou de 1817, pour faire disparaître la répétition que présentent les mots iJpara, léperémtnt, M. Monmerqué «Tait remplacé tiparimtnt par Pun aprti tauire [Leitra inéJiiit^ P*B^ lo). \jei demieri éditeurs se sont montrés plus scrupuleux, et nous STong sitÏTt leur exemple.
i3. H. Moumerqué aTait cru devoir corriger aioiî le texte ; g je
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'\ g jj diofls i tantes les &Dtaisies qae vous nous présentez ; hélas ! nous sommes trop heureux que vous nons attaquiez; nous n'avons que cela k faire. Mais que vons, ma bonne '*, avec vos deux Grîgnans à soutenir, accatAit de toutes sortes d'affiùres de tons côtés, et quelles affaires ! votre esprit soit assez étendu et assez universel pour passer de ces tristes peïisées à Bocheconrbières, i des bonts-rimés, à des conversations plaisantes, qui fnoient croire que vous êtes toute libre et toute désoocnpée, voilà, ma chère bonne", ce qui est trèsmiiBcnleux, très-admirable, très-estimable", et c'est aussi ce que j'admire et que je loue sans cesse ", et ce qae je ne comprendrais pas, si on me le contoit d'one antre, et que je ne le visse pas en vous*.
*Je'* vous ai dît comme nous avons fait le jnbt-
joiiu r*ilminittoi) à la ptirt que mon otear m'y &it prendre ; voui na doutez paï qu'elle ne loit grande et lincère n (Lettrei médita, page lo). Lei deroien éditeun n'ont pal maintenu la correction et ont rétabli la leçon fournie par leur ancienne copie, qui est con- Ëxmée par notre maonserit.
i4 «t i5. Voj'«i la noie il ci-deuiu.
i6. Le copiste du Groibois a mi* ici un peu du sien ; sa copie porte : « VoiU qui e*t trè»-miraculeuji, très-aimable, trè»adniiralde et c'est, etc. d II est aisé de voir qu'ayant écrit, par mëgarde, trié' aimaile, qui ne se trourait pas dans le texte, et s'en ëtant aper^, le copiste a pensé que cet adjectif pouvait fort bien tenir Ueu de l'on de ceux qui te trouvaient dans la lettre, et que ponr tout mettre a point il suffisait de supprimer l'un de ces derniers : c'est ainsi que chacune des deux copies a un adjectif que l'autre n'a
17, M. Monmerqué avait ici encore légèrement modifié le texte, que les demiers éditeurs ont rétabli ; il avait mis : 0 et c'est aussi ce que j'admire, ce que je lone sans cesse, et ce que, etc. s (Ltltre* inidiiu, page ii.)
18. Cet alinéa, moins la dernière phrase, forme le second extrait de la lettre publié d'après le Grosbois. M. Honmerqué l'a donné, en 1897, avec cette inscription incomplète, mise d'ailleurs parùm— pie conjecture: a Aux Rochers,... juillet 1690. d {l<nret inédites,
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lé'*; maisnoasa'avoasfaîtquejeûnertrois jours, et nue ~ station, comme il est dit dans la bulle. Le bon exemple, que vous voulez donner, vous jettera dans de plus grandes fati^es. Pour moi, je reçois avec respect ëes grâces du trésor de l'Église ; mais c'est dans cette occasion où je pourrois dire avec vérité : ■ Jamais Imtérêt ne m'a gouvernée. ■ Je me jette aux pieds de Jésus- CSirist, et m'abandonne à lui et pour les coulpes*° et pour les peines, me trouvant très-digne de toutes les peines qn'il voudra me faire sonârir, trop beurense mille fois s'il ne me rejette point du nombre de ses enfants. Pour la communion qu'il faut faire, c'est la grande affaire. Nous lisons ici des livres qui font trembler, ce que je dis bien sincèrement : Domine, non tam dignus, et dans cette vérité, où je suis abîmée, je fais comme les autres. Vous souvient-il, ma bonne*', quand vous me dites, en cet endroit de la messe, d'un certain prêtre : ■ Ah ! qu'il dit vrai ! » Jamais rien ne sera si plaisant, et je ne l'oublierai jamais*. Pour** M. de la Garde, comme vous le dites, ma bonne, il le gagnera, parce qu'il n'en a que faire ; il n'y a que ceux qui n'en ont pas besoin qui gagnent cette grande indalgence**. Mais parlons un peu de Paris. Kocbon fait un utile
pstgCR 45 et j6.) Le fragment figure dans la. correipondance générale, avec la même iaicriptiQD, m>iu le numéro 1 19a (JX, G5&).
19. Le jubilé accordé par le nouveau pape, Alexandre VIII ; Urne de Sévigné en avait déjà parlé à ta £lle dam la lettre dei «1 et i5 juin précédent \ Toj'ez la lettre is83, avant-dernier alioéa, note 16 (IX, â3a].
>o. Le copiite du Groïboi*, par inadrertaace, a écrit coupa, au lieu de eaalpii, qui te lit dans notre mamuicrit, et que let derniers éditeurs n'avaient pas du reate hésité à reatituer.
*l, Vojez la note ii cï-deMOt.
>s. Cette pkraee et tout l'alinéa qui luit ne te trouvent que dam notre maniucrit.
Confères plui loin la lettre i58, note
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~T~T persoDDage, et MoDsïeor de Carcassonne le surpasse en soins et en application. Je sais que l'on plaidera ; mais vous m'apprenez que M. Talon ignoroit notre bon arrêt du grand conseil '*, qui coupe la moitié du corps à la requête civile : nous veirons, ma bonne, si la justice sera juste ! L'affaire de Mme de Vibraye est bien importante ; ou me mande qu'elle souhaite très-passionnément de s^accommoder : j'aime ce gros Belesbat d'avoir fait le premier cette proposition".
' Il *• se passe k votre *'' h6tel de Carnavalet une scène bien pitoyable et bien triste pour moi : c'est nton pauvre Beaulien ; je le crois mort présentement" ; mais samedi, 34 juin, il souffrit encore tout ce qu'on peut souffinr. D avoit le côté ouvert; il** en étoit sorti un
ij. L'airtt (or 1> requête en UHation; Toja plna haut la lente ii6, note 8, et la lettre 137, note 5.
sS. Vojez cî-deuiu la lettre l53, note» i3 et 14.
s6. Cet alin^ forme le dernier extrait de la lettre cODtenn dant le Gro*boU. Il a été publié par H. Monmerqui, qui l'aTait cru antérieur au précédent (yojez, plui haut la note 16), «ou* Is date nii- *ante, qui, lani l'écarter beaucoup de la lérité, n'était pas cependant par^tnoent exacte, et que le mannaerit d'ailleurs ne foumiilait pai : a A|ix Rochers, vendredi 3o juin 1690. s {Leitm UèJila, page 35.) Le* dernier* éditeun l'ont iméré dam la correspondance générale, sou* le numéro 1164 (IX, 53i), san* lui aatigner de date
17. M. Monmerqué et. le* dernier* éditeur* ont mis: «notre hAtel 0 ', notre manuscrit et le Gro*bois portent tous deux, comme nous t'imprimons: sTotre hâtel s.
18. Beaulieu mourut le 3 juillet, à trois beurei du matin, le lendemain du jour où Mme de Sérigné avait fait part h ta fille de se* triitei pressentimenU ; conférez la note a du iirâgmeat imprimé (IX, 53i}, et voyez aussi le second alinéa de ta lettre 1S6 ci-après. — A la ligne suivante, notre manutcrit porte, comme le Grosbois, par suite d'une méprise du copiste : n Samedi, 18 juin. » Les derniers éditeurs avaient' déjà pris soin de rectifier ta faute; "wojez la note 3 du fragment imprimé (IX, 53i).
19. Le copiste du Grosbois a mal la ici le mamucrit qu'il co-
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abcès, et une partie de Bon foie, qui est gâté. Ce pau- ~ È vre garçon est résigné, et prie Dieu, et lui demande miséricorde ; et puis il parle de sa chère maîtresse, qu'il eût bien voolu revoir encore une fois, et lui rendre encore ses services. Il me recommande sa femme et son fils ; il me demande pardon ; des grosses larmes lui tombent des yeux, et à moi aussi : je ne suis pas propre à soutenir cette pensée, et cet état d'un garçon si digne de mon affection, si fidèle, si digne de ma confiance, si attaché à moi. Enfin, ma bonne'*, il étoit aimable, vous le savez, et se faisoit aimer de tout le monde. Il me sembloît que pourvu qu'il se mêlât de mes petites affaires, je n'avois rien à craindre, et qu'elles iijpient toujours bien. En effet, comme elles ne passoient point sa portée, il les condnisoit avec une honnêteté, une adresse et une exactitude admirables. Je ne pouvois faire une plus incommode perte dans mon petit domestique ; il faut se soumettre. Monsieur de Carcassone, Mlle de Méri, l'abbé Bigorre, Corbinelli, ont eu des bontés et des charités pour lui au delà de ce que vous pouvez vous imaginer ; mais ce qui passe tout, c'est la bonne Mme Poirier", qui ne quitte point ce pauvre
piait et a mii tl k la place de il; le mot n'eit cependant pat douteux dan* notre ancienne copie, mais il eat iiMez mal ^crit, et a pu tromper des regards peu attentifs. M. Monmerqué et les der- □ien éditeuTB, ponr rendre la phrase régulière, ont dd rétablir ]e pronom, ce qu'ils ont fait ; mais ils ont en même temps maintenu la conjonction substituée à ce dernier, et c'est ainsi que le texte imprimé, qui a d'ailleurs peu souffert de cette addition, porte : u il avoit le côté ouTcrt, el il en étoit sorti, etc. »
3o. Le copiste du Grosboïs a supprimé les mott : n Enfia, ma bonne», et en cet endroit la suppression était regrettable.
3i. C'était la femme du valet de cbamfare du cheralier de Grignan ; on a tu plus haut qu'il avait été un moment question de faire entrer ion mari au service du comte de Grignan ; vojei plus haut la lettre 78, note 8.
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jj petit ménage afflige, qui prend soin d'Hélèae*' qui est morte de douleur : elle la soutient ; elle m'éciit pour elle ; elle prend soin de mes afiaires** ; elle s'acquitte de tons les devoirs de l'amitié, de la charité, et avec tant de capacité**, que mon esprit est en repos depn^ que je sais qu'elle s'en mêle. Je lui éciis ponr la remercier et la prier de continuer ; mais, ma bonne *', je vous Conjure bien tendrement** de lui écrire un mot, pour lui dire que vous l'en remerciez, et qu'en me faisant tant de plaisir, elle vous en fait aussi. Parlez-en à Poirier, et à Monsieur le Chevalier, pour lui- faire voir le bien que je re^îspar lui". Enfin, roabonne'^, qu'elle sache que sa charité n'est point perdue, même en ce monde-ci'. ,
Pour Urdelle**, ma chère bonne, ce seroit, conune
3i. Hélène Delan, femme de Beanlien, qui oe «turrécut que qnelqnet mois i «on mari; elle mourut le ii mars de l'année soivante ; voyei, dans le recneil de lettre» inédites de M. Monmeiqué, note I de la page 35 et note i de la page 37, lei actes mortnaim du mari et de la femme.
33. M. Honmerqnë, dana l'édition de 1817, avait légèrement modifié la coupe et la rédaction de ce passage ; ton texte porte : a mai* ce qui passe tout, c'est la bonne Mme Poirier, qui ne quitte point ce pauvre petit ménage «ffligé. Elle prend lom d'Hélène, qui est morte de douleur -, elle la soutient ; elle m'écrit pour elle ; elle soigne mes affaires \ etc. 0
3j. U. Moomerqué et les derniers éditeurs ont imprimé: oelle l'acquitte de tous les devoirs de l'amitié et de la charité, avec tant de capacité, que, etc. u Le texte, daui les deux manuscrits, est tel que nous l'imprimons; le changement du reste se borne à une ■impie transposition de la conjonction et, que nous arons cru devoir laisser à la place où Hme de Sévigué l'avait mise.
Voyes la note 11 ci-dessus
3g. Ce nom ne se trouve pas ailleurs dan* la correspondance,
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vous dîtes, une trouvaille pour moi, si je voulois rem- , plir prèseutement cette place : je sais toutes les qualités de ce garçoD ; mais je ne veux personne présentement. Dites-moi, je vous prie, d'où vient qu'il n'est plus voUe officier P et pourquoi n'est'-U point avec votre fils ? et où est-il présentement ? répondez-moi.
Notre ami le lieutenant civil ** a fait, à mon gré, la meilleure affaire du monde, et la plus honnête. Cette petite personne estimez son mari, accablée de magnifiques présents de toute sa grande et noble Bimille " . Mme de Maisons vouloit gronder, et la vouJoit pour son fils** ; M. de Fieubet** l'a grondée elle-même ; ils ont fait tous deux de grands présents. Elle est mieux là que sur un tabouret à la Cour, où la petite Bois-Franc fera des merveilles**.
et il eM peut-être mal écrit ; 1« copiste «Tait mis Vrditie; c'est la penoonequî a pria soin de la collation, qui a fait la correctiait, et ijni a donné le nom comme noua l'imprimons ici. UrdeUe, d'apri* ce qui suit, était peu de temps auparavant au Bervice de la maison de Grigaan.
jo. Jean le Camoa, lieutenant ciril, frère du cardinal le Camus et lie Nicolas le Camus, premier président de la cour des Aides.
4i. Mme de Sévignë faisait allusion ici au mariage récent de Harie-Catherine le Camus, fille unique du lieutenant civil, avec Jean-Aymar de Ntcolai, premier président à la chambre des Comptes; royez la note so de la lettre laog (IX, 175) et la note 4 de U lettre ts85 (IX, 534).
41. II avait été en effet question, l'année précédente, de marier Mlle le CamuB avec le fils du président de Maisons ; voyez la lettre liog, note 10 (IX, ijS).
43. Gaspard de Fieubet \ voyez plus haut, tome I, page 337, U note s de la lettre 39. La présidente de Maisons (Louise de Fieubet) était sa sceur. Le nom, ici comme déjà plus haut (voyez la note 5 de la lettre 69), est écrit Flaahtt dans le manus»it, et c'est sans doute ainsi qu'il se prononçait.
44- Ce passage fait allusion à un autre mariage qui venait de le fEiire peu de temps auparavant, le mariage du marquis de Géïres, fils aîné du duc de Gftvres, gouverneur de Paris (voyei plus haut la lettre i3i, notes 38 et suivantes), avec Mite de Bois-
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~ M. de JauBon " pousse tessienaes à l'excès : comment! c'est tout de boa qu'il n'a pas voulu voir son frère** ? cela est des petites -maisons, en plus d'une manière. Sa femme *^, qui est si sage, et son fils*', si honnête garçon, o'ont-ils pu empêcher cette extravagance ? je ne crois pas qu'elle ait sa pareille.
Mme de Chaulnes est à Chaulnes, ayant renvojé Aochon, et mangeant ** son chagrin de la lenteur du che'val qui porte les bulles. Toute cette Italie mérite bien notre attention ; je hais bien la gueiTe de Savoie ; elle trouble fort notre Provence et notre Dauphiné. Et ce pauvre Comte ? Le petit relâche qu'il trouve, en passant quelques moments avec sa divinité*'', ne l'empêchera pas de
Frano. Il avait été célébré le iS juin précédent, et Hme de Sévignë en parle ici à l'occaBion du mariage de Mlle le Camus, parce qu'on BTMt espéré pendant quelque lempi marier cette dernière aa mapquû de G^Trea ; mail Mlle de Boii-Franc, beaucoup plui ricbe, arait été pré/érée , et comme future ducheue elle arait l'eipoir d'an tabouret à la Cour. Conférez plus loin la lettre iS;^, aot« ai.
45. Laurent de Forbin, marquU de Janïoa, frère aîné du cardinal de Jaoaon,
46. Le cardinal de Janfoii. La brouille venait sans doute dn nom que Touiaaint de Forbin Janson arait prit comme cardinal; TOfez pliu haut la lettre iS3, note» 7 et 8.
47. Geneviève de Briançon, marquise de Janson; voyez, dans la correspondance générale, la note 17 de la.lettre i36 (II, 73), el U lettre 146, note 7 (II, 114], dan* laquelle Mme de Sévi^, longtemps auparavant, faisait déjà l'éloge de l'amabilité de oetM dame et de sa haute raison.
48. Joseph de Forbin Jansou, plus tard marquis de Janson et baron de Villelaure \ voyez la note 9 de b lettre 1439 (X, 34o).
49- C'est ainsi qne le copbte avait écrit, et il avait nuisembla^ hiement suivi euictement l'original ; la personne qui a prit (oîn de faire la collation a substitué martgt à mangeant ; a et mange son chagrin, etc. • lia leçon du copi«te, — la leçon primitive, — doo a paru ici plus sûre et plus vraie, et nous lui avons accordé b préférence. — Sur la guerre de Savoie, dont U est parlé dans h suite du passage, voyez plus haut la lettre i93, note tS.
5o. Toujours sans doute Mme d'Oppède ; voyez plus haut )a
sentir les fatigues de ce voyage : je vous en demande "Il tnen des Doavelles, ma chère Comtesse. Je comprends les soupirs de Monsieur le Chevalier, quand il entend parler de tous ces lieux, où il ne peut être, et ob il a fait et feroit encore une si grande figure, si Dien le vou* loit ; mais sa volonté est trop marquée, il n'y a qu'à s'y soumettre, et ce n'est pas une chose aisée.
S) Pauline se trouve bien de la pervenche, cette herbe est faîte pour votre famille : n'en prenez-vous pas quelquefois, ma bonne, par reconnois sauce ? Ce que dit Pauline, que le caar de mon fîU nett pas pour ion nez, /il est trop groi, est assez de Mme de Coulanges ; mais, à tout hasard, qu'elle conserve celui que Dieu lui a donné, sans y ajouter". Je l'abandonne, puisqu'elle achève Pharamond** : mon approbation n'est pas pour son nez, jusqu'à ce qu'elle ait fini.
Vous me louez trop sur ma pensée de Roland, et je ne vous trouve pas juste sur le bout-rimé de mon fils, où il souhaite un si bon parti à Pauline, dans une caverne comme celle où Énée épousa Didoa; cette application étoit jolie, et cette alliance auroit fait honneur à toute la famille**; le voilà qui veut se plaindre lui-même à sa divinité.
lettre 84, note 6, la lettre 66, Dotei 9 et suÎTantei, la lettre 97, note 6, et la lettre 118, notei so et sutTantes.
Si. Voyez plus haut le dernier alinéa de la letti« iS3 et pliu l<nn la lettre i63, note 10.
5i. Roman de la Calprenède. Mme de Séyîgné, dan* ses lettres, t'eat prononcée plusieurs fais contre le Pharanuad, qu'elle appelle ailleurs un lot livrr^ et que l'auteur du reste arait laisse inaclieré ; elle était moins téTère pour la CUopdtre, où, a déraut de stjle, ell& trouTait au moins, disait-elle, de beaux sentiments; voyez et con- Krez la lettre ^80, note 1 {IV, igo), la lettre 181, 3' alinéa (II, 167), la lettre i83, 4' alinéa (II, 177), la lettre 184, 4' alinéa (II, ï8o), et la lettre tï35, noleaS (iX, 3i5).
53, Il ne t'a^Bsait, en effet, dans ce bout-rimë, de rien moïiu Ma m Sbt. Lnr. orin. » 97
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AASVitiifBKT l'alliance que je proposois ne ponvoit Aire honte aux Àdhémars, et il est cruel que ramoar m'ayant lait si bien réussir, on n'en ait pas fait la mcàif dre mention à Grignan. J'ai été le premier à baisser le pavillon*', et à rendre hommage à la cave de Koland ; mais vous m'avouerez aussi que la cavra-ne d'Ënée n'étoit pas digne d'un si profond oubli, et que je réparois assez bien la foiblesse de mes désirs, en mariant si avantageusement la charmante Pauline. Adieu, je suis en colère : vous ne bites point assez de cas de mes ouvrages i je ne réponds point à vos douceurs.
DE HIDÀKB DE SÂTIGIfÊ.
Vocs voyez qu'il est Hiché, et même contre sa chère Pauline. Je tâche de loi persuader, pour sa coDsokUon, qu'elle est jalonse, et offensée qn'il ait consenti de la don* ner à un autre : cette pensée n'est- pas mal romanesque.
Adieu, bonne ; adîeu, chère : je pense à tous miOe fois le jour ; je vous vois, je vous suis, je vous admire, je vous plains, et je me sens soutenue, dans l'état où vous êtes, par vos deux chers commensaux", oh vous trouvez toutes sortes de consolations, et de bons et solides conseils. Je vous embrasse tendrement.
qae de miner Puilioe arec le DRupliin-, rojtt pliu loin U kure i57, note iB, et lal«ttie i58, note il,
54. Le manuicrit porte, comme noiu l'imprimon* : a a hnÎMiT h pavillon B ; c'était du rcile la manière ordinaire de l'exprintcr aa dîs-teptième jtècle ; Toyez le DielionMair» de Fartilirt, édition de 1690, v" Patilï-oh ; l'iuage a préraln de supprimer l'article.
55. Le chcTilier de Grignan et M. de U Garde, qui étaient «Ion l'un et l'autre i Grignan ;T07ez la lettre (aiTUite,iM>te« 11 et 38.
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L'été nous avoit quittés ; il est revenu : le parterre .' est d'au agrément extrême. Yons retoamerez encore quelquefois i votre belle rocbe**. Votre château est grand et vaste, et richement meublé. Comment va l'aj^MOtement de Carciusonne ? Aurez-voui l'Archevêqae " ?
Notre flotte est partie de Brest** : le Seigneur la cod' duise!
l56. — DE MADAUE DE SÊVlGHfi ' A MADAME DE GBIGHAR*.
Aux Hochers, dimanche 9* juillet.
Je tous ai expliqué ce miracle, ma bonne, qui est un
L'ucheTéqna à'Afim, rucioa eDAdjutenr
58. C'était la flotte commandée par Tourrille, qui battit le 10 juillet, dana la Manch*, l«i flottes combinées, de la Hollande et de l'AngleteiTe.
Lcma i5£ (lettre entière, en partie restituée, en majeure partie inédite). — 1, Cette lettre ae tnnire duu ni^tre uuuMUcrit, tomeV, pages i6g et niiTantes, L«i anciens éditeurs a'en avaient rien fait connaître. Le Grosboi* ea contient un extrait étendu, tiré du milieu de la lettre et ne portant ancune indication de date ni de lieu. M. Uonmerqué l'a publié, en 1S37, dans «on recueil (Ltiiret mèditea, numéro i3, pages ij et suirantes), où ce ù'agment est présenté comme une lettre écrite des Rochers, le (4 Juillet 1690. Mais cette date n'était Ibodée que sur de simples conjecture», et n'était pas parfaitement' exacte. Le* derniers éditeurs en ont eu le soiq>;on, car pu insérant le fragment dana la correspondance générale, où il figure sou* le numéro is88 (IX, 547), ils se sontbornés, d'après son contenu, a l'indiquer comme faisant paitie d'une lettre écrite des Rocher* au mois de juillet 1690, *an^ plus de précision.
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jj miracle d'été, fondé sur le beau temps et le beau chemin*. Pour le trouver encore plus grand, je vous dirai, que si je voulois n'écrire qu'à neaf beures du soir, ma letue partîroit encore ; car la poste ne repasse à Viué qu'à dix ou onze heores du soir ; et à Paris, ce qu'on m'écrit à cette heure-là, le samedi au soir par exem^Je, je le reçois ici à neuf heures du matin, le lundi : peut-on souhaiter un plus joli Pacolet' ? Et le courrier arrivant le matin du mardi trouve eacore le moyen de faire mettre vos lettres à la poste de Provence. Mais quand cette diligence n'arrivera pas , il ne &udra point s'en étonzier ; il est plus surprenant qu'elle arrive, et elle dépend absolument du temps et des longs jours, qui sont déjà passés. Ceux du pauvre fieaulieu le sont aussi* : je sens cette pertecommeelle le mérite, et je m'apercevrai souvent que je n'ai plus ce fidèle et aimable garçon. Mlle de Méri » eu bien des bontés pour lui ; j'ai pris ce prétexte pour lui écrire, et, — avec une honte que l'absence m'a ùlt soutenir, —je la fais souvenir de vos intentions, quand vous loi donnâtes votre logement, et que votre amitié, qui vous avoit fait entrer dans mes afiaires, vous avoit inspiré cette
i. Vojez le commencement delà lettre précédente.
3. C'Mt-à-dire, un ptui gracieun et plus rapide messager. Ptcblel, personnage des ancienne» féerie», y jouait habituellement le rAle de mes»ageT. On trouTe déjà ce nom daut un autre putage de la correspondance, où Mme de Sérigné entendait certainement parler du personnage en ipeiiion, et non, comme on panCt l'aVoir pensé, d'un individu déterminé ; o Je Tiens de regarde! mes dates : il est certain que je tous ai écrit le vendredi i6» : je Tou» avois écrit le mercredi i4 et le lundi ta. Il feut qat Pacolet ou la bénédiccioa de Hontélimar ait porté très-diabôliqoement cette lettre; eiaminei ce prodige, o {lettre i3j, du 18 août 167S, 7' alinéa, IV, lOi.) Conférez la Teble alphaiéti^ue , v» Picom (Xtl, 44'}i ^t Ib Diclioanaire de la langue françaiie de M. Litiré, eod. ; et Tdjei ausii le Livre dti Proverbes de M. le Roux de Linc/, seconde édition, Paris, i85g, tome II, page SB,
Voyez la lettre précédente, note
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pensée ; que sur cela, elle m'avoit dit, à Paris, qu'elle me ~ donnerott sa quittance à la fiu de rannée S9 ; que à elle est toujours dans la même disposition, elle n'a qu'à me l'enTOjer ici : voilà ce qu'on fait, en rougîssaat, l'année des grandes infamies' ! Et puis je songe : « Eh I pourquoi garder tant de mesures ? pour qui ? 1 .... vous savez la suite. Voilà donc qui est fait ; ilfandra que j'aie tiré bien juste, et d'un grand bonheur, si je ne trouve point de contradiction; mais voilà qui estait, a'ea parlons plus*. Parlons de vous, * ma^ chère bonne, p^ons de vos accablements extrêmes, surprenants, imprévus ; car la
5. Mon* retrouTeroni encore plus loin ceUe expreuion, qui, dans la peçtée de Mme de SëTigné, résumait tant de choies ; Toyez plus bas la lettre i58, note 3 j, et la lettre 161, Dote 10. Les grandes infàniies de la terrible année 1(190, de cette ann^e que Mme de Sévigné appelait nne T^ritable annte da siècle de fer, c'était principalement et tout à la fois, l'acharnement de M. d'Aiguebonne i continuer un procès qu'on croyait terminé, le désordre des affaires de Urne d'Uzès et ses snites, le mariage de Mlle d'Alerac avec le marquis de Vibraye et les embarras qu'il ayait eréés; et puis, en première ligne pmt-ttre dans l'esprit de Mme de Sérigné, la banqueroute du trésorier des États de Provence et la cruelle nécessité où elle avait mis M. de Grignan d'adresser au Boi des demandes suivies d'affligeants refna; et puis encore sans doute la gène où se troDTftît Mme de Sëvigné elle-même, obligée de se tenir loin de Paris et d'eu éviter le séjour trop dispendieux, et le reste. Conférez plut baut les notes i et 1 de la lettre 147, la note 3i de la lettre 161 et la note i de la lettre i53.
6. Les mots 1 a qu'elle me donneroit sa quittance », qui se troaveut un peu plus haut dans ce passage, indiquent qu'il s'agissait de se libérer, — par une sorte de compensation convenue d'avance, — d'une petite somme due à Mlle de Méri, et qui figurait ■ans doute dans ce que Mme de Sévigné appelait, précisément à cette époque, Mj/)«fitM A»« i^f Porii; voyet plus haut la lettre 1^9, S* alinéa, npte ai.
7. Ici commence l'extrait publié d'après le Grosbois; on verra qu'il se termine plus loin au milieu d'un mot ; vojez plus bas la note sS. Le copiste, contre son habitude, a maintenu ici les mots : « ma chère bonne », dont il a fait le début du passage.
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~ hénéaie de Monsieur de Savoie', coBtre tous ses iot^rets, ne peut av(»r d'autre fondement que votre malheur et l'étoile de l'année 90. Ma bonne, je vous j4ain8 an delà de tonte expression : ne croyez pas que je songe à me [^aindre quand je jette les yeux sur vous. Hélas! je me Uxinve riche, je ne suis obligée à rien; mais voas, mon enfant, comme je vous diaois une fois, toutes vos dépenses sont néoessaires, pressantes, étranglantes, et toujours sur peine de la vie ou de l'honneur. On ne sanroit imaginer un si terrible état, encore moios le gontentr; et quand vous me dites que votre santé est parfaite et que vous dormez, je n'en croîs rien ; ce n'est pas une diose possible : vons êtes trop l'âme et l'esprit de ce grand tourbillon pour avoir un moment d« repos, et je ne crois pas que toute éloignée et tonte inodle* que je suis, je pus»e'° en «voir beaucoiq», si je ne faisois ma consolation de ce qui fait la vôtre, et que je ne visse Monsieur le Chevalier et M. de la Garde partager vos peines, et vous aider à les soutenir**. Cest noe douceur que la Providence vons donne poar diminaer l'excès des amertumes de votre vie ; car quoique la maxime soit admirable, et prise même du Seigneur, de dire qu'à chaque jour suffit son mal", quand cernai est au-dessus de nos forces, et qu'il est si fréquent, nous
S. Voyez plu» haut la note iS de la lettre iS3. g. Lei deux maniucriti portent : ■ toute éloignée, toute iantUe s, comme nou» l'imprimonB.
10. Daiisnotremanuicrit,commedaiu]eGroabois, dontlecopilte n'a pas manqué de reproduire tontes les &ute*, mAme le* plni groHUiei, qui te trouvaient dam l'ancienne copie qui loi aemut de modèle ('oyei Vlatroiiuttioii, page» 33 et suiitintes), on lit j* peaif, an lieu de J£ pttsii^ que le een» de la phrue coDuaande et que Mme de Sérigné avait certamement mb,
11. Vojex la lettre précédente, note 65, et ei-aprii, note 36. n. Voyeï la lettre précédente, note 10.
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y SDCComberions sang donte, si hû-même ne noas SOa- ~ tenoît, et c'est à lui que je m'adresse pour le soulagement des peines qu'il vous envoie. Mille francs par mois à votre fils, la Provence à nourrir à M. de Grigjtan**y et tous les engagements que vous avez cette année: ma bonne, n« parlons point de cela ; c'est quasi pis que ce qui vons faisoit dire cette parole ; mais pour en sentir pourtant la différence, songez, ma bonne, à cette grande bataille gagnée par M. de Luxemboni^ ' *, ofa Dien a conservé votre enfant**. Il n'y étoit pas encoure ; mais enfin vous êtes assurée qu'il se porte bien : voyez les noms de tous ceux qui ont péri ; songez à Mme de Canvisson**; ce fils, ce cher fils, dont les moindres intérêts la faisoient monter ans nues, marié contre son gré'''; ane stérilité dont elle étoît incoosolable : le voOà mort ; que deviendra-t-elle ? On pourra bien dire d'elle : forsenruUa grldava"\ l'air sera rempli
i3. Daaa lei deux maniucriu, et il eo était de nUnie bien irai- MmbUtilement dun* l'original, le« mot» : s !i M. de Grignan », •ont plaçai entre deux rirgnlel, «nlre deux raUi, mîiei vïtibl»ment kvec intotion, comme pour soiiliguer ce* moti et foire hien TVUOTtir ce que cofltaieat lei nombreuies visites qu'attiraient nu chlteau de GrigDan les goûts hospitaliers do mattre. Conférez phiB haut la note 3 de û lettre isS et la lettre 1S7 ci-aprèt,
14. La bataille de Flennis, gagnée le i" juillet 1690 par le manéehal de Lniembourg.
i5. Le jeune marquis de Grignan serrait alors dans l'armée de Catioat ; il n'arail pn, b son grand regret, assister à la bataille île Flenrtu; conférez plus loin la lettre i5g, note 3.
16. Le nom e«t écrit Couiuon dans notre manuscrit, et c'est également ainsi qu'il est écrit dans les lettre* autographes de Mme de Sérigné, partout où on le rencontre; voyez la note 10 de la lettre is86(IX, 538).
Voyez la note S de* fragment* imprimé* (IX
18. Voyez plu» haut la note a6 de la lettre itS, où se tronve rapporté le pauage de laJirat^mJélhrie d'où sont tirés ces mots, et conférez an nirplns la note 6 des fragments imprimés (IX, i^i).
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ij de ses clameurs. Ma bcAine, elle me (ait pitié, et à voas aussi, j'en suis assurée. Voilà sa jolie fille**, un grand parti ; donnons-la an Marquis. Et ce pauvre ViUarceaux** ! Et Jussac ! ce philosophe ! cet homme retiré ! la Cour le tente ; il suit son pupille ** ; le jeune prince tombe, parce qu'il a eu deux chevaux tués sous lui ; ce bon gouverneur vent le relever; on le tue : voilà qui est fait. M. de la Roche-Guyon ** a tellement bien fait k la tête de son régiment, que le Roi en a &it compliment k M. de la Rochefoucauld**, dont vous pouvez ima^ner la joie, ayant appris sa sensibilité pour ses enfants. Voilà, ma bonne, de quoi remercier Dieu, et pour l'État et pour vous ; car cette bataille est une chose de grande conséquence et d'une grande réputation : elle fera son effet par tonte l'Europe, et peut-être en Savoie. Je vous envoie le p^lt Bigarre**, parce que le vmii. Mme de Lavardin m'envoie nne banne relation plus exacte et prise en hon lieu : vous en aurez toutes des meilleures : c'est aussi pour causer sur un grand événement, conune on fait toujours, que je vous conte ceci. Vos bouts"* -rimes sont demeurés sur votre ta-
ig. Voyez la note 7 dn fragment imprimé (IX, Sig), et U note 10 de la lettre 1186 (IX, 538), et coDféTes plu« haut la lettre 143, note 6.
10. Charlci de Hornay, marquis de Villarceaux ; voyez la note S de la lettre 635 (V, 161] ; sur »a mort, Toyez la lettre iigo, de Buaij ï Mme de SëTignë, du 16 juillet suivant, note > (IX, 553).
31. Le duc du Maine, dont de Juasac était premier gentilhomme et dont il «rait été auparsTant gouremetir; Tojei la lettre 087, i" alinéa et note 3 (IX, 544).
>3. François, duc de la Roche-Guy on, plus tard duc de h Rochefoucauld, petit-hls de l'auteur des Maximet.
i3. François, prince de MarsilUo, et depuis la mort de son p^ duo de la Hochefoucanld, fils de l'uuteur det Maxime* et père du duc de la Rocbe-Guyon.
»4. Voyez plus haut la note 3> de la lettre 149.
iS. C'est ici que iinit l'extrait publié d'après le Grosboîs. Le
ble", aaB§ibieii que le nom de celui qui a la goutte dans ~ ce joli appartement du bout d« la galerie, est demeuré au boutde votre plume; mais je n'ai compris que trop aisément qae c'est M. de la Garde. Comme voua êtes heureuse de l'avoir ! Je crois [aussi] qu'il se trouve heureux d'être avec vous ; c'est une grande consolation, daos l'état ob il est. Je lui rends mille grâces de son souvenir, et à Monsieur le Chevalier. Je vois qu'il est la grande santé*' . Ah! le joli projet! s'en aller avec lui", et moi, partir de mon c6té ; nous trouver à Orléans : quelle justesse! la jolie chose ! ■ La voyez-vous, Madame ? — Non yraimeut ! -^ Ni moi non plus ; • c'est fort bien dit. L'autre projet'* sera vraisemblable, si Monsieur de Carcassoune, qui fait des prodiges pour vos affaires, emporte la requête à l'audience. Voilà, ma chère bonne, ce que le temps nous décidera. Si vous dites : u A Paris, > je réponds, comme un écho : > Paris ! " si vous dites : « Grignan,» — oGrignao!» et même, ma bonne, « Lambesc, ■ je répondrai : " Lambesc !» Je ne vais point pour vous déranger, ni vous incommoder ; je vais pour vous voir,
copîfte, nÙTaut une habitude que nom avoni signalée, au lien de B'arritxT exactement à la fin du fragment qu'il devait copier, a poussé la t^aDsc^iptio^ jusqu'à la ûa de la ligne au milieu de laquelle £niuait ce fragment dans le manuscrit qui lui serrait de modèle. Ce manuscrit, on le, sait, est le nâtre, et la ligoe eu question s'f termine par la première partie du mot boula-riméi . Le copiste aiait donc mis, pour derniers roots : a vos bouts », et comme ces mots, à cette place, n'avaient aucun sens, les derniers éditeurs ont lu et imprimé : i vos bontés. ■» Vajez Vlntradxicliott, pages la et l3 et page 35, et conférez le fragment imprimé, note ii (IX, 549). a6. Mme de Grlgnan avait oublié de joindre à sa lettre les bout»-rimés dont elle avait annoncé l'envoi à sa mère.
37. C'est-à-dire, je vois que c'est lui (le Chevalier) qui est le plus valide.
C'est-à-dire, vous en aller avec lui, et moi, etc
39. Le projet d'aller en Provence ; vojei plus haut la lettre 149, note 33.
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ij pour Toos aimer, pour tout an moins ne tous point donner de chagido ; vous auriez raison d'en avoir d'être séparée de M. de Grignan. Atnst, ma bonne, comptez que si Dieu me conserve la santé, je suivrai vos pas et nfpondrai sur vos Unis. Je vous demande seulement une gr&ce, c'est de n'en poitft écrire i' Paris. Mes amies commencent déjik i me questionner** ; cette xizanie jetée dans nos commerces les rendroit insupportableB. Vffllft, ma bonne, tout ce que je vous puis dire. Mon fils et sa femme font des merveilles, de leur o6té, pour vouloir me retenir et raccourcir mes voyais j mais je reçois avec amitié ces marques de celle qu'Us ont pmir moi^ sans vouloir en abuser : mes résolutions sont prises.
N'ftvez-vons pas trouvé ce fragment de lettre de M. de Lorraine beau et touchant** P
Je connoîs te mot d'^itergianèjte'* , pour l'avoir la en
3o. Voyez plui haut le i* alindi de la lettre 149, et plus loin, U lettre i5S, note 3.
3i. Mme de S^vign^ entendait uni aucun doiue perler du tragment «uivant, rapporté dani la Gatetit du i3 mai pt^cédeot (page si8), de U lettre que Charlet V, duc de Lorraine, mort à Welz, prè* de Lintz, le 18 avril, «Tait rferite, dan» lei deniien momenta de *a TÎe, à l'empereor : « Sftcrée Majeit^, suiTsat tos ordrel, je inis parti d'Impruck pour me rendre à Vienue; maïs je mis arrêté ici par nu plus grand maître : je rais loi rendre comirte d'âne vie que je rou* aroîs consacra tout entière. SouTcnex-voiu que je roui laiaie nne ^ponie qui roua touchej dea en&nta ii qui je ne laiaie que njon épée, et de* sujet! qui août dana l'oppreS' lion, s Vofcz plug haut la lettre i5i, note >i.
3i. On Toit, par ce paaaage, que le mot inergaïuine était d'un emploi Bsaez rare «n tempe de Hme de Bêtigaé, et qu'il n'avait point pénétré dana le langage Tulgaire ; ce n'étidt encore qn'nn terme de théologie. Fureti^, en efFct, ae borne à en donner la définition suivante : c Terme dogmattqne , dont ae serrent lei ecclésiaatiques, pour aignifier un. pouédé du diable, qu'ila ejcor' cisent. n (DUlioimaire aiirtrtel^ édition de 1G90, t* ÉmacDiffars.) Le mot ne ae trouTe paa du reste dans les passages du Nouveau Tettaioent que parait indiquer Hme de Sérignë {vùM Mattkittt,
bon lieu ; c'est dani le Nouveau Testament : quand ~ notre Seigneur fait sortir les démons de ces possédéa, on les appelle énergwtùnes i mais quel mot pour na beatrimé \ Mon fils est toujours fâcbé du mépris que vous avez fait de sa eaverrw ftEnée"; nous avons fait plus de jnatice à votre- entrave, que nous trouvâmes fort joli'*, et qui avoit mis hors de page la reine toute simple. Enfin, ma bonne, c'est un prodige, que vous ayez de tant de sortes d'esprit, qu'il s'en trouve pour des bout»-rim4s et pour Bochecourbières. Il vous embrasse pourtant de tout son cœur, ce &ère. Il s'en va bientôt voir ]e maréchal d'Estrées** à Saint>Bneuc ; il n'y a plus m<^ea de dififérer ce devdr : nous demeurerons ici uu peu leoles. Ma belle-fille n'ira point cette année à Bourbon*'; ce sera pour le printemps. Adieu, aimais bonne.
Rochon m'écrit l'état de vos affaires ; il est charmé des soins et de la capacité de Monsieur de Carcassonne ; vous devez l'être des siens : il est non-seulement boa pour la requête civile, mais pour l'affaire de Mme de
chapitre ix, Teneu *8 et suiraDts-, lalnt Marc, chapitre t, rerset i; laba Lue^ chapitre thi, Tertetï s6 et suÎTaDts) ; mail c'est k l'occa- «ion de ces pauagea que les écriTains ecclésiattiijuei en parlaient, et c'est sans doute dans des noies sur tes évangiles que Mme de Sérigné l'aTait rencontré ; aussi ne dit-elle pas que le Seigneur appelle ces possédés iaergianènei^ mais qu'on let appelle inergumimi, entendant tan* doute parler des annotateun.
33. Voyez la lettre précédente, note 53, et ci-après, la lettre iSj, note i8, et la lettre iS8, note ti.
34- Il 7 a jùii, et non /o^'s, dans le manugcrit, dont noiu «Tont cru devoir conserver la leçon. Mme de Sévigné faisait sans doute, dans M pensée, accorder l'adjectif avec le mot beul-rimi (ou>entendn : c'est un accord d'idées, comme ou en rencontre sourent dans les lettres de notre auteur. — Le mot rniraye, qui semblera peut-être douteni, est très-nettement écrit dans le manuscrit.
35. Chargé du gouvemement de la Bretagne pendant l'absence du duc de Chaulnes ; Toyes plus haut la note 7 da la Uttre- 148.
Cooféret jdo* hant, la lettre iGo, note
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,jg„ Vibraye". Voog êtes-trop heureuse d'avoir ce bon et admirable nochoii; il est admirable à toutes saaces. Mme de Cbaulnes est revenue.
Je suis à vous, je vous aime, je vous embrasse et vous plains, et vous admire, et prie le Seigneur qu'il vous soutienne, et vous recommande encore, sans aacim besoin, mais seulement pour ma satisfaction, à vos deux consolateurs", etàla vivacité de Pauline: que je crains, ma chère bonne, que l'accablement de votre esprit n'accable votre corps !
Aafossi est-il avec M. de Grignan ? ne ttendra*t-il point ce qu'il a promis** P
Il a fait ici deux orages épouvantables, et je disoîs : ■ Mon Dieu ! s'il tonne si fort ici, comment ce château élevé de Grignan et ce qui est dedans, soutiendra-t-ii ces grands éclats ? > et cette pensée me faisoit transir.
Nous lisons les mémoires de Beauvean**, qui sont
37. Voj« lilus haut la lettre i^ç), aott s, k lettre i53, note* i3 et 14, et ù lettre iS5, notet 14 et iS.
36. Le chevalier de Grignan et H. de la Garde. — Au commencement de Valioéa, par suite sans doute d'une erreur du copiste, le manuicrit porte ; a je tous aïoue b, au Eeu de : « je tous aime*.
39. Conférez le 4« alinéa de la lettre 187 ci-aprè», et Tojez pins haut la lettre 147, uotet 5 et 6.
40. Henri, marquii de Beaureau, auteur de mémoires publié* lous le titre : Uémoirti du marquu Je Beauveùu pour lerr'iT à ChUloirt de Charltt IF, due Je Lorraine el Je Bar, m Cologne, cliex Pierre Marfeou, 1688, in-ia*. L'ouTrage a tme mite pidiliée loui le titre: Suite Jet Mtntolrei du marquii de Beaureau, pour servir à rhiitoire de CharUl f, due Je Lorraine tt de Bar, à Cologne, chei Pierre Marltau, 1689, In-ii. A la page 444 de* Mdmolret on lit le pasaage suivant, auquel Mme de Sévigné faisait, sao) aucun doute, allusion : s Ciigoau (le chcTalier de Griguau) néanmoins avec son régiment ne laissait point de faire ce qu'on n'avoit point encore vu faire à l» cavalerie, qui fat de repousser si loin l'ennemi, i^'il se rendit
* Cttt* èdklon s'est pM k prsniiire 1 b pi^&ee Ciit «oiultn ijd'U en 11686)*-
fort jolis et fort vrais. Nous y avons trouvé avec pUisir " le chevalier de Grignan, repoussant la cavalerie des ennemis, et prenant du canon, et méritant tonte la gloire de cette action : ■ Monsieur, je vous demande pardon, ce n'est pas à vous que je parle. >
Mme de Lavardin ms mande que les services que nous rend la sainte Moucî** sont admirables, c'est-à-dire à vous, ma bonne : Elle fait plus qu'on ne lui demande pour vous; ce sont ses propres mots.
Monsieur d'Agde, Foucquet", qui est exilé depuis vingt-neuf ans, et oublié depuis plus de douze, a permisaion d'aller à son diocèse et partout ob il voudra : il y a une étoile de douceur qui règne dans toutes les acbons du Roi, qui le rend adorable.
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4i. Louis Foucquet, frère du surintendant. — Deux ft'èTel cadeta de Nicolas Foucquet occupËrent succeuiTement le liége éplacopal d'Agde. Le premier, François Foucquet, né en 1611, nommé à révëché d'Agde le a6 juin 1643, en prit poMession le 18 juin 1644 (Gallia ehrutiana^ towe VI, col. 701), fut nommé coadjutenr de Narbonne le 18 décembre i656 et devint areberéque au même ■iége en i65g [iJem, tome I, col. i3i3)i le second, Louis Foucquet, celui dont Mme de Sévigné entendait parler dans notre lettre, fut nommé à l'ëvéché d'Agde, que lui céda son frère, en 16S7, en prit possession en iG58, fut exilé à la suite de la disgrâce et de la (xindamnation de Nicolas, reprit possession de son siège en 1690, comme l'indique ici Mme de Sérigné, et mourut en 1701 {idem, tome VI, col. 70»).
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' 157. — DB HASAMI BB S&WlSSk
A HAIUME DE GBIGHAS*.
Ânx BocberB, ce 1 g* juillet.
QuB de victoireSt ma bonne ! qae de terreim! Victoire BOT terre*! victoire tm mer*! Il e«t clair qne Dieu prend le parti du Roi ; son bonheur paiticnlier (ait le IxHiheur public. Mon Dieu 1 que j'ai d'envie de voos entendre parler nu* cette bataille ! qae cela est long [ On le sait ici trente heures après qu'on Ta su à Paris,
lijnTBm i57 (lettre eotiëre, en pulî« rettitnée, en partie inédite). — I. Cette lettre le trouTe dauf notre manuscrit, tome Œ, page* *S4 et inÎTuitei. C'eit encore une lettre dont les aucicDi ^diteuis n'aTuent rien fait connaître. H. Monmerqué ea a le prsmier, en 1817, pnblié un fragment, d'après le Grosbois, avec cette inscription, danuie par conjecture, et qui s'écartait peu de la ijrilé, sans être cependant complètement exacte : a Aux Rocher*, dimanche x6 juillet 1690. » {Litftrei inéditeij pages ji et siiivaiilel.) Ce mtme fragment a été ùuéTé dans la çorrespondajice géoénle par les derniers éditeur*, sous le numéro iiSg(IX, 55o), sans d*M préciae, ùmplement comme écrit au mois de juillet 1690. Un tecoad fragment, également tiré du Grosbois, a été publié, pMir la première fois, dans l'édition des GranJi éeriraiiu de la Pranct, tou le numéro 118S (IX, 533), comme écrit an mois de juin 169a, Enfin, un troisième fragment, de quelques lignes seulement, fourni comme les deux précédents par le Grosbois, a paru aussi pour , la. première fois dans l'édition précitée, et a été mis, faute de M trouTer une meilleure place, à la suite de la lettre 118&, du 11 jnil* let (IX, 536) \ c'est le fragment auquel «e rapporte la note «4 de cette donière lettre (IX, 543), et qui commence par ces mot* : a On m'a mandé que M. de Luxembourg, etc. a
s. La victoire de Flénrus ; ftijet. la lettre précédente, note 14.
3. La rictoire narale gagnée le 10 juillet par Tourvillef TOfd plus haut la note 58 de la lettre iSS.
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et je ne nù que vom le savez que quinze joun après : ^j ce n'est pas i cet endroit qu'il y & du miracle à la diligence de la poste* ! Il faut prendre le temps comme il vient. J'espère que, de quelque c6té que ce soit, nous serons bient6t ensemble, ma chère bonne ; si votre joie est comme la mienne, comme vous m'en assurez si bien, je serai trop heureuse.
'Votre' raisonnement sur la rapidité du temps, qui travaille autant contre nous que pour nous, en nous emmenant nos chères créatures comme il nous les amène, est une chose trop aimable ; c'est ce qu'on a toujours pensé, et qu'on n'a jamais si bien dit*. Et cette prière que vous en avez si bien tirée, oh vous déguisez ce mot à^éternité à joliment, qu'elle devient votre prière particulière, est une traduction si bonne, qu'assorément, avec votre permission, j'en ferai la mienne^. Elle iàit le même plaisir, par ce changement, que noos faîsoient autrefois certaines prières nouvelles que nous mettions dans notre prière du soir', et que nous appe-
4. Conférez phu (unt le oommcDeement de la lettre iS5 et le i** «Iméa de la lettre t56.
5. Ici commuice le premier fragment puUié d'a[wè« le Groiboia ; Tof ei ta note i ci-deM*iu.
6. < Cest ce qa'on a toajoim pensé, it ce qu'on n'a jauaia li tùen dit. s (Édition dt 1817.) — n C'e*t ce qu'on a toujourt penaé, et qn'os n'a jamaii li bien dit. > (Édition dei Grandi caivamâ de ht France.) La leçon que noiu doanons «*t en réalité la leçon dei deux manotcrits ; mais dsni le Groiboit , U. McMunerquë et lei demicTB éditeur! ont la M, au lieu de la conjonation et, qoi t'y trouTe, mail qui e«t mal écrite, et que H, Uonmerqué anit d'ail- leun nipptéée, ce qui loi aTait fait mettre ■< m, et ce qui explique la diTenité dei leçons,
7. Hme de Séiigné lappoite ptu bai cette prière; Toyez cideMOui, note 10.
S. H. Hoomerqué arait altéré ce pauage en subitituaiit tiriom k BMffîMM, et en imprimant de, «a lien de datu ; il atait mil : a que noua tirioni de notre prière du loir a. Lei demicn édilenn ont
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~ - ■ lion» dt lapluehe. Nous 6tàmes doucement: ■ Souvenez-vous, très-pieuse Vierge Marie, ■ et dous dînons des oraisons de saint Augustin, de saint Prosper, et des Miserere en françois*. Enfin, ma bonne, c'étott un ragoût qui réveîlloit notre attention, et c'est ce que j'observe encore en changeant quelquefois de prières, pour éviter la distraction et l'inattention qui vient de la routine. Voici donc la mienne présentement : <> Mon Dieu, faites-moi la grâce de n'aimer que les biens que le temps amène et ne peut ôter". ■ C'est rétemité, ma bonne, en paroles couvertes, c'est la prière des vrais chrétiens, c'est ce que l'Église demande. On ne sauroit s'y méprendre : il n'y a que l'éternité qui soit un bien que le temps amène et ne puisse ôter"; tous les antres
rétabli le mot mettioiu^ et pu là ont rétaUi le kdi ; Q* ont d'tilleun, comme M. Monmeniu^, imprimé lit, au lieu <]e dont, qui te lit dani le Groiboii «uiù bien que daua uotre manuscrit, mais qui ut écrit eu aSirégé, au mojen d'un d nÙTi d'un point qu'on a pris
9. Vojez, HIT c« paHage, le* nota 4^5 dei fragment* imprimé* (IX, 55o et 55i).
10. Notre manuicrit porte : a qne le« biens que Ut tempt amintat tt qu'en ne peut Ater. » Hais le copiste arait d'abord écrit : a que les biens que Ui Utiu amèatiU et ne peut Atet. h La ftx- ■ODDe qui a fait la collation a corrigé, en substituant le mot /luap au mât iiau devant amè/Knl^ et en ajoutant le* mots qu'oa^ qne le copitte n'avkit nullement mis, ni riea i la place, et qui TraistmbUblemeot ne se Irouraient pai dans l'original. Aux altérations que semble eoiitenir notre Copie, — qu'il a toutes reproduite*, — le copUte du Grolbois a ajouté la faute d'omettre le* mots joe la hitni, omission qui enleTait au passage toute espèce de sem. M. Honmerqné, d'après la luice de la lettre, arait fort bien rétabli le texte, et notre r^titution ne diflère que très-peu de la sienne : par les raisons dites plus haut , nous avons coosidèré le* mots qu'im, qui sont inutiles, et que les premiers éditeurs araient di) remplacer par gu'li, comme une addition qui ne derait pas être maintenue.
11. Le Grorimi* porte, et d'après lut les premiers éditeur* (Mit mis : a exne ptat dter ».
sont ôtéa dans le momeot qu'ils aaat donnés. Le fond . de cette prière est bien pris dans notre saint Au^stin, qui parte si bien sur ce sujet. Mais revenons à ces prières dont j'ai parlé d'abord"; ce sont des Te Deum pour les victoires de terre, et d'autres encore pour les victoires de mer. J'en chanterois bici^ un de tout mon coeur pour le retour de la raison de M. de Savoie'*; mais ce qui est lâcheux, c'est qu'il ne sera plus le maître de la paix, quand il le voudra. C'est la fable de V huître* *, comme vous dites : il sera gobé par le plus fort. Le dérangement que vous fait cette guerre m'afflige véritablement; j'étois accoutumée à l'autre, mais cette trahison rompt toute mesure'.
Par" la même raison que je lis toutes les gazettes, TOUS croyez bien que je regarde la carte ; nous en avons ici de belles et de particulières. Vous croyez bien que, par hasard, je jette quelquefois un regard sur la Provence, que je connois ses côtes et vos frontières du Piémont, et un autre vers Embrun, et un autre sur la mer Méditerranée : tout cela est devant mes yeux, et je trouve la résolution de M. de Grignan de demeurer
II, Mme de Séri^pié k referait ici au dëbut de u lettre, comme le prouTeat luffiiamiiient let mou qui luiTGut. EUe c'avait pourtant pa» eBCore parlé de ca prières, de ces Te Deum, auxqueli elle dit vouloir FeTeuir ; mai» elle avait parlé de» événemenli qui j donnaient lieu, et c'était auex. Le manuscrit, par la faute, cfojooI' DOus, du Gopiite, porte 1 1 cette prière d, au lieu de : s ces pritrei », que la régularité de la phraie et le* mots qui tuivent (a ce sont, etc. fi) semblent exiger, et que Mme de Sérigné avait san» doute mit, Dana l'édition de 1817, M. Honmerqné avait mis : « Mai» reveooiu lar cette prière s, au lieu de : a d cette prière s, qui eat le texte det deux manutcritt.
i3. Voyez plu* haut la note i5 de la lettre iS3.
La Fontaine, FatUt, livre IX, fidile ix
16. Cetalinéa et leideux mivanti ne le troarent que dam notre
, Hm DK SJT. Lan. aia. u )S
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" . , à Aix, pour être au milieu de tout cela, fort bonne. Il est ficheux que vous soyez séparés, à cause de la dépense : tienuîl une table à Aix " ? Il est bien heureux d'avoir eu de la pluie, et M. le chevalier de Grignan bien malheureux en gageure : Pauline doit faire ■es affaires avec^ii, par" l'habileté qu'elle a de tMinnoitre quand le ciel veut donner de la pluie ou non ; à force de gagner des pièces de trente sols elle fera une bourse fort considérable. Je prends part à l'ennat de voir languir et mourir un pré, faute d'une goutte de rosée ; nous n'avons point ces sortes de chagrins ; la ploie ne nous fait de mal que par son abondance, et noos serions trop heureux, si elle vouloit nous donner le 1(hsir de fau(^er et de &ner nos foins.
Je n'ai plus rien à dire sur Anfossi : il n'y a point de temps propre pour ses comptes ; il a des affaires, Q s'en va; il s'est marié, il fout attendre, il promet : enfin nous en sommes k attendre la paix. Mais quand vous me parlez de ne savoir ce qu'il a &it de sept ou %uit cent mille francê, je ne sais plus ce que vous voulez dire, et j'ai enrie de recourir à \ errata, pour voir si roDS ne vous êtes point trompée, comme Pauline en écrivant le beau sonnet; car vous avez touché quelques revenus : enfin, ma bonne, cette sotnme exorbitante mérite une exphcation; je vous la demande.
Mon fils est avec le maréchal d'Estrées j mais quand il seroit ici, je ne pourrois pas lui faire valoir la soUidtation que vous lui faites en &veur de votre bont-rûné sur la mort de M. de Lorraine. Je viens de le voir encore ; il est parfaitement bon, et nous le piimes pour être de M. de Grigoan : c'est tout dire. Depuis le
|6. Confërei la lettr« pricëdeute, note i3.
It porte : a paur l'habileté qu'elle a, etc. ■
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lemps, les choses ont bien changé : mon fils est outré , , "" que vous n'ayez point loué ni approuve celui qu'il fit, sur les mêmes rimes, où il marioit si avantagensemeut Pauline avec Monsieur le Dauphin **, à la manière de Didon, dans une caverne. Mais enfin o'étoit toujours une très-bonne affaire ; il en espéroit des remerciements de toute la famille ; il n'a eu pour réponse qu'un profond silence : il ne faut pas qne vous espériez qu'il approuve rien de ce que vous avez tait. Je croîs pourtant qu'il se rendra au sonnet de M. de Grignan : il passe de bien loin ceux du bon Gaillard".
'n" n'a pas tenu à Monsieur le Lieutenant civil qu'il n*ait eu M> de Gévres*' : son goût est sauvé ; maïs on l'a quitté pour une offre plus haute, comme à un inven* taire. Je trouve qu'il ne pouvoit pas mieux faire que de prendre bien vite M. Nicolaï. II y a bien de la grandeur dans cette robe ; elle est hors du commun : il est le huitième premier président de la chambre des Comptes, et il étoit bien gentilhomme", quand il l'eut pour récompense, sous Philippe'Auguste, d'un service important pour l'État. Président aux Comptes est bientôt dit : il y a fagots et fagots j et quand je songe comme ta taille de Mme de Brissac** fut mal reçue à Versailles, je conclus
i8. Conf<ét«z la lettre iSS, note 53, la lettre iS6, noU 33, M 1> lettre iSS ci-aprè», note ai.
Vojei pliu haut la note 10 de la lettre i
10, Cet alinéa forme le lecond fragment publiéd'aprit le Groaboù; Toyet la note i ci^denua.
31. On a vu pliu haut (toj ez oi-deuui la note 44 de Illettré iS5) qu'on a'ait eu la peniée de marier Mlle le Camu* arec le maïquia deG«Tre«.
la. C'eit-à-dire, et *on aïeul ^tait bien gaitîlliamme, quand il eut la première prétideoce à la chambre dei Compte*, eto. Vojes d'aillenr*, ïur ce pauage, la note 5 du fragment imprimé (IX, 534).
a3. Eluabeth de Verthamon, dncheue de Briisac; Tojrea la
""Jj — ' que Madame la Première Présidente est mieux dans sa
dtaite à Paris. Voilà comme j'ai compris cette a&ire**.
On*' m'a mandé cjue M. de Luxembourg voyant la
vicloÏFe assurée, chanta tout naturellement entre ses
dents, &isant une application bien aisée :
Sangaride, ce jour eu on grand jour pour vous**.
Cela m'a fait rire, et lui ressemble en vérité. Il disoit bien vrai, ce jour étoit un grand jour pour lui*.
Ma'^ chère bonne, adieu. Mon Dieu, quelle lettre \ quelles bagatelles ! dans un temps où les nouvelles de la guerre donnent tant d'émotion ! Je me retire derrière le théâtre; je ferais mieux de chercher mes puces, comme vous, [que] de iaîre un tel ordinaire ; mais on ne voit point sa chère fille, et c'est pour moi tout le bonheur de cette vie !
Vous parlez toujours de ma santé : elle est admirable; mais la vôtre ? j'en doute toujours. Comment vont de certaines choses, ma pauvre bonne ? et ce côté ? mon Dieu, qu'il m'a fait du mal aussi bien qu'à vous !
lettre ii38, i" alinéa (VIII, 474), et la note 9 de U lettre 119 (H, 93), Elle mourut en 17*1. « Cétoît, — dix Saûit-Simon, — une petite boune.... eicr^menjent riche, que le duc de Brissac... aroit épovtie pour ion bien, qu'il mangea, a {Mimoiru Je Soùa- StHum, tomeXVm, page i3a.)
a4' Le Grotbois porte : a cet affaire 11, au maiculïa; c'est one faute du copitte, que lei dernier* éditeur* ont rectifiée et gui ne K trouve pa« dans notre manufcrit ; conférez la note 6 du fragment imprimé (IX, 535).
i5. Ce petit alinéa eat le troîiième fragment publié d'aprèi le Gra«b(M«; vojet la note i ci-deMua.
a6. Ce Ter*, déjà cité dan* une autre lettre de Mme de Sévigné (Toyea la lettre 971, du 1" août i685, note 34, VII, 43g), e*t le premier île la *i* *cène de l'opëni i'jli;rt de Quinault.
17, Cet alinéa et le* deux «tÙTanti ne ae trouvent que dan* noire
vGoogIc
Je fais mille atuidës pleines de respecta M. de laGatde. ^^ [Mille amitiés pleines de respect] aassi à Monsieur le Chevalier** ; que dit-il de toutes ces victoires ?j'aimerois àTentendre là'desBus. Bonjour, Pauline. J'embrasse mon aimable bonue. Ma belle-fille vous assure d'une estime qu'on ne peut pas vous refuser, et d'une amitié qui'ne demanderoit que de vous voir et de vous entendre un moment.
l58. DB MADAME DE SÉVIfIfÊ
A MADAME DE GRIGHAH*.
Aux Rochers, dimanche 3o' juillet.
Jb commence, ma bonne, par vous envoyer la suite
*8. Le texte est trèi-altëré en cet endroit daae le iWuiHMril; Toîci, CD eHet, ce qu'on Ut dans notre ancienne copie : i Je fois mille amitiés pleines de respects aiusi à M. le Cheialier, k M. de lit Garde ; que dit-il de tautei lei (lic) Tictoires? j'aimeroû à Veatendre là-deinu. d Mme de Séyigaé n'a pas pu écrire ainsii U elt érident que c'eat du chcTalier de Grîgnsn qu'elle parlait en der- DÎer lieu, et que c'ett lui, et non AT. de la Garde, qu'elle aurait voulu entendre discourir aur les grande» Tictoires que Tenaient de remporter les armées françaises. Le désordre du texte et ton mauvais état paraissent venir d'un renToi mal compris, et de la suppression inintelligente de quelques mots, qui en a été sans doute lanûle.
LErral l58 (lettre entière, presque entièrement inédite). — t. Cette lettre se trouTc dans notre manuscrit, tome V, pagel 119 et saiTantea. Les anciens éditeurs n'en araient rien (ait eonnatire, et le Groibois n'en contient qu'un extrait fort court, qne H. Honmerqué a publié le premief, en iSïj {Leltrei inidiiei, nnméro i5, pages 43 et 44), aiec cette inscription ; « Aux Rochers..., juillet 1690 >, et que les derniers éditeurs ont inséré dans le correfpon-
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jj des premiers <liiooun de Mmes de la Fayette et de Lavardîn*. Je sais bioi qu'on oe meurt point de l'absence de Mfl amies ; on en soutient d'autres qui sont encore pins sensibles ; mais il est certaib que toute la vérité et tonte la sincérité qui peut être entre des amies, elle se trouve entre ces personnes^à et moi. Leur amitié ne me fiiit point chani^r d'avis; maia je veux avoir an [»i>cédé honnête avec elles, et sincère, et faire valcnr la raison de mes affaires, d'une manière qui se paroisse pas me moquer d'elles et changer tout d'un coup, si vous alliez à Paris*. Cette impossibilité pour elles, qui s'évanouit quand vous paroissez, est une dureté que je veux éviter, quoique vraie, etménager un peu mieuxdes amies si aimables, et qui présentement et actuellement sont toutes occupées* de vos affaires; car Monsieur de Cai> cassonne me persuade que votre procès est le leur. Il fandroit donc, ma bonne, que vous me voulussiez bien dire, non pas ce qui arrivera de votre requête civile, mais si vous irez à Paris, au cas qu'elle soit appointée';
danM gëoërale, également lam date précue, mais dn reste à h vraie place, mhu le numéro 1*94 {IX, SSq). La. lettre eit Sort lieUe, et ne méritait certainement pat l'otiblî daiu lequel elle eM û losgtemp* rcit^.
Vojez plui haut ta lettre i56, note 3o
3, Vojez plua baut la lettre 149, S* alinéa^
4, Teutu oeeuféti eit le texte du manuacrit^ on a ,tu par une fonle d'esempleï que o'âait la maniée ordinaire d'écrire de Mme de Sérigpaé; oonfërex le /«zi^iu, t» Toitt, toitth, . — Au txnoi' mencemeut de la phrase, par mite sans doute d'une faute d'inal* tentton du eopitte, le manutcrit poi:te pour eux, au lieu de^oure^.
5, C'eM^-dire au aai où le* jugei, au Ueu de statuer immédistement sur l'affidre, rendraient un arrêt d'appointemeitt. On appehit appànItmtiU , ou jagtimtnt ^ûppoinUmtnt, ou jugeiaent piépuKtoive par lequel la juge ordonnait, pour être mieox instruit, qne las parties écriraient et produiraient sur uu ou ^usieurs poiati de &it ou de droit, qui n'avaient pn être suffisamment éctaireis et expliqués à l'audience ; voyez le Glouàre du droU fronçait de
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si Monaienr de Carcassonne achèvera l'entrepriBe *, on ~ si YOU8 irez, avec ou sans M. de Grignan. Voilà ce que je vons demande, après quoi je glisserai bien, pour répondre^, jusqu'à la £q du Parlement*. Répondez-moi donc précisément, ma chère bonne, et entrez un peu dans le ménagement et l'honnête procédé que je veux avoir avec des amies qui ne sont point du commun, et qui méritent d'être aimées et traitées sincèrement.
Rochon m'écrit une bonne grande lettre, et me fait voir l'extravagance des détours et des hauteurs que prend M. d'Aiguebonne *. Ils ont occupé trois audiences à dire des folies et des extravagances, et à parler de la tyrannie de ce CasteUane*", qui commença d'abtwd à l'exercer sur François de Guise " . Je trouve
ds Lauriëre, vo AppoirnansT, — L'affaire d'Aigoebonne, car c'e»t toujoun d'elle qu'il s'agiMait, était en effet, an mtsaent où Urne de Séiigné écriTait, portée à l'audience, comme le montre la suite de la lettre (vojez l'alinéa luivant)- mais Mme de Sérigné pouvait craindre, et craignait effectivement, que M. d'Aiguebonne, par le* délourt et ses hauleun (vojrez plus bai, note g), ne réussit à faire rendre on «irSt d'appoiatement, qui axirait iwtardé la tolatioD «t Kodu peiit-£lre nécessaire la présence de H. et de Hne de Grignan à Paris. On voit par ce passage, et par làen d'autre*, que Hme de Sévigoé et sa fille étaient parfaitement an catmuit des tenues du Paki*; conférei la IfeiUa, page 973.
fi. Ou a TU plus haut que l'é*£que de Carcassonne avait pris la direction du procès; voyez ei-dessus la lettre 148, note 11.
eal^4-dire, jusqu'à la fin de la session du Pariement
9. Confirez la note 5 ci-dessus. Les ditouri et les haulmr* de M. d'Aiguebonne consistaient à reprendre le procès le plus baut poaibki pour le fiiire trstner en langueur,
10. Gaspard de Castellane, second du nom, fils de Gaspard de Castdkne et de Blanche Adhémar de Grignan, fille de Gaucher Adhémar de Grignan.
11. François de Lorraine, comte d'Aumale et due de Guiie, frère de Oiarle* de Guise, archevêque de Reimi. — Pour com-
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,j "■ cela H besu qne je ne voudrolB pas m'en défendre. &i>
pModre m puutge et.ponri'espliqncr comment le nom dn dnc d« Gui*c, faTOii de Henri II, le tronyait mile à l'hiitoire da procèt, il faut connattre l'origine de ce dernier et tes premitrei phue*. Gaucher Adhémar, leigneiir de Monteil, baron de Grignan, mort en 1S19, Btait laiMJ après Ini pluMcnrt fiUei, dont deux, Blutcke et Gabnetle, mariéef , et lealement nn fib, Lonis-Prançoû Adkémar de Grignan. Blanche aTiit époiiid Gaapard de Cailcllane, haron d'Entreca*teaux ; Gabrielle arait été marifc à Glande d'Urre, seigneur du Pay-Saint-Hartin en Daaphini, dont H, d'Urre d'AignebMMie, l'adTenùre actuel du gondre de Bfme de S<<rigné, étùx descemdant. Gaucher Adhéntar aTaît, par testament, hit urte mbititutîon au profit de M fille Blanche et de sa descendance, an cat où Louis-François Adhémer, ton fils unique, mourrait lan* post^ rite. Louia-François Adliéuar joua un rAle asseï eansïdérable mmu les règne* de François I*' et de Henri II. C'est Ini qui fit ëleT«r la baronnie de Grignan en conit^. Mais, compromis à l'occasion de l'affaire des Vaudois de CalH-ièret et de Uérindol, et fausseniait accusé de trahison, il n'arait dû son saint {p'à la protection de François de Guise, longtemps son ennemi acharné, et uml'^Hlissant auprès de Henri H. £ji récompense, ou plutAt, dit-on, comme prix convenu de cette protection, qui non-seulement «Taït santé tes jours, mais qui lui avait Tain une rantrée en grlce complète et de nouTeUci faTmn, Lonit-Françoii Adhëmar institua, en 1SS7, François de Guise sou légataire nnivcrsel, et mourut en TSS9, sans laisser de postérité. Le duc de Guise, fort de son crédit, rédaH* l'exéculton dn testament fait en sa &Tenr, et demanda l'eaToi en possession de ton* les biens laissés par le testateur, Uais Gaspard de Castellane, fils de Blanche de Grignan {rojet la note 10 ôdefSDs), fit valoir la mbstitution établie en fareur de cette demièic et de ses descendants, et parrint, après une longue hitte, non sans de grandes difficultés, à faire reodre, par le parie«eot de Toulouse, le 93 mars i563, on arrêt définitif, qui déboutait complètement le duc de Guise denses prétention* sur le* biens substitués, et adjugeait aux enbnts de Blanche le comté de Grignan et toute* les terres qui en dépendaient. On s'explique parfaitement, d'aprèt ces fait*, le langage tenu, au nom de H. d'Urre d'Aigneboune, dans le procès intenté par ce dernier contre H. de Grignan, et on t'ei- [diqne très-bien aussi le* moqueries de H me de Sérigné. L'snft de i563 ne pouvait sans doute être invoqué contre U. d'Aigneboune, qui attaquait la substitutiim, an nom et comme rq>résentant de Gabrielle, dépossédée au profit de Blanche; mai* il n'en était
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suite les subtilités du tieur comte de Grigrum, — ccoDine ' disoit M. de Tessé '*, quand Monsieur le CheTalier étoit auprès de lui, — ont acheTe d'abîmer ce pauvre orphelin d'Aiguebonne. On voit que ces gens-là ne chercbent qu'à faire passer le parlement ; ils ont encore présenté une requête d'ampliatitm ** : enfin vous voyez bien qu'ils ont le diable au corps, et avec toutes ces sottises ils pourroient embarrasser l'affaire d'une telle manière qu'elle passeroit dans l'autre parlement", ou seroit appointée". C'est en l'un de ces deux cas que je vous demande si vous iriez à Paris, ou si tous prendriez des lettres d'État" ; car si, en nul cas, vous n'y voulez aller, je ne saÏB j^s «nberntssée de ce que j'écrirai à mes amies : répondez donc, ma chère bonne.
pas moiat ëtruige d'enteDdre H. d'Aignebasne te pUindre de la tyrannie exareie par Gatpard d» C*HtUarte tur Fronça Ja Guuli car ù ce dernier ft*tlt triompha, on ne voit pas ce que la cause de ceux que représentait M. d'Aignebonne aurait pu y gagner; die n'aurait &it Jndemiiieiit qu'7 p^dre, puiiqu'on aurait en en ftce nn advenaire de plui, et uuu, contredit le plus redoutable. Il ëjait doDO calraTagant d'attaquer cet arrêt, qui avait maintenu dans la fiimille les biens contestes, et de gémir sur le sort du duc de Gnise, qui avait rouln l'en dépouiller. Conférez la Ifolite, pages «73 et suivantes, VHintin dt Mmt dt Sérigné, par H. d'Albeuu, pages 5S9 et suivantes, et voyez ausù la note 16 de la lettre 1198 (IX, S69), où se trouvent quelques inexactitudes, que l'exposé qui précède fera facilement reconnaître et permettra de rectifier.
13. S'agit-il du maréchal de Tessé, ou du chevalier de Tessé? Vraisemblablement de ce dernier; conférez la note 11 de la lettre 1106 (Vm, 338) et la note 9 de U lettre iiSS (IX, 19).
i3. C'est-à-dire ntie requSte pour obtenir qu'il fiit procédé à un plus ample infanné.
14. C'eit-à-dire, dans l'autre session, après les vacances, ce qui, par le mouvement du penonnel des chambres, qui se faisait précisément à la rentrée, aurait amené de nouveau! juges et comme un autre parlement; conférez plus haut la note 8.
rS. Voyez la note 5 oi-de«nw.
t6. Voyez nhu haut la note 4 de la lettre iiG.
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■,j Rotècm m'écrit une si bonne letbe, que si je ne
croyoii qu'il voua écrit encore mieux, je vous l'envei^ roii. Il fait encore de plus grandes merveilles sur l'af- &ire de Mme de Vibraye, qui étoit très-embarrassée sans son bon esprit". Monsieur dé Caicaftsonne m'en paroît bien persuadé, et bien content.
Vous me dites que je ne me soucie peut-être guère de Mme de Cauvisson'*, dont vous me parlez : eb I mon Dieu ! ma bonne, je ne pense à auUe cliose î La douleur de Médée, sa jolie fille'*, j'en parlms à tout le monde, et à vous-même : ainsi vous n'y faites que répondre. Je trouve fort bien rangée cette &mille, et quasi consolée : je vous dis qu'on ne sauroit être si affligée d'une petite pendule si impar&ite*".
U faut laisser reposer les amants de Pauline, après avwr refusé Monsieur le Dauphin, oomme vous avez fait**, et attendre que le Marquis ait un enfiint, et que
17. Voyei plu» haut !« lettre 1S6, noie 37. tS. "Voyez plu* haut, tome J, page >()(), U note 3 de la lettre >o, et dam la coireipondance géninJe U note' g de te letDe 37a
(in, 37^).
ig. Conférez plui haut la lettre i4i, note 6, et la lettra t56, note ig. Mlle de CauTÏMon devait épouaer (ou oncle, à cauie itt tuàttitutimu (Toyei le lecond alinëa de la lettre 1186, IX, 538), et ce mariage de raiion, uniquement déterminé par dea conaidérationa de fortune, lemblait deroir être pour la m^re, d^à ai crudlanent ëprouTée par ta perte de aon fîb, un gra*e sujet de tristesse.
10. Mme de Sérigné par cet mots : a une petite pendule li impai&ite i>, entendait-elle désigner Mme ou Ulle de Cauvisson? Ces mots pouvaient s'appliquer, ce semble, aussi facilement à l'nne qu'il'autre. Dantune lettre du 14 norenihre 1679 (lettre 7S5, dernier alinéa, note 37, VI, 100), Mme de Sérigné avait dit, dix ans auparavant : a Je voudrois que Mme de Caiivisson vons donnftt de son bonheur, pluidt que de ta t«te. » D'un autre c6té, on a TU plus haut (lettre iji, note 5) que la fille ressemblait beaucoup k la mtre.
ai. Vojez et coaférei ci-deMus la lettre i55, note 53, la lettre 1S6, note 33, et la lettre 157, note t8.
nous voyions de quel bois il se chauffe ; cela est dans ~ le bon sens, à moins que de faire comme moi, et de s'allier à tant de grandeurs", que quand on deviendrrat héritière et qu'on auroit des miilkms, on se trouvât encore fort bien mariée. J'ai été toujours si bien conseillée, qu'il étoit difficile que je fisse mal, et si Dieu ne vous avoit affligée par d'autres endroits fort sensibles, vous auriez été trop heureufie. J'approuve fort que vous laissiez là vos vieilles oraisons ; ce sont des oraisons du P. Cotton*', qui ne sont pins à la mode : il faut tâcher de trouver mieux. Dieu nous, le conserve ce petit colonel! nous aurons une grande joie de le recevoir.
Je trouve que M. de Grignan fait une très-bonne figure dans la Provence, avec sa petite armée. Son sonnet est meilleur que ceux du Gaillard** : vous en avez peutêtre mieux jugé que moi : j'estime plus votre goût que le mien, si ce n'est dans celui que j'ai pour vous, qui passe tous ceux que vous pourriez avoir.
'On*' est tout étonné, à Paris et à Versailles, du retour de ce pauvre roi d'Angletenre*'. Le nôtre oondnue ses générosités d'nne manière héroïque. On ne sait point encore, au vrai, ce qui s'est passé en Irlande. Je
la. Les grandeurs de la maisoD de Grignan.
33. Pierre Cation, jésuite, mort en i6ï5. Voyez et rapproches de ce paasage la lettre iiS3, du 8 janTier précédent, note 8 (IX, 4os) ; vojes auMi et conKrei le second alinéa de la lettre priécé-
a4. Voyez la lettre précédente, note ig. -
s5. Ici conunence le fragment publié d'après le Groafaoia; il s'étend jusqu'à la fin de l'alinéa : c'est tout ce qu'on oonuaiMiit de la lettre; Toyez la note i ci-deisui. .. .
a6. Jacques II, qui a»ait été obligé de se réfugier de nourcMi eu France, après la bataille de la Boyiie, où ses partiaanS' avaient essuyé, le 1 1 juillet précédent, une défaite ctHnpIète ; conférez la noie 4 du fragment imprimé (IX, SSg).
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' - TOUS envoie le petit Bigorra" ; 3 «f joli, c'est tout ce qu'on en ravoit quand îl m'a ëcoit; toqb ea saurez des aouvelles quand nous en saurons. Je ne croîs pas que j'aie grand honneur à cette bataille ; je ne soutifins peint bien le royaume d'Irlande, que Mme de Vins et vous m'aviez tant recommandé. Elle me manda la joHe action du chevalier de Pompone, parce qu'elle sait bien la belle passion qoe j'ai pour le père. Pour moi, ma bonne**, qui suis une pleureuse, je ne cessai d'avoir le gosier serré et les larmes aux yeux en lisant tout le bonheur de cette journée et des deux autres ; oar il Alt partout et perdit autonr de lui cent quatre-vingts dragons; mais pour lui, il étoit défendu de le tuer; tontes les balles, toutes les épées n'osoient le toucher. C'est ainsi qu'elles ont leurs commissions de Tordre de la Providence, et par ce côté^, Mme de Cauvisson se peut tourmenter**, si elle veut, car on se fera toujours des reproches, en qualité tout au moias de cause sectmde ; mais son pauvre garçon étoit od il devoit être : vous savez** bien depuis quaodl J'eus donc toujours les yeux pleins de larmes, car jie suis une pleureuse ; mais vous, ma bonne, qui avez du courage, vous m'étonnet. M. de Pompone sera bien plus ttHiché de vos larmes"
*7- Vo^et pliu haut 1> lettre i4{), note 3*, et vojes muù, dam ta corretpcudauce géniale, la note i4 à« la lettre ii86 (XX, S39).
i8. Ces mou, ici et plu* loin, araieiit iti, comme d'haUtiide, ■apprimé* par le copiite du Groiboî* et ne figorent point par suite dam le texte imprima.
■g. Voyez ci-deMU* la lettre iS6, note* i6 et luÎTantea.
3*. Le texte imprimi d'après le Groiboii porte : a voua «aurez bien depuia quand >. Celte légère altération arait ib1£ pour rendre la phrue obtcure et ^^iioque.
3i. La lettre de Urne de Grignan à H. de Pompone, dont il eit ici question, s'est OMuenée e^a été publia ; c'est la lettre iigi, écrite le i8 juillet précédent (IX, SS5). Le fib de M. de Pompcoc,
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que des miennes, avec raison; car je lui ai mandé aussi ' ma contenance en lisant cet endroit*.
n y a long;temps, ma bonne, que je connois la passien de faire travailler, car c'en est une : je me mis éveillée cent fois ici, dès dnq heures du matin, pendant que nous faisons faire ces grandes allées, en songeant que mes ouvriers alloient travailler, que j'avois des tomr bereanx, des brouettes, que l'on planteroit, qu'on dresseroit des terres. Enfin, ma bonne, c'est une passion; mais j'avoue que je ne croyois pas Monsieur le Chevalier capable de celle-là. Je ne doutoig pas qu'il n'en eût d'autres, plus dignes de lui, et je l'avcHs vu, ce me semble, se bien moquer de celle-là ; mais il ne faut jm-er de lien ; un an de campagne** fait i^nger d'avis. Mais ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il est sage, c'est qu'il n'entreprend point des édifices au delà de ses forces, c'est qu'il se divertit et ne s'incommode pas. Voilà ce qui s'appelle avoir un bon esprit ; et en s'amusant ainsi on rend une maison agréable et commode : ainsi on ne peut trop aimer son oisiveté". Je ne puis pas tenir encore ici, quand ce ne seroit que de faire gratter uae allée, mettre une grille de fer ; enfin les maius me démangent toujours : mais Dieu sait comme je les retiens, l'année des grandes infamies'* !
Ma chère bonne, je vous quitte ; je ne finirois pcùnt, si je me croyois. Je vous demande mille amitiés pour votre bonne et aimable compagnie ; elle est fortaugmen-
Antoîne-Joaeph Amauld, cfaevalîer de Pompone, pu la belle ooaduite à la tète^u régiment de Pompone, dont il était colonel, arail eu une part brillante aa succès de la bataille de Flenrus; ToyeE la note 4 de la lettre laBS (IX, SS?) et la note 1 de ta lettre 1191 précitée (IX, 555).
3a, C'e»t-i-dï« une annëe passée à la campagne.
Voyez plut haut la not« ï de la lettre i
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jj t^ par M. et Mme de RcM^ebonne : vous ne me dîtes rien do petit garçon'*, que toob aimez tant. Je souhaite qne les Temèdes dont M. de la Garde se sert contre la goutte du purgatoire, lui soient plus salutaires que cem qu'il a faits pour celle de ce monde ; ce sercnt dommage qu'il perdit les peines que lui donne le jubilé : ne trotmons-noos pMS un jour, que personne ne gagnent cette grande et sainte indulgence que ceux qui n'en' ont pas besoin '* ?
Vous êtes trop bonne et trc^ aimable de songer à mon appartement, et k me recevoir avec tant de tendresse et de plaisir : fixez-vous donc bien, afin qae je paisse Indr sur la pierre. Ce n'est pas que je mette l'amitié que j'ai pour vous en comparaison avec nulle antre ; Dieu le sait, et tout te monde aussi ; mais c'est un si bardi trajet que celai que j'entreprends, qu'il fitut à mes amies, qui sont tontes sages et réglées, la double raison et de mes affaires et de vouloir passer avec vous le temps qu'il me &ut pour finir mes paiements. Il restera encore quelque chose dans la balance de l'amitié, surtout k des dames qui ne quittent point Paris, et qui regarderont ce voyage comme celui d'outremer*^. Pour moi, voua savez comme je me le suis reproché, et comme je le souhaite**. Si vous envisagez des lettres d'État, en cas d'appointement**, et que
35. Le jeune de Rochebonne ; Tofei k lettre tigS, i*' aliiié*, note I (IX., i>4).
36. Vojez pliu haut la lettre i55, note i3. — L'eiprenion goutte Ju purgatoire, qui se lit un peu plu* haut, eu originale; noiu ignoron* « elle le trouTe aillenr».
Vojez plu* haut la lettre 149, 5< ftlin
3g. C'ett-à-dire , li vous Ton* dëlenninez, dan* le ca* où la cauie serait appointée, à demander de* lettre* d'État, et k venir ta Cemp* utile à Pari* loutenir Touf-mAme l'aCFoire, il ne sera pin*
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M. de Lamoignon le permette, voilà qui est ^t, ecco il '^ puiUo, et ce que je vous demande en vous embrassant mille fois de tout mon cœur. Le plaisir, la douceur et l'agrément que je me figare d'être avec vous me fait peur, et j'en chasse la pensée ; car il me semble qu'il n'est pas permis d'être si bien en ce monde.
Si vous avez M . de Molac *" , n'oubliez pas de loi feire danser les passe-pieds : c'est une merveille !
Vous voyez qu'on ne sauroit trop amasser de graisse, et que le pauvre Grignan ** a bientôt fondu M pauvre provision, que vous me mandiez que vous lui aviez amassée du mieux que vous aviez pu. Conservez la vôtre, ma chère bonne ; mais vous dormez mal, j'en suis assurée.
Ma belle-fille est ravie de votre souvenir; elle le veut toujours lire : nous ne savons ce que c'est que l'ennui.
quution pour moi du Toyage de ProTeace, j'irai vou* joindre à Paris. Voye» et confierez la note 5 ci-deuui.
4a. Mme de Sérignë entendait parler JTidenunent du fili du marqnii de Uolae, da petit Moite; Yojet plm haut le* notes 3j et 35 delà lettre iSi.
Le comte de Grîgnau
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iSg. — DE MASAJIB DB Si¥Iffl(Ë A MADAME DE GRIGNAB*.
Aux Rochers, ce 16* août.
JiTons gronde, ma bonne, de yons amuser à m 'écrire: Qmand voua iwez votre cher emfaiU vous iCéta point en train décrire ? vraiment je le crois bien ; eh ! le moyen <l*avoir ce petit colonel, et s'amnser à éplucher des écrevisKS de Bretagne", et répondre à des riens, et à des bagatelles qui ne sont bonnes que quand on n'a point de petU matou à gouverner ? Ma bonne, vous me parlez fort bien de ton esprit : il est certain qu'il en a, mais il est, comme vous dites, dans le fond de sa tête ; car vous savez que dès qu'on y heurte on trouve à qui parler, et que noaa avons toujours trouvé qu'on nous répondoît fort bien. Dieu sait si cet esprit est augmenté par le monde, à l'usage <^'il a été obligé d'en faire ! Il est vrai que quelqaefms il avoît un silence plein de distractions,
Lattu i59 (lettre inidite). — t. Cette lettre, eniièrement inédite, M trouTe dam notre ntanuicrit, tome III, pages igi et suivantei. L'iiilcriptii>n,~comme de coutume, te tait sur l'année; mail le contenu de la lettre supplée à ce silence et ne laisae aacnn doute sur l'époque où elle m. été écrite : sa place était d'aitleon vide daoi la correspondance imprimée. Cette lettre conlïeM des détails de fkmîUe intéressants et des allusions aux érénemenu dn jour. Ou j rencontra des mots chaimants et des expressions keorewes, comme daiu les phu beUe* lettre* de Mme de Sëripié : a Aimez-moi dcHU toujours et me aouhaiiea; car c'est cela qaî donne des aile* In — 0 Je croi* rArer, quand je pense que je tous embnuMerai dani un moment en chair et en âme. »
s. C'est-à-dire, *'amuser à discourir sur le* petite* afEiîrei de Bretagne,
vGoogIc
qui me mettoit au désespoir ; il sembloit qu'il fût à dix ^g lieues de la compagnie : ce dé&ut est aussi fâcheux, que la présence d'esprit est aimable et jolie. C'est de quoi je crois Pauline toute pleine, avec son imagination toujours -vive, et toujours sur le pas de la porte à dir^ : • Que voolez-vous ? de quoi est-il question ? ■ Enfin, ma bonne, puisque le Marquis n'a plus cet ëloignement, comptez qu'il est fort aimable, et qu'il ne lui manque rien. Il vous a donc dit son dernier mot, pour ce qu'il voudrait avoir donné pour avoir été à la bataille de Fleunu' ? Ma bonne, je le prie de retrancher toutes ces dépenses inutiles, et de garder tous ses pauvres membres, et tous ses chevaux de selle; qu'il modère son impatience : il y en aura encore assez pour lui et pour mM. J'avoue ma foiblesse; puisqu'il le peut en tout bien tout honneur, je suis ravie qu'il passe doucement cette campagne. Ce n'est pas sa faute ; pourquoi le foit-on voyager à l'autre bout du monde, pendant que M. deBoufflers est joint à M. de Luxembourg*? Je suis persuadée que si M. Catinat avoit occasion de faire valoir le Marquis, il le feroit avec une grande jrae : Dieu sait bien ce qu'il veut faire de tout cela.
Je crois que vous n'aura pas manqué de recom-
Voyez pliu haut la lettre i5$, note i
4. Le jeune nurqnii de Giigium ïer«ail, peu de lempa aTant la bataille de Fleunu, dan» l'armée de la Moselle, commandée par le marquis de Booffler*. Ce dernier reçut ordre d'envojrer un détacbeivent de ses troupes au maréclial de Luxejubourg qui commandait l'axmée de Flandre, et ce détachement contribua pui»samment au gain de la bataille. Le régiment du marquis de Grignao , au grand regret de ce dernier, ne fit pas partia du détachement et fut envoyé peu de temp« après à l'armée de Piémont, commandée par Catinat; voyez et conférez la lettre ia8€, du Il juillet précédent, i" alinéa et note 3 (IX, 536), la lettre 1187, note I (IX, S44), et la lettre isgî (IX, 557 et 558).
Mke de S^t. Lut. utéd. it ig
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jj mander à votre en&iit un certaui bon esprit de conduite et d'économie, si nëcessaire, et dont la privatitm bii tant de maux. Il a fait des merreilles à Dijon, à l'égard du bon BerlMBey* ; voilà de quoi je ne le croyoîs pas capable : je ne savois pas même qn'îl sât que voas ménagez ce bon président. Il alla le chercher ; û De le trouva point : le président, transporté, recoomt le chercher lui-même. Le Marquis sonpoit chez un de a«s capitaines i il alla voir le président après souper ; ils causèrent ensemble jusqu'à minait. Il m'en écrit une grande lettre, tout charmé : je vous reaTerrois, sans que je suis persuadée qu'il vous en écrit une tonte pareille. Ainsi, ma bonne, me voilà dans l'admiration de la politesse de notre enfant : j'espère que vous me parlerez un peu de sa conduite, et de ses petites ai^ires. Je suis fort aise que M. de Grignan quitte sa gnerre pour revenir dans son château ; elle n'a que trop dnr^ et cette dépense traîtresse vous a fait un grand dérangement. J'espère que te Koi y fera attention, et vous fera la même justice, ou la même grâce, qu'il voos a déjà faite en pareille occasion*.
Pour moi, ma chère bonne, je songe tout doucement à mon grand voyage ; j'ai déjà fait entendre à mes
5. Jean de Berbûey ou Berbiij, prëtideut su pariement de Bonrgogne. Le nom est écrit ici Berhuty dam le muiiucrit \ nout l'aTODi rcDconlré ailleurs écrit Berbiiy; Tofez plus haut la note lo de la lettre 8g.
6. Mme de Sërignë faisait tana doute alintion k la gntificalioB de douze mille francs accordée par le Roi au comte de Grignan, quelques années auparavant, pour le récompenser de la figUance qu'il aTait mise à prërmir et empêcher une descente que la Génois et tes Espagnols araient projetée sur les cAtei de Provence, et pour l'indemniser des grandes dépenses qu'il -avait faites & cette occasion \ rojez la lettre gi», dn s6 novembre i68J, f™" alinéa et note 3 (VII, 3i9 et 3io), et le JmaïuU Jt Dangtaa, an i— décembre 1684.
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amies rimpossîbilité de retourner à Paris ; il sera ques- ^g tion de leur foire avaler le trajet. La circonstance de l'abbé Charrier, à Moulins, me fait une grande cooiolation, et m'adoucit extrêmement cette longueur, et cette triste voiture. Enfin, ma bonne, vous le prierez de ne me pas manquer ; il me l'a bien promis, et cela étant, le courage ne me manquera pas. J'espère qae Dieu conservera aussi ma santé. Je finis à loisir quelques affaires.
Mon fils sera ici demain. Nous aurons, le mois qui vient, M. de Pommereuil, Monsieur le Premier Président, et d'atitres encore, et cette bonne Marbeuf, qui se pendra après cela. Je me déroberai doucement ; il n'y parottra pas, quoique M. et Mme de Sévîgné disent tout ce qui se peut dire pour me marquer leur douleur et la crainte qu'ilsont de me perdre ; et, en vérité, je leur donne si peu d'ennui et de chagrin, que je crois ce qu'ils me disent : n'en écrivez toujours rien â Paris. Ma chère bonne, je crois rêver, quand je pense que je vous embrasserai dans un moment en chair et en âme ; car n'est-ce pas un moment que la Toussaint ? Je voudrois bien la passer à Lyon ; voilà où je vise^.
J'attends bientôt des nouvelles du gain de votre procès; je le saurai plus tôt que vous.
J'avoia fait des merveilles en Irlande ; mais à force d'approfondir, et de vouloir savoir la vérité de la auxt du prince d'Orange, et des nouvelles de nos troupes, il se trouve que ce prince se porte fort bien, et que M. de Lanznn revient'.
7, Mme de Sëvigné avança ion départ de quelques jours, et ce n'est pai à Ljon, mais à Grïgnan mfme, où elle arrin le 34 '>° '^ a5 octobre, qu'elle pai^ la Toussaint ; -rojtz plus loin la lettre i63,
8, Peu de temps après le retour du roi Jacques II en Pnuice,
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■,g Mme de la Troche est à VfflrBaiBea, pour une a&ire ;
elle y retrouve toutes ses aucieunes amies ; elle s'y divertit parfaitemeot bien, et me coûte cent bagatdJes ; mais il u'y a pas moyeu de les redire. M. de Seignelai me paroît fort mal, de la manière dcmt on m'en parie*. Une dame affecte de rire à l'excès, et cela lui sied trèsmal.
Adieu, bonnes adieu, chère : aimez-moi doue toujours, et me souhaitez ; car c'est cela qui donne des aïles ! Je fais mille amitiés à toute votre bonne compagnie ; je n'en excepte pas même M. de Grignan, s'il y est. Dieu vous donne sa grâce, et conserve votre santé : bêlas ! qu'est-ce que [la gloire]'" et toute la fortune du monde, sans la sauté ? je la mets immédiatement après la grâce de IMeu.
■près U bataille de la Bojue (voyez la lettre préoédente, note s6), le bruit l'était répandu, en effet, que le prince d'Orange BTait trouré la mort dan* cette bataille, où aet troupei avaient été nctorieiuei. Cette nouv^e arait été apportée par on valet de chambre du roi fugitif, parti d'Irlande peu de temp« aprèa aon mattre, et quelque* circotutancei pouvaient y faire croire, car deux boulet! avaient légèrement effleuré le prince. Tout le monde ajouta foi au récit, et la joie fut trè>-grande à Puîi et dam tonte la France, ou la Bouvelle te répandit avec une prodîgieuM rapidité^ on illumina daat la capitale et en diver* lieux; niais, i foret ^approfondir, comme dit Afme de Sévigné, il m trouta que U praa it parlait fort iien, et que les troupei françaises envof éei au «ecoun du naonarque exilé, «oos le commandement de Lauzun, revenaient; ' vojex la lettre lagS, à Buhj, du i3 août précédent, second alinéa et note l (IX, 56i).
g. Jean-Baptiate Colbert, marquis de Seigaelai, ministre et le- Giétaire d'État, fil* aCné de Colbert, éuit en effet alor* atteint de la grare maladie dont il mourut le 3 novembre suivant, à l'âge de trente-neuf ans -, vofet la lettre i3oS, note r (IX, 5Si)-
lo. Les mots la gloire ne sont mil que par conjecture \ le manuscrit préarate en cet endroit im lai«sé-en4ilanc d'une étendue à peu pf^s égale à la place que ces mou occupent.
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l6o. DE MADAME DE SËV16KË ET DE CHARLES 7«g7
DB SÉVianË A MADAME DE ORIGNAN *.
Ans Rochers, dimanche 17* août.
DE HIDAHB SB SÂVIGNÉ.
'Vous avex gagnj votre procès, ma chère bonne,
LiTTBB 160 (lettre entière, eo partie reitiluëe, en partie inédite). — I. Cette grande et belle lettre, dont les anciens éditeur» n'araient rien f«it connattre, >e troure dans notre manoNrit, tome II, page* 4^' c' inivante*. Le Groibola en renferme deux extrait* étendtu, qoi forment le commencement et la fin de la lettre. Ils ont été publies pour la première fois, en 1817, par H. Monmerqué (^Ltttrat iad£leij numéro 17, pages jR et tuivantes), et ont été in-sérës par les derniers éditeurs dans la correspondance générale «nis le numéro 1198 (IX, 566). Les parties inédites de la lettre, ^ï en forment nn pea pins du tier«, auraient pu aisément, sans grand préjudice pour elles, Stre données séparément, et noiu avions eu d'abord la pensée de les donner ainsi. Hais les parties publiées, au contraire, ne sont pas sans avoir éprouvé quelque dommage du retranchement de la portion de la lettre qui le trouvait «ntre elles et qui servait à )ei relier. Par suite de cette suppression elles manquent visiblement d'unité, et le défaut de liaison qui en résulte est tel qu'il pouvait déjk faire soupçonner la. lacune. Les deux fragiaenti, dans le texte imprimé, se trouvent cependant soudés l'un à l'autre, nui* d'une manière as«ez étrange. Li'^phrase qui forme le point de soudure est le résultat d'une méprise. Elle se compose en réalité de la dernière phrase du premier fragment et de la première du second, que séparent dans la lettre originale quatre pages entières, mais que rien ne distingue et ne sépare dans le Grosbois, où les deux fragments, par suite d'une habitude déplorable du copiste (vojez Vlnlredaction, P*S^ ")i *oM transcrits de suite, sans aucun signe qui marque le passage de l'un i l'autre. On sera peu étonné, d'après cela, si cette pbrase est obacore et peu correcte (voyez plus bas les note* 11 et 34). D'un autre côté, îe« parties imprimées de la lettre, qui offrent un grand intérM, ■ont défectueuses eu plusieurs endroits, par suite de l'incurie et
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~ mais gagné tout d'une voix, avec tout l'a^^ment imaginable, M. Talon ayant conclu pour vous avec beaucoup de droiture et d'honnêteté, disant que la cour devoit avoir pitié de M. d'Aiguebonne, qui étoit un trèsbon gentilhomme qu'il falloit tirer des mains de ces* gens d'a&ires, qu'il y avoit de la justice et de la conscience, et que, par cette raison, il le déboutoit de sa requête civUe. Enfin, on ne peut pas rompre le cou' à un homme plus agréablement. Corhinellî me le mande fort plaisamment : je crois qu*il étoit à l'audience. M, Ôoiset le surpassa * en éloquence en donnant votre
de Ift ttégligenoe du copiita, dont notre mauiucrit permet de réparer le* (autel (tojcz ptui bu lei note» ti, il, 4>, 4^)- E^nfin, en un point important de la lettre, dans une partie déjà publiée, le texte «e trouve alléré d'une façon graie, uon-seulement dan» le Groiboii, maia mCme dani notre ancienne copie, et cette altération, sur la nature de laquelle de« doute* peuvent t'élerer, a donné lieu à une rettitution qu'on trouve déjà dant le texte de 1817 et que le* derniers éditeurs ont conterrée, mais qui ne nous a pas paru exacte, et que noua avons cm devoir remplacer par one autre, que le lecteur aura i apprécier (voyez ct-dessonslanote 16). Toutes ce* cotuidérations nous ont déterminé à donner la lettre CD entier.
1. Il f a ett dan* les deux manuscrits; MH. Monmerqué et Régnier ont cru devoir substituer le pronom possessif an pronom démonstratif, ils ont imprimé tet; maïs la correction n'étant pas indi*pen«able, nous avou* nuinletiu la leçon des manuscrits.
3. Emmanuel de Coulanges, dans ses Mémttirej (Paris, Biaise, iSlo, in-8*, pageiii), dit que l'expression romprtlecouà juelpi'at était un terme de conclave ; mais c«tte expression était déji admise dans te langage ordinaire ; vojez le Dictionaaïn dt Furtliire, édition de tGç)o, v Cou, et conférez la note i des (ragmoita imprimés (JX, S66).
4. Cest-à-dire surpassa M. Talon. Dan» le texte de 1817 on k imprimé : • se surpassa n ; mais les derniers éditmirs ont rétaldî la ' leçon donnée par leur manuscrit, qui est confirmée par notre ancienne copie ; conférez la àole 3 des fragments imprimés (IX, 566). — Sur H. Croiset, royet plus haut la note 11 de la lettre 148.
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arrêt, et il passa tout d'une voix. [M. d'AigueboDne est ", battu] et coadamné i payer l'amende * ■ Savez- vous bien ce que c'est, ma bsnne *, que de payer l'amende ? C'est unaffi<ont, c'est une manière d'amende honorable; il n'y a au delà que le fouet et la fleur de Us^. Oui, il paiera l'amende au Roi, cent écui, et cinquante à son lieutenant général, M. le comte de Grignan. Ma bonne', cela est à souhait : vous savez tout cela mieux que moi,- mais j'en veux parler. Monsieur de Carcassonne et Rochon étoient occupés k retirer l'arrêt et remercier. C'est moi qui leur ai écrit ; mais M. de Lamoignon a pris le soin' : je lui fais, ce me semble, une bonne ré-
5. a Et il pana tout d'uoe Toix, M. d'Aiguebonne est coddainné à payer l'ameDde. s> [Édïlioa de 1837.) — a Et il passa tout d'une voit j et [U. d'Aiguebonne est] condamné à payer l'amende, s (Édition dei Grand) icrifains de la France.) Les deux maDUScrïta donnent un texte où quelques moti paraissent omis^ ils portent tons deux: «et il paita tout d'une voix et condamna à payer l'amende, s On pourrait peut-Jtre conserrer ce texte sans y rien clianger, eu l'impriinant ainsi : o M. Croiset le surpassa eo éloquence en, donnant votre airCt, et il passa tout d'une Toix; et condamné à payer l'am^de] Savez-vous bien, etc. s> Cettefonne elliptique ne s'éloigne pas trop des habitudes de Tauteur.
6. Ce* juots, ici et déjà plus baut, au début de la lettre, et de nouveau plur loin, en plusieurs eudroiu, ont été supprimés, comme d'habitude, par le copiste du Groibois et ne dgarent pas par mite dans le texte imprimé.
7. Tout le monde sait qu'on marquait autrefois les galériens d'une fleur de lis à l'épaule au moyen d'un fer rouge ; voyez li^ Dutlonruùre de BickeUt, ts Flbck ub us.
8. L'omiisioa des mots nu bonne par le copiste (voyez la note K ci-detsus) avait obligé les premiers éditeurs à rattacher cette phrase à la précédente.
g. Hme de Sévigni avait été instruite du gain du procès par Corbinelli, comme elle nous l'iqiprend elle-même quelques lignes plut haut ; elle a voulu dire ici qne t'évéque de Carcassonne et Hochon ne lui avaient pu encore écrit, et que c'était elle qui avait dA prendre le* devant* avec eux; nui* que H. de Lamoignon, au contraire, avait eu le soin de lui écrire le premier.
ji-vGoot^le
iBb.
456 LETTRES IHÉDITSS
;■ ponse". M. Piques", monMeu, le bon homme ! vouslni aurez écrit aussi bien queinoî. Mme de Lavardia, Mme de la Fayette, tout cela vous aura écrit, et Mme de Vins, en attendant le reste ; car ce n'est point do tout un secret dans le monde que l'intérêt que je [««ndsàcette affiitre. Voilà donc qui est fait, et parfait. Monsieur de CarcasBonae est victorieux"; il est immédiatement après M. de Luxembourg et M. Catinst; car l'ameiidc est autant, dans cette manière de combattre, qae de prendre le canon, le bagage, les étendards, et de coucher sur le cbamp de bataille. Tout le monde loue les soins de ce prélat ; malheur & qui ne l'appronveroit pas ! En
10. La letire de Mme de Sëvignë k H. de Lamoi^on s'est con- «ervée, et l'ÏDlcriptîon qu'elle porte prouTC qu'elle fiit ëciile en effet le mSme jour que la nfttre; elle a été pkdllMe pour li première foîi en iSt8 par H. Honmerqné, qui l'a intërée dasi la correipondance générale {Lttlrei dt Mnu dt Sérigné, Paria, Bkite, 1818, tome IX, page 404): c'en la lettre 114)7 *^^ rëditioB da Grandi écriraiai dt ta France (IX,' 564)-
11. Le Bom eit mal écrit dani le Grosboii, et le* premiot éditeur» lui ont donne, sur )■ foi de leur copie, une orthographe qui ne permettait pa* de reconnaître de quelle pertonne il s'aBÏMaii; royez plui haut la note lo de la lettre i4g. — Quelque» mots phia loin, les deux manuicrii* portent, comme nous l'imprimoai : « voni lui auret écrit a, et aon, comme l'ont imprimé H. KTonmerqué et le* derniers éditeurs : a vous lui «rez écrit a.
II. Le copiste du Grosboii, trompé tan» donte, comme il lui arrirait asaet souvent, par le retour du même mot dans le texte de la lettre (s/i, il ett), avait gâté ce passage par une répétition inutile, qui ne se trouve nullement dans notre manuicrit, et qui uc M trouvait pas non plus certainement dans Foriginal ; il a nia, et les derniers éditeurs ont dâ imprimer, d'après lui : « Monsieur de CarcaSionne est victorieux ; il eil vietorieiix, il est immédiatement apri* M. de Luxembourg et U. Cstinat. I1 M. Moumerqué s'était, i ce qu'il semble, douté de la bute, car pour atlëuDer le mauvais effet qu'elle produit, il avait fait dispanûtre du texte une putie des mots répétés ; l'édition de 1817 porte en effet : a Honsieur de CarcaBSonne est victorieux ; il est victorieux immédiatement après M. de Luxembourg, etc. »
vérité, je ne BavwB pas qu'il en sût tant, et je pense "J^ qu'il ne te savoit pus non plus.
Voilà, ma chère, une grande action, en même temps, de M. de Catinat". Vous êtes dans son voisinage; c'est votre guerre, dont vous [vous] êtes mieux tirée (pie moi d'Ûande**; mais, ma chère, je vous assure que je n'ai pas pu mieux faire. Ces Irlandois sont d'étniDges gens ; on ne s'y fie point ; ce sont des traîtres. Tout'ce que j'ai pu faire, c'est de sauver le Roi : M. de LauzuD et la plus grande partie de nos troupes ne m'en demande'* pas davantage. Voici comme je fis
i3. Alluiion k la bataille de Staflkrde, gagDJe le 18 août par Catinat contre le duc de Saroie et le prince Eugène.
I j. H. Honmerquë arail ajoute inutilement deux mott ; il avait imprimé : v que moi dt cttU d'Irlande. » Notre manuscrit ne justifie pal cette addition, que le* dernier* éditeur* du rette n'ont pu maistenue-, conférez la note 8 des fragmenta imprimé* (IX, S67). i5. MH. Monmerqué et flegnier ont mis te Tcrbe au pluriel : a ne m'en demandent pa* davantage », cbangement qui n'était pas aluohiment néceuaire, et que ne justifie pal notre manuscrit, qui donne le singulier, comme le Grosbois. Nout serions plutfit porté à admettre une autre correction :. nout incUnonf en effet à croire que Abue de Sévigné avait mie: nTout ce que j'ai pu taire, c'ett de saoTer le Roi, M. de Lauzun et la plus graode partie de no« troupe*: ne m'en demandez pas davantage, n Cette leçon nous paraît infiniment plu* naturelle que celle que donnent les deux manuscrit* et le texte imprimé, et pour l'admettre il suiBt de supposer l'omiuian d'une seule lettre, c'eat-^.dire demande mis par erreur au lieu de demandtz. Si Mme de Sévignë avait voulu exprimer ce que le* copiile* et le texte imprimé Ini font dire, il est vraisembla- Ûe qu'elle aurait écrit : n Tout ce que j'ai pu faire, c'est de sauver le Roi : M. de l.auzun et nos troupes ne m'en demandent pas davantage. D Car pourquoi avoir mis ; a la plat grande partie de nos tronpsB? B Urne de Sérignë pouvait-elle supposer un dissentiment dans l'armée, sur le point en question ? Cet mou s'expliquent donc difficilement dans la phrase, telle que la donnent les deux mann- ■cril* et le texte imprimé ; iU sont au contraire très-naturel* et par- Êûtement à leur.pûce dan» la leçon que non* serions porté à admettre, car il était très-vrai qu'une partie seulement des troupes avait
jj /««r'* M. de Schombei^ ; le maréchal d'Estrées l'a su
iti Muyëc, et que c'était fatureusement la plut grande partie. Si Traîtcmblable que *oit la correction, noua aToni pensé cependant qu'il convenait de la ré>er*er, et noui ne nous soDimes pas cru aatoiùé i l'introduire immédiatement duu le texte, auquel il ect toujoun *i téméraire de toucher. Nou« aïons été moins hésitant pour UDe autre correction, qui offre peat-ftre plus d'intérêt eocote, et dont il est question dans la note suiiante.
i6. Le mot tuer est mis par conjeetture. Let deux mauutmtt portent, et trè*-nettement l'un et l'autre: a Voici comme je fia bier H. de Scbomberg. u M. MfmmoxjuéaTaitcrupouToir reatituer le texte, éTideinment altéré, en ajoutant un mot, et il avait mi» : d Voici comme je fis hier pour H. de Schomberg. d Let derniers éditeur* ont adopté et reproduit cette correction. Si ingénieuse et ■i ùmple qu'elle toit, cette restitution cependant ne noif* parait pat vraiteniblable, et noua n'avons pas cru devoir la conserver. Indépendamment d'autres objections, le mot hier, appliqué à un événement qui s'était passé quarante-sept jours auparavant (la bataille de la Boyne, où M. de Schomberg fut tué, avait, été livrée le lo juillet précédent), est une expression si peu naturelle, qu'il nom est impotâible de croire que Mme de Sévigné l'ait réellement eut' plojée, et qu'elle ait écrit ce que porte le texte imprimé. Le texte des manuscrits est certainement défectueux ; mais la faute ne contûte pat, comme ou l'a supposé, dans l'omission d'uu mot, on de plusieurs^ elle consiste, — ce qu'on ne doit pas avoir plus de peine à admettre, — à avoir altéré un mol mal lu, à avoir écrit AirrauUeD de tutr, qui te trouvait, nous eu avoni la ferme conviction, daui l'original. Mme de Sévigné avait en effet du écrire i o Voici comme je fit tuer M. de Schomberg. » Cet mott, qui peuvent tout d'abord i^auter quelqiie siu'piise,sont parfaitement d'accord, non-seulement avec d'autres passages analogues de la correspondance, qui en font comprendre le vrai sent, mais avec ce qui te lit un peu plus loin dans notre passage lui-même, où te trouvent ces mott, qui sem- Uent devoir dissiper tout let doutât, car ils rappellent et reprodui- •ent l'idée exprimée au début ; a Four le prince d'Orange, U n'a pat éli à mon pcavoir de nnJra ta bleiiure merttUt. a On n'a pas du reste grand effort à faire, quand on a eu sous les yeux det lettres autographes de Mme de Sévigné, potir comprendre comment le copitte a pu aisément prendre un des deux mots pour l'autre, et lire hUr quand Mme de Sévigné avait écrit tutr : les deux mots en effet se tei^ minent par les mêmes lettres et se composent d'tin même nombre de traits, et les traits sont pretque complètement semblables.
d'orîginal. Un chevalier Take", officier des garâes du "^j roi d'Angleterre, se mit en fantaisie d'aller taer romanesquement un homme de grande apparence, qn'il Toyoit passer la rivière : il j alla en effet, et si brosqoement, que M. de Scbombei^, — car c'étoit Ini, — fat snrpris ; il lui donna deux coups de aabre sur la tête, un conpde pistolet dans la goige, ets'en revint à tonte bride, disant ; ■ h viens de mettre en mauvais état un cordfm bleu. ■ En même temps ce chevalier de Take, après avoir tué M. de Schomberg, fut tué lui-même. VoiR la fin tragique de ce héros, mal secouru des siens, et abandonné à sa malhenreuse destinée. Pour le prince d'Orange, il n'a pas été i mon pouvoir" de rendre sa blessure mortelle**. Mais revenons i M. de Catinat : la belle action! j'en écris à Croîaillea '^. Vous voyez bien, ma cbère bonne, que le ciel conserve votre fils ; il ne vent pas qu'il soît en péril ce(te année : consen» tez à crttedonceur, et jouissez-en"*.
17. Dan* notre mMitucrit, «omme dan» le Grodioi*, — qui reproduit tonjourt fidilement, on le voit, le« fentei qui k troitvaient dani «on modèle (voyet Vtutroduct'um^ page 11 et page» 33 et •aituitej), — on lit : «Un cheTalier lui. n II eit tout à fait vraisranlilable, comme l'ont peni^ lei demiera éditeurs, que Mme de Sévigné BTait écrit : a Un cheralier Tae, cta. 1 U . de Schombeif fut tn^ en cHét, d'aprèa lei récita du temps, par ua officier anglaia, air Charlei Tdct, et c'est éTidemment le nom de cet officier, mal orthographié lan* donte par Hme de Sérigné, que le copine a complètement défiguré. Vojex 'ia. VU de Jaofatt //, par Clarke, Paria, iSig, tome IV, page 179, et conférée d'ailleura la note 9 dei fragmenta imprimé* (IX, 568).
18. d En mon pouToir. > {Édition de 1837.) Le Groaboii porte, comme notre manuacrit : aa mon pouvoir»^ conférez la note 10 des fragmenta imprimé» (IX, S68).
Vojez la note 8 de la lettre iSg ei-^eatu
so. Guillaume Catinat, seigneur de Ooiaillet, frère du maréchal Catinttt -, TOjez la note 6 de la lettre 106g (VllI, 19S et igg).
SI. Ici »'arrete le preniier extrait publié d'a{M:^ le Groaboia. Par-
ji-vGoot^le
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jj " ParloDS maiotenant de ce voyage d'oatre-mer**, qai vous fait. tant de peur, etoù j'étois toute accoatumée". Je m'en vais vous répoadre comme une c^ère bonne", qui vous aime parfaitement, qui est persuadée de votie amitié, et qui n'est point du tout chagrine, ni de mé* chante humeur, ni de travers. Je veux vous redresser sur la pensée que tous avez que l'air d'ici est mauvais : il ne l'est pas, je me porte en toute perfection; j'y mène une vie fort douce et fort réglée : vous coaooîssex BU moins la moitié de la compagnie. Il &at donc, ma bonne, vous 6ter la crainte que j'y puisse être malade, plutôt qu'ailleurs. Vous voulez que j'aille à Paris, et que j'emprunte de çà et de là, et à l'abbé Charrier; voilà, ma chère bonne, oe que je ne veux p<Hnt &ire du tout, et je vous conjure de ne lui en pas dire on mot. Je sais ses affiûres : sa mère tient tout son bien; son abbaye ** est dépérîe, comme les autres biens; il est chaîné d'une pension à l'abbé de Montmoren^- Fosseuse ** : le pauvre homme a bien de la peine à se soutenir ; sa bonne vcJonté va plus loin que sa puis-
mite d'une mépriM «uffiMmnieiit expliijnëe pln« haut (vojei \i note I ci-det»Di), là phrase qui le ttnniiie m trouve rëuoie, diia le texte imprimé, à celle qui foinle le débat du tecond extnit (Tof es phi* bat la note 34).
11. Le TofBge eu ProTence, depui* longtemps projeté, que Mme de S^rigné avait déjà ({ualifié de voyage itoutre-mer àtuiu une lettre précédente ; Toyei pin» haut la lettre t58, note 37,
Conférez le 4< alinéa de la lettre précédente
14. On a TU, par un paauge d'une lettre précédente {foya plu* havt, lettre 149, note 3), que l'expreuion ehire hoant était employée par Mme de Grignan, quaad elle écriiait à la nxèie, iumI bien que par cette demûre, quand elle écrirait i ra fille,
35. L'abbaye de Quimperlé; voyez .plus haut la note 5 de la lettre iig. L'abbé Charrier arait lani doute depuis peu perdu ton père; conférez plus loin la lettre i63, note 7.
>6. Ce nom ne figure point ailleurs dans la coneipondauce.
sance. Pour mes amîee de Paris, ah ! ma bonae, iaistez, ~ faîte»-moi le jdaîair de lea refuser toujours. Je ne veux point '6eB chefinz de Mme de Chaolnes ; revenir de Breta^e, après une assez longue absence, pour empmhtu^desdie^^uxetde l'argent, me paroltroit comme une personne qui sortiroît de table et qui mouiroit de iaim. C'est l'idée qu'on a des gens qui viennent de leurs terres ; je ne me donnerai point cette hamilîation- U, ' ni ce ridicule. J'ai conté mes raisons à Mme de Lavardin ; ^e est touchée de mon absence, et me le Biande tendrement ; mtfis elle n'a pas le courage de me Uâmer ; elle entre dans mes raisons et y fait entrer Mme de la Fayette : en un mot, cela est fait. Il est donc question de vous, ma chère bonne ; je vois tout bonnement qne je vous embarrasse, je le dis saos chagrin. Voua irez peul>-être à Paris ; je ne voudroia pas y aller devant la fin de l'été, ni vous empêcher de faire ce vf^age : ce sont quelquefois des coup de par^ tie pour les afiàires d'une maison. Quand vous n'iriez point, vous voulez aller à Marseille et à vos terres"; cela est bien d'une maîtresse de maison aussi habile et aussi appliquée que vous l'êtes présentement. Vous dites que vous ne voudriez pas me quitter; et moi je ne voudrois pas vous détouhier d'un si bon dessein : voilà qui ne s'ajuste donc pas. Vous voulez que je passe l'hiver à Pans, et que, si vous n'y venez point, je regraisse mes bottes, dès le mois de mai, pour vous aller voir en Provence. J'avoue que mon cœur le voudroit, mais ma raison et la SRgesse ne le voudront pas : revenir d'un si grand voyage'*, et en re-
Confierez la lettre niivaiite, noie
16. Le Tojage en Bretagne, grand par la longueur du séjour que Mme de Sérignri ayait fait aux Rochera ; revenir d'an it grand voyage ■igaifie eu effet ici : revenir aprii une ù langue aiieact.
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— ~ — ooaimeBoer ud plua grand, c'est ce que noa sages amies tronvennent on peu ridicule ; ce seroit être la demoiselle de Danemark, et j'aimerois mieux être Cérès, qui, ayant deux enfants ao lîen d'an, psnageroît son temps entre les deox, et j passeroit agréablement les jours qu'elle auroit destinés i faire sa récolte'*. Voilà comme cela s'étoît rangé dans mon imagination. Vous ne pouvez vous rasmrer sur la loi^piear du trajet ? cela ne s'emmanche pas comme nous l'avions pensé ? eh bien ! ma chère bonne, laissez-moi ici, où je suis fott bien, et je vous réponds que si vous allez à Paris, j'irai vous y trouver. Mais je ne vous y attendrai pas ; car en votre considération je ferai des choses que je n'ai voulu laire pour nulle autre raison. Ce n'est point ud dérangement que six mois puissent raccommoder ; ce que j'ai &it est une destination de mes terres jusqu'après la Saint-Jean *", soit pour payer mes dettes de Paris, sent pour payer ces lods et ventes*'. Tout cela sera iàit au mois d'août'*, c'est-à-dire je recommeucerai à recevoir mes revenus. Me remettre à em|minter me rejette dans rembarras pour le reste de ma vie ; que j'aie patience, je me retrouve dans te courant d'un plus petit revenu, mata enfin il sera à moi, et toute autre conduite me jette danff le chagria de ne jamais finir.
19. Le maniucrit porte : e qui ayant deux enfanta au lieu d'un, partageroit ion lempi entre lea deux, et j pa*8eroit agn^lcment le Uit^t qu'elle iiToit destiné, etc. a Nou* avoua cru, pour iaiie disparaître une répétition éridemment laissée par mégarde et d'un effet tris-iâcheux, devoir remplacer, dans le second memlve de phrase, les mots û lai^i par le* mots hsjouri, qui ont absolument le mime sens.
3o. C'est-à-dire jusqu'après la Saint-Jean (le 94 j'>>ii) <le i6gi ■
3i. Vojez plus haut la lettre i36, fin du 4* alinéa, U lettre 147, note ao, et la lettre 14B, note 10, et sur le sens de ces expressioDS, voyez, tome I, pages 4'o et 4ii, la note 7 de la lettre Sa.
3i. Au mois d'août 1691.
Voilà, ma bonne, sur quoi je vous parle sincère- ~ mem ; et cependant je tous promets de vous tenir parole : si vous allez à Paris, je vous assure que j'irai. J'avois imaginé ce voyage pour être plus longtemps avec vous, espérant de joindre Paris à la Provence, même avec vous*'; et cette vue gagnoit bien du pays ! "Voilà'*, ma chère bonne, tout ce que je vous puis dire ; ce ne seroit que recommencer. En trois mots : je ne veox point emprunter ; je n'irai point à Grignan, parce que je vois clairement que je vous serois une entrave, point à Paris sans vous avant le mois d'août ou de septembre" ; et si vous y allez, je vous promets d'y aller, et ferai l'impossible pour vous seule ; et je n'irai point passer à Paris cinq mois pour remonter à cheval pour on autre voyage : il y a des temps dans la vie où il ne fitut plus se donner de ces grands et fréquents mouvements. Voyez, ma chère bonne, si vous ne trouvez pas mon raisonnement dans la justice et dans la raison, et mandez-le à l'abbé Charrier, qui avoit déjà graissé ses bottes pour venir me prendre à Montélimart.
Voj«z plus hMM la lettre 149, notei i3 et
34. Ici commence le second extrait publié d'aprèi le Grotbois. La phrase qui en forme le début est réunie, dans le texte imprime, à celle qui termine le precaier extrait ; Tojet plus haut les notes 1 et ai, et comparez le texte imprimé, où les deux phrases réunies forment le 6> alinéa (IX, 568).
35. Mme de Sérigné, ici comme plus haut (voyez ci-dessus, note 3ï), entendait parler de l'année suirante, de l'année i6gt, son intention étant de passer en Bretagne le prochain hiver, si sa fille ne vemiit pas à Paris. Le* derniers éditeurs, qui n'avaient pas sous les jeux la lettre ^ititre, ont cru que Ume de Sévigné voulait parler de l'année 1690, ce qui leur a fait concevoir des doutes mal fondés sur l'exactitude de la date donnée par l'inscription ; conférez la note i3 des fragments imprimés (IX, S6g}.
DB CHàItLBS DE SÉVICH&.
Ab! je suis ravi d'avoir l'imagiDatioii rasrarèe; j^étoib toujoDTs dans la crainte que, quand je pensois ou que j'écrivois à M. le comte de Grignao, M. Gui*' ne fît tant par ses touméeê*', que mes pensées et mes lettres ne s'adressassent à M. d'Ai^ebonne ; mais. Dieu merci ! voilà, dit-on, qui est décidé, et François de Castellane demeure Adhémar et comte de Grignan. 0a m'assure que cet arrêt est juste, et je le veux lùen croire, malgré le beau lactum que j'ai fait une fois** en ma vie contre Gaspard de Castellane*', et contre
Homme â's(ihir«* de M. d'Ai^ebonae
37. Notre maniuoTÎt porte trts-nettenient tearrâtt^ qui se lioiiTe MiMÏ, mai* Mtei mal écrit d'aiUeuri, dan* le GroiboU. C'eat à ton que H. Honmerqué et le* dernier» ëdiceun ont remplacé ce mot, doDt le Ma* ett trii-claîr, par celui de journiet^ qui eat obscur, et diMit OD c'a pu que tréi-difficilemeat juatifier l'emploî. VoycE, duia le recueil de 1S17, la note i de la page 5o, et conffoez la note 1$ de* fragment* imprimé* (IX, 569).
38. Le* mot*: aune foi*D, omU par le copiite du. Grosboit, ne te trouTcat pa* dani le texte imprimé.
39. Une note de H. Honmerqué, reproduite par lei demîen éditeur* (voy ei la note 16 de* fragmenta imprimé*, IX, S69 etS?»], pourrait porter à croire qu'il l'agiuait ici de Gaipard de Castellane, marié en 1498 i> Blanche Adhémar de Grignan. Hais le* mots qui suivent, tel contre Loni*, ion fils», prouvent que Charles de Sé- TÏgné entendait parler, non du mari, mai* du fil* de Blauche, qui porta comme *ou pire le nom de Ga*par<i (*o;m plus haut les noiei 10 et it de la lettre i58). Ga^ard de Castellane, second du nom, dont il ett ici question, eut eu effet de sgn premier mariage deux fils, dont l'ainë, nommé Loui* , hérita du comté de Grignau, qo'it transmit k son fils aine, Louis-François, lequel le transmît à son tour à l'ainë de se* fils, Louis-Gaucher, père du gei)di« de Mme de Sérignë. Nous ignorons du reite complètement de quel faciuM Charles de Sërigné entendait parler daiii ce passage.
Louis, son fils. Mais, ma petite sœur, est-il bîeo sûr \^.. qu'il n'y ait plus de ressource pour M. Gui ? l'esprit humain est-il à bout ? n'y a-t-il point quelque substitution précédente à aller déterrer, quelque nouveau tribunal où aller plaider ? La cour des Aides ou ia chambre des Comptes n'ont point encore entendu nommer votre nom : M. d'Aiguebonne ne leur donoera-t-il point quelque connoissance de ses prétentions " ? Vousmême pourrez-vous vous accontumer à jouir tranquillement de votre bien et de votre nom ? Je vous en plains,
Car vivre sans plaider, est-ce contentement " ï
et vous voilà sans procès, à moins que, ne trouvant pas la peîne de l'amende assez considérable, vous ne plaidiez de nouveau pour la faire convertir en celle des galères. C'est pourtant un bon gentilhomme que M, d'Aiguëbonne ; je suis d'avis que vous le laissiez en repos.
Adieu, Madame la comtette de Grignan ; j'embrasse et salue Monsieur le comte de Grignan**, votre époux. S'il croit parler aussi juste que je fais présentement en m'appelant Monsieur de SévigiU, il pourrott bien se tromper, car il a fait depuis hier un si terrible débor> dément d'eau, que je croîs qu'il a emporté tout ce qui reste de la terre*' : ainsi je ne suis plus que Monsieur
40. La COUT dd Aidei et la chambre des Comptes statiuîeot parfoia nir les usurpation» de tïtrei -, mais ce n'était qu'accideutellemeut, en cas de connexitë ; conférez la note 17 de* fragments ■mprimés (IX, S^o).
41. tel Plaidiuri, acte I, scène vu, où il 7 a mat, an commencement du vers, au lieu de car.
41. Le copiste du Grotbois a uuté une ligne entière et mis simplement: o Adieu, je salue H. le Comte, etc. s
43, De la terre de Sétigaé, Cette terre, propriété de Charles de Séri^pié, était aux portes de Rennes; yojei la lettre 46a, note 3 (IV, ao,).
Mme dk ^r. Lm. ato. n 3o
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de$ Bockers, Je saloe 'toute votre belle et honorable
**•" compagnie. Votre belle-sœur vous fait mille compliments BUT votre victoire : eUe est dans la vapeur. Adieu, ma déesse*^*.
DR MÂDAHB DE séviGNé.
VoiiA le petit compliment de votre firère; je voudrois bien faire sérieusement les miens à M. le comte de Grignan, puisque Grignan y a, et à Monsieur le Chevalier et Mme de Rochebonne, et même am aUiés, car je suis sûre que toute la compagnie y prend bien de l'intérêt. Si Monsieur d'Arles est encore avec vous, je ne pense pas que vous vouliez l'oublier, vous qui savez si bien mes pensées, et qui me répondez à des questions que vous vous faites de ma part. Cela m'a fait" on vrai plaisir, et si vous ne m'aviez point fermé labouclie, je vous en diroia bien davantage. Vous me soulagez bien le cœur, en ra'asaurant que vous vous portei bien : quel bonheur, que ce mal si violent n'ait point eu de suite ! Ma chère bonne il me fit grand peur; vous vous êtes parfaitement bien conduite : Dieu vous conserve ! vous allez être bien accablée d'écritures ; cela me fait de la peine pour vous ; car en vérité cela tue*. Je vous baise et vous embrasse très-chèrement, ma très-aimable bonne.
44. Pauline-, Toyw plui haut la lettre i5i, note 35, — Des àaa phra«ei qui précèdent, le copiite du Groshoii n'a conBeryé que Ie«
' nat* : a Je aalue >, que M. Monmerqué et lei derniers éditmra avaient cm devoir compléter, en mettant : t Je 9oiu salue •; con- Hrei le teite imprimé [IX, 571).
45. Le* dernier» éditeur», par mégarde, ont imprimé me fait, an lieu de m'a {"il, qui »e lit dan» le»' deux maontcrit», et qui cod- TÎent beaucoup mieux. M. Monmerqué arait déjà coDunis la faute (Ltltrei Mdila, page Si). Le copi»te du Gro»boi» a sauté la dernière phra»e de l'alinéa, et elle manque par suite dani le texte imprimé.
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*Oo" me mande que voire înteadaat est votre pre- \^ mier président" ; vous aurez an fort honnête homme; n'est-il pas des amis de Af. de Grignan ? Que devient donc votre Cheval marin?
L'abbé de Polignac ** apporte toutes sortes de bénédictions de Rome ; noua reverrons peat-ètre bientôt ici notre bon gouverneur**.
46. Cen« phrase ««t défigurée et donn^ comme tronquée daiu le texte iropiimé, où elle *e lit ainsi : a On me mande que Toire intendant et Totre premier préudent.... vxjtu arez un fort honnête homme, a Sur la reaticution de ce pauage, voy ei VlatroJutiioa, pagei 16S et 166, et conterez la note 13 de« fragment* ïmprimét (IX, 571).
47. Le Bret, iienr de Flaoourt, intendant de ProieDCe depuis 1687, Tenait en effet d'ftre nooimé premier préaident du parlement d'Aix, en remplacement d'Arn oui Uarin {le Chtval marin), et il cumula pendant plusieurs années les fonctions d'intendant et de premier préiidmt, qu'il transmit successivemeut (l'intendance en 1704, la première préudence en 171a) l'use et l'autre à ion fils; voyez la note i de la lettre i3i7 (X, 9), et voyez aussi, dans les lettres de Mme de Simiane, la note s de ta lettre 43 (XI, 86).
48. L'abbé Helchior de Polignac, auteur de l'Anti-Lueriee, qui fut fait cardinal en 1713. Attaché au cardinal de Bouillon, l'abbé de Polignac avait été chargé de porter au Roi un projet d'accommodement, au sujet de la grande affaire des bullei, toujours pendante (voyez la note sniTaote). Ce projet était accompagné des meillenies assuraucei sur les bonnet dispositions de la cour de Rome, et c'est là ce que Mme de Sévigné, instruite par Coulanges, appelait des biniàieliooi. L'abbé était parti de Rome le i" juillet j mais divers empêchements retardèrent son arrivée en France, et ce retard, dit-on, fut funeste à l'accommodement dont il était porteur, qui ne se fit pas; voyez les Mimolrtt de Coalanget^ Biaise, 1830, in-S", pages 108 et log.
49' Le duc de Cfaaulnes, retenu encore à Borne par l'affaire des bulles d'invettiture, que le pape Alexandre VUI, comme son prédécesseur, s'obstinait à refuser aux évéques qui avaient assisté à l'assembUe de 1681, où avaient été proclaméei Ui lléeriéi de tÈglUe gailieane. Le Saint-Siège mettait pour condition à la délivrance de* buUes la rétractation des évique*, condition que la cour de France refusait d'admettre. Conférez l'avant-deniter alinéa de ta lettre suivante.
ji-ïGooglç
Je suis fort aise que vous soyez contente de votre eatant; c'est him tigne poar lui. Je fus aussi aise que vous àa soin qu'il eut de voir H. de Berbisey '* ; cela m'a paru d'uae bonne petite tête, à qui on peut prendre confiance.
VoîUi encwe M. de Beauvilliers ** gouvemeor du petit d'Anjou** : on ne sauroit mieux choisir*.
l6l> DE XADAHE DE SÊVIGHÈ
A MAUA.HE DE GBIGNAN *.
Aux Rochers, dUnonche 17* septembre.
Ma bonne, vous vous fâcbez contre moi ; vous ^pe-
5o, Vojtt U lettre précédente, note 5.
5i. Paul, duc de BeauTiIlien, comte de Saint-Aignan. Le dnc de BeauTÏllien était dé'ji, depuia un an, gouremenr An dnc de Bourgogne; royez la lettre laoS, dn 31 aoât 1689, note 9(1X1
5i. Le dut: d'AnjoD, lecond fili du Daupbin et petit-£l> de Lonil XIV, aé le 19 décembre i683, appelé pin* tard an trAne d'Eipagne (en 1700), loui te nom de Philippe V.
LËmu 161 (lettre entière, pTeu[ne entièrement inédite). — I. Cette lettre «e trouTe dans notre manuscrit, tome V, page» 3il et luiiintei. Les ancien! éditeurs n'en avaient rien fait connaître, et M. Honmcrqué n'en a rian publié dans ton recueil de 1837. Le Groibois cependant en renferme un extrait-, mais cet extrait, [oil dans la dernière partie de la lettre, ne porte aucune ini«riptïoa, et se compose de deux pasiagei qm n'ont ancun rapport eatte eux, bien qu'il* le nÎTent immédiatement dan* la lettre. Les deniien éditetin, i qui on en doit la publication, les ont considéré* conuDc appartenant à deux lettres dilTérentes et les ont inséras sous deux
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lez mes lettres chienne»; vous dîtes que j'ai pria de tra- ~ vers ce que vous m'avez mandé : nous traiterons cette affaire à Grignan, huit jours avant la Toussaint, s'il plaît à Dieu. Je croîs que je gagneroîs ce procès, comme celui de M. d'Aignebonne, et voos pourriez être condamnée à l'amende. Vous étiez poussée par mes aimables amies, c'est ainsi que vous les nommez ; vous vouliez m'ôter la pensée d'aller à Grignan, afin de me faire aller à Paris ; vous y réussissiez, et vos discours avoient plus de force que vous ne pensiez : vous me faisiez envisager que vous iriez à Paris ; je vous y voulois laisser aller, avant que de vous y aller voir; à moins de cette raison je ne voulois pas en entendre parler. Vous avez une horreur de l'air de œ pays que je n'ai pas ; l'hiver passé ne m'a point incommodée ; j'eusse passé celui-ci de même. Ma première pensée avoît été de me moquer de ces voyages de Provence que vous vouliez foire ' ; car ce seroît un grand raalbeor quand je demeurerois avec M. de Grignan l Mais je fis réflexion qu'il valoit mîeax vous écrire tout naïvement, comme je fis, la suite et le tour de mes pensées, et laisser juger votre procès, le craignois comme vous, en ce temps-li, qu'il ne fât appointé' j mais depuis, ma bonne, que vous êtes victorieuse, et que vous avez changé de style, ai-je balancé
uumëros dùtincti dini 1* coirapondance générale, le premier, unu le nnuéra i3a3 (IX, £79), «uu «UDune micription, le lecond, (om le nniuéro i3oa (IX, S^S), précédé de l'inacriptioa tuifaote : a Aok Ro«hert..., leptembK. a Ce* deux pauagei (to^cz plus ba» le* note* ig et iS), l'un et l'autre fort courta, forment à pebe ta- •emble la aûièine partie de la lettre. Cette lettre précéda de fort pen le départ de Mme de Séiigné pour la ProTence, départ qui y ett annonce comme définitiTement arrêté, et qui eut lieu en efiet à l'^ioque que la.leltre indique : c'eit la demiire lettre écrite des Rocher* par Mme de Sérinué, recueillie jusqu'à ce jour.
s. Conférez la lettre précédente, note 17.
V070 plus haut la lettre i58, note
«ji-vGociqIc
~ un moment ? n'ai-je pas repris, avec une véntalde joie, toutes mes résolutions ? n'iii-je pas réctît à l'abbé Charrier, pour renouveler toutes mes mesures ? ne sont-elles pas prises ? Il m'a envoyé la lettre que vous lui éciivez, qui est trop aimable et trop charmante; n'ai-je pas avancé mon départ de quinze jours* ? et c'est un bonheur, car il a &it un temps épouvantable, qui va finir et laisser place à la beauté de l'automne. N'ai-je pas piis mon jour, le 3' d'octobre ? n'arriverai-je pas le j4 à Moulins * ? n'y trouverai-je pas mon abbé Oianier ? ne serai-je pas en trois jours à Lyon, qoi sera comme le 19? ne pourrai-je pas, après un peu de repos, m'embarquer le 21* sur le Rhône, et arriver le aa à Grîgnan*? ne poorrai-je pas être transportée de joie de vous y embrasser ? ne pourrai-je pas embrasser aussi Monsienrle Comte, lui dire que je ne suis point provinciale, remercier Monsieur le Chevalier, — qui voudra bien m'entendre, — de ses douceurs et des improbations qu'il me donne^ ? qucnqne roturière, ne voudra-t-il pas m'embrasser ? Ne pourrai-je pas honorer, révérer, et être trop heureuse de me Irotter à M. de la Garde, et lui faire voir avec quelle promptitude je lui obéis, quand au sortir de la tribune* il m'ordonne d'aller à Grignau? Ne dirai-je rien
i. Voj» k lettre 149, note i3, et la lettre iSg, note 7.
Conférez plu* loin la lettre i63, note i
7. Le cheralier de G«îgnan improuTait la témérité du lonj voyage projeté par Hme de SëTigné,
8. Mme de Sévigné entendait parler de la tribane de l'église SaLat-SauTeur de Grignan. Cette église avait été construite prêt du château, par lel soina de Louii-François de Grignan, file de Gattolier (voyez la note 11 de la lettre 1S6), au c<Hnniencenient du teiiième ùicte, et la famille j avait une tribune réservée. Cette tribune très-élevée, à laquelle on se rendait par la terrasse du château, existe encore ; voyez la note a de la lettre 184 (II, a^g). H y avait'à Grignan une autre église, pins ancienne, l'église de
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à Pauline ? Ne regarderai-je pas Martlllac, et Monsieur ,g le Doyen, et M. Prat, et tutti quanti P Enfin, ma bonne, je ne recevrai point de réponse à cette lettre ; et passé le 22* il n'y aura plus personne aux Rochers que vous vouliez gronder ; et je n'aurai point le plaisir de vous entendre, c'est-à-dire de vous voir écrire que je n'ai point de tort, je n'aurai que celui de vous l'entendre dire. Si vous m'aviez vue feire mes marchés et de litière et de voîturiers, vous ne croiriez pas que je manque de courage, ni même que je fusse dans l'année des grandes infamies**.
J'ai encore un surcroît de joie, ma bonne, c'est que Mme de la Fayette, avant même que d'avoir reçu la lettre que je leur écris, [à eUe et à Mme de Lavardin], pour leur dire mes desseins, me conseille d'aller passer l'hiver dans le beau p^s de Provence ; Mme de Lavardin me mande la même chose : je vous envoie mes billets". Elles me paroissent instruites de mes înten-
Saint-Jean fETangéliite, que lei aacieni seignmra de Grignan aTsient fait élerer, et on avail été d'abord éubli le chapitre collégial dont il est souvent question dans la correspondance ; mais Louis-Françoit Adhémar obtint du pape Paul III l'autorisation de transférer le chapitre dans la nouTelle église, l'ancienne conaeTTiint d'ailleurs le titre d'église paroiasiftle -, -royez VEiiai hiitorique mr let adhémar par l'abbé Nftdal, Valence, i658, in-S», pages 68 et sai>
g. Ces mots : s passé le 13 a, indiquent que Mme de Sévign^ comptait passer ailleurs qu'aux Rochers, probablement à Rennes ou i Vitré, les jours qui dcTaient séparer la date indiquée de celle du d^art projeté.
10. Vojezplushaut la lettre i56, note 5, et Illettré iSe, note 34.
11. C'est-à-dire les lettres que Mme de Sévigné Tenait de receroir de Mme de la FsTette et de Mme de Lavardin. Ces deux lettres ne se sont pas conlervëes, mais il en est fait mention d'une manière bien précise dans une lettre de Mme de la Fayette, du 30 septembre de la même année, qui figure dans la correspondance générale sous le numéro i3oi (IX', 578).
4;s LETTRES INÉDITES
~ lions, et par amitié et par politesse, elles préviennent rapprobatîon qu'elles voient bien que je désire. Comme je ne puis doutef qu'elles niaient quelque envie de me revoir, je vous ai priée de leur écrire joliment un petit mot, ponr les assurer que vous me remettrez vous-même entre leurs mains : et toujours Dieu sur le tout ! mais cela fait voir nos dispositions présentes.
Voilà bien des paroles, ma bonne. Je me suis défendue mieux que la Bury'* ne fera contre vous, quand elle se jettera aux pieds du Roi : oh ! la folle ! oh ! la folle! il n'y a que cela à lui répondre. N'aimez- vous pas que le premier président de la cour des Aides**, son intime, m'écrit pour se réjouir avec moi ? Je lui mandai qu'il avoit raison de ne point entrer dans Vinjuste prévention de son amie, et que je voyoîs avec plaisir que son amidé n'imposoit nulle contrainte; qu'elle avoit permis à M. Talon ' * de conclure contre elle, étalai de se rejoair de sa juste déroute.
Je trouve les présents que vous avez faits à Nivelle et à le Roy" fort honnêtes ; je les avois devinés : j'«i regret au dernier. Pour Rochon, il faut qu'il achève
Vojei plat haut la Dote 6 de la lettre
i3. Nicolaa le Ctmui; voyez plua haut, dam ce recueil, tomel, pkge i5g, la note 3 de la lettre 8. — Le manuscrit porte, eamut nom t'ÛDprimoni : a PTaimez-voni pai que le premier prëiident de ta coor dei Aides m'écrit (au lien de la'éerite) pour, etc.B Conférez, *ur cet emploi de l'iadicatif au lieu du lubjonctif, le tui^. Introduction grammaticale, page ixx, où sont rapportés dei exemple* tout a fait lembUbleB : s N'admirei-vous point que doui bou* trouTons heureux d'avoir repaisé le Bhinî i — « N'admirei-vouB point que Dieu m'a Até encore cet amusement? *
Conférei plus haut la lettre 149, notes S et
■ 5. Le premier de ces noms ne se rencontre pas ailleurs dans la correipondance ; ou trouve le second, désignant Traisemblablement La mime personne, dans une lettre de Coulangea à M. de Lamoignon, du 10 décembre 1690 (lettre i3io, 1* avant-dernier
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Taffalre de Mme de Vibraye" : je doute qu'il prenne ~ votre argent, quoiqu'il en mérite au delà de tout ce qu'on peut dire, car les services qu'il vous a rendus sont inestimables et ne se peuvest payer. M. d' Agnesseau*^ est fort habile et fort homme de bien. Nons avons peu ménagé Mme de Houssay**, sa sœur, qui a tout pouvoir sur lui : Corbinelli est son ami. Mais ne ferez-vous point payer les dépens et l'amende, — l'amende honorable ! — à ce d'Aignebonne ? lui sera-t-il permis de vous jeter par sa folie dans des dépenses infinies, sans qae vous trouviez sur quoi vous jeter pour le faire payer? n'a-t-il que.... qui..., poor tout bien? ma bonne, ne le ménagez point.
On me parott fort alarmé, i %ns, de la crainte d'une bataille en Allemagne. Si votre marquis y étoit, nous ne vivrions pas; Dieu le met avec M. de Catinat ; il faut le vouloir par les raisons que vons savez : Dieu le conserve !
*Le" bruit courut à Versailles que le marquis de Pompone*" avoit été tué en Piémont : c'étolt une méprise. Le Roi envoya le baron de Breteuil" à M. de
alin^, IX, 663) : ili •'étaient uni doute occupé* l'un et l'autre des intérêts de H. de Grignan dani l'slTaïre d'Aiguebonne.
Conférez pliu haut la lettre 1&6, note Zj
17. Heori d'AgueuesD, coiueiller d'État, père du fntur chancelier, iB. Harie d'Agueiteau, épouse de Claude Houuet, wigneur du
Houauj, intendant dei fioancei ; TOf ez la note 9 de la lettre 70s (T, (,6 ,1477).
ig. Cet alinéa e*l le premier pauage publié d'après le Grotboii; il figure dans la oorKïpondance générale sous le numéro i3o3(IX, 379); conférei pins haut U note i.
10. Nicolas-Simon AntauN, marquis de Pompone, £ls aiué de l'anciei) ministre ; pour plus de détails, voy es la note 1 du fragment imprimé (IX, 57g).
11. Louis-Nicolas le Tonnelier de Breteuil, baron de PreuiUj, lecteur ordinaire de ta chambre du Roi ', Toyez la note 4 du fragment imprimé (IX, 57g et 58o).
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jjj Pompone à Puis, lui dire qu'A ne s'alanoàt p<Hnt, qne wd fils se portoit bien, qu'il en étoit fort ûae. H. de Pompooe coorat à VenaïUes remercier Sa Majesté de ses bontés : il en reçut encore mille douceurs et mille honnêtetés, retoomant sur le mérite de ces jeunes garçons". Enfin on voit qne le Roi a du goût et de rincUnation pour notre pauvre ami : cela fait penser. . ., maïs non, ce sera pour un plus jeune mérite **; mon Dimi! si c'étoit Faribonrw** \ l'eussions-nous jamais cra ? Les** affidres de Rome ne vont pas trop bien : on n'a point renvoyé l'abbé de Polignac"; on a envoyé
■•. Le* deux fiU de H. de Pompone qui aTaieot embrawé U cmièit des umet, le marqnii, dont il Tient d'ftre queMion cidcMM (note m), et le ch«lier, dont il a été parlé dans une ftécMenie lettre (rayez la leltTe iSH, note 3i). Un autn £1» de M. de Pompone fut anmAnier du Boî. ConHrei la note 5 du {rag^ ■sent imprimé, où se trouve npport^ tu passage de* mémoire* dt Saint-Simon «saez s^tre sur le marquis de Pompone (LX, SSo).
i3. 11 est trH-imisembUhle que Ittme de Soigné songeait à la possibilité que donnerait au Roi la mort prévue de Seigne)ai(ro;ra plu* haut la note g de la lettre iSg) de faire rentrer H. de Pompone au mîniMère ; confërei la note i du fragment imprimé
II, S
*4- Il 7 ■ tris-netlement Faribonne dan* notre mannscrït, comme dan* le Grosbois (to^ce la note 6 du fragment imprimé, IX, 58o) ', ■ai* il ett fort possible qne Fariiom* ne fût qa'une Tanante de Figiiritenim, chiffre dont se serraicBi Urne de Sérigné et Mme de Grifnan pour désigner le comte d'àrauT {tajet la lettre ii43, ■otes lo et II, VIII, 499}.
sS. Cet alinéa est le second passage publié d'apris le Grosbois ; il CM imprimé dans la con-espondance générale arant le précédent, sans le numéro i3oo (IX, 575) ; vojez plus baut ta note i.
16. L'aUié de Polignac avait été cbaigé de porter an Eoi le projet d'accommodement proposé par la conr de Rome au sajet de l'afEùre des bulles (vayei les note* 48 et 4g de la lettre préciédente). Le Roi fit examiner ce projet à la foii -par des prélats et par des séculien, et les uns et le* antres rimprouvèrent. L'abbé de PoligtMC ne fat pas chargé de rapporter i Rome la réponse, ce qui fut considéré comme mi signe du pen de diapositiaii qu'on avait à se soumettre aoi exigence* du Saint- Siège.
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par l'ordinaire " les termes qae l'on a choisis, et je doute ,g qu'on s'en contente ; enfin cette affaire n'est pas finie. Yous devez avoir vu ou entendu pasMr le cardinal de Bouillon*', et la duchesse**, etleprince deTurenne" ; je dis prince pour le rabaisser, au moins ; j'en avertis encore Monsieur le Chevalier : M. de Turenne est trop pour lui. Le cardinal fut transporté.de joie, et" s'embarqua dans le moment dans une galère du Grand- Duc, destinée pour un nonce qui alloît en Portugal**.
17, Mme de Sëvignë n'était pu parfaitement renBeignëe. Ce n'est pas par l'ordinaire, c'eR-à-dire pftr la poste, que la rëpotise M les nouTeaux articles proposes furent cnrojét k Borne, et cet envoi, que Mme de SëTipié crojait déji fait, était même encore à faire. L'enToi n'eut lieu effectivement que le 18 tepiembre, le lendemain du jour où Mme de Sévigne avait écrit sa lettre. Ce fiit un ecclésiasiique, l'abbé Varet, vicaire. à Saiat-Eustache, qui fut spécialement député à Rome pour porter au pape les lettres du Roi et les nouvelles propositions. Voyez VHutoire de France loiu It rigru dt Loua XIV^ par de Larray, Rotterdam, 1719, tome V, pages 391 et luÏTantes et pages 4^9 et suivantes, et confères let Mémpim de Coulangtt, page* 108 et 109 et page* s3o et suivantes.
a8. lie cardinal de Bouillon n'avait pas encore quitté Rome; il ne rentra en France, où il (iit rappelé pour laisser le terrain plu* libre au cardinal de Janson, que dans les premiers jours du mois d'octobre ; voyez les Mimoirei de Coutanget, page 1 1 4v
ag. La duchesse de Bouillon, Marie-Anne Mancini, belle-Meur du cardinal de Bouillan, et mÈre du prince de Turenne dont il est parlé inmiédiatement après.
30. Louis de la Tour, prince de Turenne, neveu du cardinal de Bouillon et petit^ieveu de Turenne. — I>a duchesse de Bouillon et fOD SU étaient partis de Rome vert la 6n du moii d'août. La duchesse refut en route la permission de retourner à la Coiar, d'où elle avait été exilée, ainsi que sou mari et son £1* , en i685 (vojezla lettre 975, du II août i685, i< alinéa et note 17, VII, jSl). Le prince de Turenne fut de son cAté autorisé à servir dans l'armée de Catioat, et revint i la Cour après la campagne. Vofci les Mémoiret de Coulangel, pages m et m.
31. La conjonction et, fort utile en cet endroit, a été sautée par le copiste du Grosbois et manque dans le texte imprimé.
3a. Ce qui est dit ici au sujet de l'embarquement du cardinal
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~ Adieu, ma i^ère bonne ; 0 y a de la ftdie à tant discourir*.
Mon** fils voua dit mille choses : il dit cpi'i) est (àdié de me voir partir ; Mme de Marbeuf en est bien aise, parce qu'elle vous adore.
l6a. — DE lUUAHE DE 8ËV1GHÈ
A. MADAME DE GBIGHAD*.
A Tours, ce ii' octobre'.
Mb voici, ma chère bonne, en parfaite santé, fort
de BoniUon, car c'est bien éTidemmeat de lui que Mme de Së- «igné entendait parier, *e trouve en contradiction avec l'époque que le* mëmoires de Goulangei asùgnent au départ du cardinal (vojex la note 18 ci-dc«iu). Il e»t Traiiemblable que ce que r«p~ porte Mme de Sëvigué n'araît pour fondement que des broitt inexact* reçu* de Paris, où le rappel du cardinal, décidé de* le moi* d'aoflt, avait fait croire à ton départ Immédiai de Rome, et avait pu facilement donner lieu à dei réciu imaginaires.
33. Ce petit alinéa final ne te trouve que dans notre manuscrit Lirmi t6i (lettre inédite). — i. Cette courte lettre, intéressante en eUe-méme, malgré son peu d'étendue, et intéressante surtout par l'époque où elle (ut écrite, *« trouve dans notre nunuscrit, tome JIl, pages 3oi et suivantes. Elle fut écrite, ainsi qac la suivante, pendant le cours du grand voyage, exécuté en grande partie en litière, que Mme de Sérigné fit à travers la France, durant l'automne de i6go, pour aller voir sa fille. La correspondance imprimée était complètement muette pour tout le temp* que dura ce Toyage, qui ne prit pat moins de trois semaine* ; nos deux lettre* combleront, au moins en partie, une lacune qu'on devait regretter. 1. Cette inscrijitîon est la reproduction fidile de celle qui se lit en léte de la lettre dans le manuscrit. Elle ne donne ni l'indication
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eonteote de la litière : cela passe partout, od ne craint ^^j rien. On dit que cette voiture est triste ; je la trouve bien gaie, qouid on n'a point de peur.
J'ai couché d'abord à Laval, puis à Sablé *, puis au Lnde *« puis ici ' : tous ces noms-là ne sont point barde Tannée ni celle du jour de la lemaîne. La première, qui manqae du reste presque toujoim, ■ été facile à nipplëer. Mail le défaut de mention du jour de la semaine, que Mme de Sérigué BTait soin le plus ordinairement d'indiquer, est r^rettable ici, car cette indication aurait po ferrir k éolaircir de* doutes qu'on peut aroir tur le quantième, que le copiste a peut-être mal lu et vtal mis, et qui, au lieu d'être le 11, semblerait ptutât, d'aprè* le contenu, deToir étn le y ; Toyez plus bai la note S.
3. Sable, Tille de l'ancienne province du Maine, chef-lieu de canton impMtant du département de la Sartbe, au confluent de l'Erré et de la Sartbe.
4- Le Lnde, jolie petite rille de l'ancienne proTince d'Anjou, chef-lieu de canton du département de la Sarthe, sur le Loir.
5. Ces ënonciations précises ne s'accordent pas très-bîai arec la date que donne l'inscription (conférez la note i ci-dessus). Hmede Sévigné était en elTet partie, comme elle l'avait projeté, le mardi 3 octobre, de Bretagne (vraisemblablement de Rennes ou de Vilrë ; Toyei la note 9 de la lettre précédente) ; c'est elle-même qui nous l'apprend, de la façon la plus poiitive, dan* des lettres écrites depuis te départ (vojez, notamment, la lettre i3o4, ao président de Moulceau, du 10 novembre suivant, IX, 5So et SSi). Or, elle dit ici, qu'elle coucba le premier jour k Laval, le second jour à Sablé, le troiaième au Lude, et le quatrième, — c'est-à-dire le vendredi 6 octobre, — à Tours j et elle annonce à sa fille, dans l'avant-demier alinéa de la lettre, qu'elle va reprendre le cours de son To^ge («je part dans nne heure, etc. »), et ne parle aucunement d'nn séjour prolongé à Tours. Ne peut-on pas conclure de là que la lettre fut écrite, et que Mme de Sévigné partit de Tours, le samedi 7 octobre, et non le 11, comme l'inscription le donne à croire? La méprise du copiste ne serait pas difficile à expliquer, le chiRre 7, dans la forme que lui donnait Mme de Sévigné, poti- Tant &cilement parfois être confondu avec le nombre 1 1 . Notre lettre, d'ailleurs, paratt être la proBcière que Mme de Sévigné ait écrite à »a 611e après son départ de Bretagne ; car elle j rend, compte de ses premières étapei, de sa manière de voyager, des agréments de la litière, et ne fait mention d'aucune lettre antérieure écrite pendant
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Ig bares. Mais ce qai est bien baibare, ma bonne, c'est la mort ; je voulus me promeDer le soir an Lude; je commençai par l'église; j'y trouvai le paovre Grand Maître*: cela est triste' ! Je portai cette pensée dans sa belle maison : je voulus m'aocoutomer aux terrasses magnifiques, et à l'air d'un château qui l'est infiniment; tout y pleure, tout est négligé ; cent orangers morts ou mourants font voir qu'ils n'ont vu, depuis cinq ans, ni maître, ni maîtresse !
Je pars dans une heure, ma très-chère bonne ; j'ai un temps charmant et divin; j'espère toujours être le i4 & Moulins.
Voilà Monsieur l'archevêque de Tours qui me vient voir : c'est le comte de Saint-George*. Je suis pressée,
U route ; elle dit «implement que celle-ci était la denûère qui ariiTeml i ta Glle par Paris, celles qui araient précédemment fnÎTi cette voie étant sana doate, dans sa pensée, celles qu'elle avait écrites de Bretagne avant son départ. £st-il présuroable qu'elle fJlt restée jusqu'au 1 1 tant donner des nouvelles d'un voyage qui devait exciter de légitimes inquiétudes (vojez la note 7 de la lettre précédente)? Est-il vraisemblable, en outre, que Urne de Sévigné ait employé un si grand nombre de jours pour effectua te trajet de Rennes ou de Vitré à Tours, et qu'^e s'en soit réservé si peu pour franchir la distance sensiblement plus grande de Tours à Moulins, où notre lettre montre qu'elle comptait arriver le if, tuivant le projet qu'elle avait depuit longtemps arrêté, et on la lettre saivante prouve qu'elle arriva en effet & cette ^te?
6. Henri de Daîllon, comte du Lude, grand maître de l'artîUefie en 1669, créé duc du Lude en 1675, mort au mois d'août i685. Il fut enterré dans l'église du Lude, où un tombeau lui fat élevé.
y. On sait que le comte du Lude avait eu pour Urne de Sévigné une passion, à laquelle cette dernière n'avait pas été, dit-on, complètement inseniible, et dont il ne lui déplaisait pas trop qu'on loi rappelât le souvenir; on s'explique donc sans peine le sentiment tout particulier de tristesse exprimé ici et dans les phrases qui suivent; voyez la lettre S63, du 19 juillet 1676, 4* alinéa (IV, 55i), et voyei aussi la Notice , pages S9 et 60.
8. L'arehev£que de Tours, en 1690, était en effet Claude, comte
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voilà de i'encre sur ma lettre ; voira ma dernière par "] Paris, et je vous embrasse : en voilà assez.
l63. DE MADAME DB SÊTIGllfi
A MADAME DE GaiGHAK '.
A Ljoa, ce 19* octobre.
Jb suis arrivée à midi, ma chère boone, avec mon ami l'abbé Qiairier, qui m'a été d'un secours en toutes manières, dans une route que je ne coonois pas, que vous pouvez aisément vous représenter.
M. le cardinal de Bonzl*, et des évêques, et Penautier*, couroient la poste, pour les États de LangTiedoc. J'espérois voir passer aussi Monsieur de Carcassonne ; mais nous avons su qu'il est fart incommodé des hémor> roïdes, et Monsieur de Lodève * du Sux de sang : leur
de Saint-George. Nommé évoque de Mâcon en 16B1, ër^ue de ClermoDt en 1684, archevl^e de Touis en i&go, le comte de Saint-George fut appelé en 1693 à l'archeTicbé de Ljon et mourut en I7i4'i vojez le GalUa chritlianaj tome IV, col. ig6 et 197.
Lettu i63 (lettre inédite). — 1. Cette lettre, écrite dunmt le court du même rojage que la précédente (rof ez la note 1 de la letCre 161 ci-dewiu), te trouTe dans notre manuicrit, immédiatement il la suite de cette dernière, tome III, page» 3o j et «nivantei.
1. Le cardinal de Boozi, archeréque de Narbonne, était en cette qualité président dei États de Languedoc.
3. Pierre-Lonis de Ileicli, seigneur de Penaulier, trésorier . des États de Languedoc ; rojez la note 5 de la lettre 55o (IV, 497).
4. L'évèque de Lodive, au commencement de l'année 1690, était Charles-Antoine de ta Garde de Cluunbonnas, nommé à cet
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"TTT^ teint convient à celle maladie. J'eusse été ravie d'altraper Monsieur de Nîmes', pour, lui parler de deux de ses oraisons funèbres, dont j'ai été charmée, et que j'ai lues par le chemin; mais, quoiqu'il fût eu carrosse, je ne l'attrapai, non plu» que le papillon de Polichinelle*.
Je suis descendue chez Mme Charrier, qui m'a donné un grand dinet et me fait une chère ^ui m'embarrasse, et encore plus de ne pouvoir parler de son mari, ni le regretter : nous en parlons tout bas, l'Abbé et moi''.
J'ai vu votre portrait, ma chère ; il ressemble au mien : mais j'aspire k quelque chose de mieux. Je ne vous dis point si je vous aime, si je vous désire ; il me semble qne tous mes pas vous le disent, et depuis dix-sept jours' j'en ai fait beaucoup. Nous espérons ce soir une de vos lettres, pour savoir quel jour à peu près noos trouverons votre carrosse à Robinet ' ; car, en vérité, ma
rivèché «n 167T. De Chamboniiu fut appelé, dana le courant mine de l'année 1690 (dh le moîi de leptembre, d'après le Gatlia ckruliaaa), k l'^éché de Virier* ; mab il ne prit pouesùon de sod non- Teaa siëge qu'es t6gi, et ton succesieur à l'éiéché de I^dève, Jacque»-Ancoiiie Phélypaux, nommé seulement an mois de no- Tembre 1690, ne fut coniacrë que le >4 août 1693 (Gallia chritliana, tome VI, col. 877 et 578, et tome XVI, col. 586 et 58?) : c'est donc du premier et non de ce dernier, que Urne de Sérigné entendait parler.
Esprit Flëchier, nommé k rérécké de NEmes en
6. C'est-à-dire, pas plus que Polichinelle n'attrape son papillon; allusion à un jeu bien connu, qu'on voit dans nos cirque*, et qui au dix-septième siècle égayait déji, parall-il, le public, comme de nos jours.
7. Nous ne connaissons pas l'époque précise de U mort du père de l'abbé Charrier ; il Tiïait encore en i685. Il semble résulter de ce qui est dit ici et d'un passage d'une lettre précédente (Toyez plus haut la lettre i6a, note sS) que sa mort était assez récente.
8. Mme de Sévigné, on l'a tu plus haut (voyez la note 5 de U lettre précédente), était en effet partie de Bretagne le 3 octobre.
9. Fort sur le Rhdne, à une lieue de Hontélimar, où l'on débar-
très-chère, je soupçoQoe que ce voyage, tout petit qu'il ~ est, vous pourra fort incommoder. Envoyez-moi Pauline et soa petit nez'* ; que je voie ud peu comme je m'en accommoderai. Songez que c'est elle que je crains, et auprès de qui j'ai penr de foiblir; vous ne le croiriez pas, entre tant de personnes d'importance qui me font l'bon' neiir de m'attendre et de me souhaiter ? cependant rien n'est plus vrai.
Je laisse cette lettre à cet endroit ; je l'achèverai ce soir. Je me porte si parfaitement bien, que j'en suis surprise moi-même ; je ne suis point du tout fatiguée, et je ne souhaite que de m'emharquer samedi on dimanche.
Ma bonne, mon laquais revient de la poste; il n'y a point de lettre ; je n'en comprends pas la raison : si je vouloîs, je seroïs en peine de vous ; car pourquoi, ma bonne, point de lettre ?
Montgivraut'* sort d'ici : il se mêle de me donner un bateaa et des bateliers admirables; il déteste les voitures publiques, et nous en dégoûte ; mais le dimanche, la messe, qu'il faudroît entendre, lui a fait remet-
quait pour aller à Grigoan, qui en etl distant de cinq lieuet. Emmanuel de Coulanges ne manque pfts d'en Elire mention dani ie« conpleti lUT ion voyage à Grignan :
Vienne, Touraon, Vilcncs; Je Toii Is port de Robinet, J'approdM de Prarcnce.
(Cbaaieni cAoùim, édition de i6g6, tome II, page 3g.)
10. Conférez pliu haut la fin du dernier alinéa de la lettre iS3 et la lettre i55, note Si.
11. C'est sana doute la même penonne dont il est question dans U lettre 108G, du 11 noTemlve 1688, note iS (VIII, s58).
Hm DB Sht. Lnr. ivio. tt 3t
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-~: — tre notre départ à lundi. Vous aurez le temps de re- '*' cevoir cette lettre, et de nous envoyer votre aairosse mardi, à Robinet, je ne sais pas à quelle heure : le temps et le vent sur le tout ; car c'est de cela que nous ne sommes pas les maîtres ! Nous vous écrirons encore, ai nous pouvons. Pour moi, si j'étois maîtresse, je partirois demain, et j'aimerois encore mieux être juste à vous embrasser le 2a, que de l'avoir été à toutes les autres dates"; mais on me gouverne, et mon imagination ne sert qu'à m'agiter.
l64- — DB MADAME DE SËYICIfÊ A MADAME DE GBIGIfAn*.
À Lambesc, dimanche [g décembre], à II heures du soir'.
Js pars demain à srxbeuresdu matin, ma très-aimable,
II. Voyez plu» haut la lettre 161, note 6. Aime de Sérigné arrWa le »i au pon de Robinet (voyei la lettre i3o4, note ï, IÏ, SSl), et le m6me jour, ou le lendemain, à Grignan.
IJtmB 164 (lettre inédite). — i, CeUe lettre, écrite pendant on séjour de quelque! semaines que Mme de Sérigné fit à L^mboc avec H. de Griguan, en 1690, à l'occasion de la tenue de l'Assemblée des Communautés, se trouie dans notre maDiucrit, tome V, pages 4i3 et mirantes ; voyez, au sujet de la date, la note ciû-
1. Pour toute inscription, la leure porte, dans le oumuicrit: ■ A Lambesc, dimanche à 1 1 heures du soir. » Nous avons déjà pa constater ^e Mme de Sévigné, quand elle n'était pa* loin de sa fille, et qu'elle n'en était séparée que pour peu de temps, »e bocoait
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pour Maneillef où la bonne présidente me recevra, TïàÛ
à mettre, comme elle le fait ici, en tite dea lettre* qu'elle lui icn- ■nit, le lieu et le jour de la lemaÏDe, et quelquefois m£me uniquement ce dernier (yojez, dans le tome 1 de ce recueil, pages »g6 et MÎTantet, l'intcriptioD de la lettre 30, écrite de Montpellier, dan* le* dernier* moi* de Tannée 1671, et la note 1 qui t'j rapporte ; voyez «uni, pin* haut, le* iu*criptioni de» lettres 66, 70, 71, 71 et ^3, et dani la correspondance générale les ioscriptiona des lettre* 3ii, 3ii et 3i3, III, i83, i85 et 187). Le contenu de la lettre proure d'une manière certaine qu'elle fut écrite à la fin de l'aimée 1690, et en la rapprochant de quelques autre* lettres ëcrita à la m^e époque on peut arriver à fixer sa date arec précision. Arrivée à Grignan le 34 ojx le >S octobre (vofei la note ti de la lettre précédente), Mme de Sévigné s'y trouvait encore le i3 noTembre suivant, comme le constate une lettre écrite par elle ce même jour à Butsy (voyez rinscriptiou de la lettre i3o5, du i3 novembre i6go, IX, 58i). Il ett probalile qu'elle te rendit k Lunbesc, avec H. de Grignan, pour l'ouverture de l'A*semblée des Communauté*, qui ent lieu, cette année, le 16 novembre. Elle y était, dans tous les ca*, le ■*' décembre, déjà depuis quelque temps, et elle dut y re*terquelques jours encore, quoique l'assemblée eût clos ses séance», à cause d'une indisposition survenue a son gendre; c'e*t ce qui réiolte d'une lettre écrite par elle de Lambeic à Emmanuel de Coulange», à la date susdite {lettre 1807, dui" décembre 1690, IX, 589}, où il est dit : ■ L'a**emblée de nos petits État* est finie -, aoti* somme* ici *euls, en attendant que H. de Grignan soit en état d'aller à GrignaQ,.etc. n Dan* cette même lettre elle ajuiouce le court voyage à Aix dont il est question dans notre lettre ; s Nous n'iroiu à Aix qu'un moment pour voix la petite religieuse de Giifpian (Huie-BUnche ; voyez la note 3 ci-deisous), et dans peu de jour* non* «erons pour tout l'hiver à Grignan. n Enfin il résulte d'une autre lettre, écrite également à Coulanges, le 17 décembre (lettre i3i3, de Mme de Griguan et de Mme de Sévtgné à Emmanuel de Coulange*, du 17 décembre 1690, IX, GoS), que MmedeSévigné était, à celte date, et probablement déjà depuis quelijues jours, de retour à Griguan. C'est donc indubitablement dans le court intervalle du i" au 17 décembre i6go que notre lettre a été écrite, et comme 'inscription porte qu'elle fut écrite un dimanche, on n'a plus le choix qu'entre le a, le g et le 16 dudit mois, seul* dimanches qui se placent dans cet intervalle. De ces trois dates la dernière est inadmi*- •ible, car Mme de Sévigné, dans notre lettre, annonce un voyage à Manrille et Aîx, qui n'auiait pas pennis, en supposant la lettre
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"Të^TTous mes jours sont comptés : je n'en serai qu'un dans cette belle ville, et deux à Aîx* ; je logerai cbez Mme de Soissan' : M. de Montmor* est en campagne. On me regrette ici; M. de Grignan s'accommode assez bien de moi. Saint- Bonnet ' est parti, il y a quatre Heures, pour la Cour.
Il &it un temps comme je l'ai toujours tu ici : je suis tourmentée des mouches et des puces; j'ai horreur de mon habit de velours ; mon habit violet est trop pesant : voilà comme l'hiver est rigoureux ! Je souhaite que cette douceur vous redonne des forces, et que vous ne vous
écrite le 16, qu'on fût de retour à Grignan le 17. Le choix se trouve donc reitreint entre le 1 et le 9, et c'est la dernière de ces deux dates qui est éviclerament de beaucoup la plua Traisemblable, car notre lettre annonce le départ pour Marseille et pour Aix comlDï devant aïoir lieu dès le lendemain, et il n'est plus question de l'iO' dispoiition de M. de Grignan, tandis que dans la lettre à Eamunuel de Coulanges du t" décembre il est parle de cette indisposition comme retenanl encore M. de Grignan à Lambesc, et le vojage à Aix n'eit préseolë que comme devant ae faire dans quelques jours. On peut donc, presque avec pleine certitude, assigner ii notre lettre, comme nous l'avons fait, la date du 9 décembre.
3. Pour voir Harie-Blanche ; voyez la lettre k Coulanges du l" décembre, citée dans la note précédente. Cette visite à sa petitefille devait avoir été pour beaucoup dans la détermination de Urne de Sévigné d'accompagner M. de Grignan à Lambesc.
i. Ce nom, vraisemblablement mal écrit, ne se reacontre pas ailleurs daus la correspondance .
5. Jean-Louis Habert de Hontmor, comte du Mesnil, intendant des galtres de France à Marseille. Il avait d'abord porté le nom de du Fargis, et il est déjà question de lui dans la lettre à Emmanuel de Coulanges du 1" décembre, citée dans la notes ci-desnis : < Je vous envoie cette lettre par M. de Montmor, intendant a Marseille, autrefois M. du Fargis, qui mangeoit des tartelettes avec mes enfant*, j) (Lettre i3o8, dernier alinéa, note i3, IX, 5g3.)
6. Ce nom ne se trouve pas ailleurs dans la correspondance; c'était vraisemblablement le courrier chargé de porter au Roi le résultat des délibérations de l'Assemblée des Communautés, dont la settion venait de te terminer.
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traitiez plus de fantôme; vous ne me parlez point assez de vous : j'-espérois na billet de MartUlac.
Ne savez-vous rien, ma bonne, de cette adjudication ? elle me repasse par la tête. Je voudrois que mes lettres vous eussent divertie''. le n'ai point vu que M. de Griguan ait eu celle de la marquise d'UxelUs.
Soleri vous mandera la bonne vie que l'on foit ici. ITn grand festin aujourd'hui chez l'Archevêque*, avec qui je causai hier deux heures tête à tête : il est toujours vif, et croit n'avoir pas ennuyé M. de Pontchartrain ' dans les conférences qu'ils ont eues ensemble. Tout vous honore ici, surtout Mme du Janet, qui vous ira voir.
Adieu, ma très-chère bonne ; je retournerai auprès de vous encore plus volontairement que je n'en suis partie. Mille baisemains à Monsieur le Oievalier et à M. de la Garde.
7. Ce pauage prouve bien que Mme de S^vignë avait paué quelque terapa k Lambesc et Tialiemblablement tout le temp» de la tenue des Étati. Les lettres qu'elle arait écrites à sa fille aTani celle-ci, et qui devaicut être dlvtrtitiaaiej^ d'après ce qu'elle en dit ici, se sont malheureusement perdues.
8. Mme de Sérigné eutendait tans doute parler de l'archeTéquc d'Aix, prëiidenl-né de l'Assemblée de« CommuDaulés ; c'était alors Daniel de Cosnac, ancien érêque de Valence ; royn plus haut la note 4 de la lettre m.
g. ContrAleur général des finances', il Tenait d'Jtre nommé récemment ministre et secrëlùre d'État ; voyez plus haut la note 33 de la lettre 1 49,
l65. — DE MADAME DE SÉVIGHÊ ET DE H. DU GOUDRAY
A MADAME DE GRIGITAn*.
Paris,, lundi 29* mars.
DB MiDAMX DS SÉTIGNÉ.
Je vous écrivis vendredi*, ma chère bonne ; noua
I^TTKK 16S (lettre inédile), ^i. Cette lettre te trouTe du» notre manuicrit, tome IV, pagei lag et niirante*. C'e«t la première lettre d'une dernière lërie, malheureuieiiieut très-oourte, niaii fort intéreaunte, dont le« anciens édîtenr» n'ayaient abtolament rien &it connaître (conférez VlntroJuclion^ pagei 116 et rairantei). Après on séjour de quatorze moi* en Provence, dam le cour* duquel le place la lettre qui précède (rojez la note s de la lettre 164 cîdetm), Mme de Sévigné était rerenne à Paris, qu'elle arait quitté depuis près de trois ans. Elle y arriva, avec sa fille, Ma gendre et ta petite-fille Pauline, dans les derniers jours du mois de décembre 1691. Mme de Grignan fit à cette époque nn long séjoiir dans la capitale ; elle resta avec sa mère jusqu'au printerapa de 1694' Elle s'en sépara alors une dernière fois pour letoumer «n Provence, où ta présence, après une absence de pins de deux armées, était devenue nécessaire : notre lettre indique qu'elle partit de Paris le aS ou le 16 mars (vofez la note s ci-après). Haia la aéparatioD fîit de courte durée, car on était bien résolu i ne pliu ae quitter pour longtemps. Mme de Sévigné avait promis k sa fille d'aller la rejoindre dans quelques semaines, et fidèle à sa promesse elle partit en effet pour Grignan le 11 mai suivant (vojez plus loin la note a de la lettre 170) : réunies une dernière fois, la mère et la ftUe ne se séparèrent plus (conférez Vlntredactioa^ pages 117 et suivantes). C'est pendant cette courte période, de sept semaines environ, du aS mars au it mai i6g4, que te placent notre lettre et les cinq suivantes. Le Grosbois avait déjit fait connaître en partie deux des six lettres dont se compose cette dernière série ; nuis quatre étaient entièrement inédites, et une cinquième l'était en trèagrande partie; une seule, publiée presque dans ton intégrsilitë
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adressâmes notre paquet & Biiare*. Je tous parlois uni' ~ quement de ma tristesse, et du mal que m'avoît fait, malgré moi, notre sépaïutton ; comme cette maison me (aîsoît peur ; que tout me blessoit, et que, si je n'avois l'espéraDce de vous aller voir dans un moment, — car c'est un moment*, > — je craindrois fort pour cette belle santé que tous aimez tant. Je n'eusse pas pu vous parler d'autre chose, et, dans ce sentiment, je reçus hier au soir votre lettre de Nemours, qui me paroissoit la première, et je ne troavois point dans son style cette
d'aprè* ce denier numucrit, ne manquait que de sou intoription et de qnelqne* ligaci an début et il la fin, qui tant donnée* plus loin d'aprèi notre ancienne copie (conférez plus ba* la note i de la lettre i6g).
». Ce vendredi était le 16 inan. La lettre dont parle Mme de Singaé était la première qu'elle arait écrite i aa fille depuii le départ de cette d^nière, comme le prouve «ufBtanunent ce qui suit, et la date de cette lettre, donnée ici d'une iitanïère prédise, fixe oelle du départ, qui dut avoir lieu le mime jour ou la Teille, c'eità-direle aS on le 16. En effet, lora du premier départ de la comt«He de Grignan pour la Provence, en 1671, Briare avait éU au»ai on point d'arrêt, etMme de Sévigné, dam la première lettre qu'elle avait adrewée k la fille, s'était excusée de ne pas lui aToir écrit à cette station, en disant qu'il aurait iaUu, pour cela, lui écrire le jour mtme du départ (lettre i33, du 11 février 1671, i" alinéa, II, S9) : c Je ne vous ai point écrit à Briare; c'éloit ce cruel mercredi qu'il falloit écrire, c'étoit le propre jour de votre départ, etc. a Eu 1694, Mme de Sévigné avait écrit à sa fille à Briare, et d'aprts ce qui précède, elle avait dû écrire le jour même du départ, on an plus tard le lendemain, vraisemblablement le jour même, e'est-i-dirG le a6.
3. Le Briare dont il s'agit ici (il y a dans le même département, an nord-eat de Pithiviers, un village qui porte aussi ce nom) est la jolie petite ville, au tnd-«at de Gien, dans te Loiret, située snr les rives de la Loire, i la jonction de ce fleuve avec le canal de Briare.
4> Hme de Sévigné avait, en effet, promu à sa fille d'aller la rejoindre en Provence le 8 mai suivant, et le voyage ne fut retardé qm de quelques jour*. Conférez la note i cï-^essus, et plus bas les note* 1 et 6 de la lettre 17a.
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"jj . otunoe, si naturelle, de faire d'abwd un peu de meetÎMi de ce qu'on a souffert en se quittant. Monsieur le Qievalier s'en aperçut aussi, et, comme nous en étions là, votre paquet du Plessis nous tomba entre les mains, «t ooas y trouvâmes justement ce qac^ nous souhaitions. Vous n'oubliez rien, ma bonne, de tout ce qui peut bire plaisir; vous faites voir tant d'amitié, qu'en voua aimant plus que toutes les choses du monde, on trouve encore qu'on ne vous aime pas assez : je vous remercie de me faire voir d«s sentiments qui sont si capaUes de me charmer. Je suivrai votre conseil, ma chère bonne, je suivrai ce tpie j'aime, et je ne suis plus occupée que de me ranger pour partir au commencement de mai'. Monsieur le Chevalier voudroitque ce fût plus tôt ; mais en vérité je ne le puis, sans une agitation qui m'àteroit toute la douceur de mou départ. Laissez>moi donc faire : vous savez que je ne manque pas de courage pour vous aller trouver.
Nous avons fort ri du bon sel de Bretagne, déguisé en sucre, et du soin que vous preniez tons de le bien mêler dans le café ; le cri devoit être grand, car chanm devoit faire le sien; je vous conseille de ue Vons plus méprendre. Je voudrois bien que vous eussiez le petit papier que je viens de recevoir pour vous. Je dioai samedi chezl'abbé Pelletier*, qui me parut un peufêché de n'avoir pu entrer ici' un seul moment : je fis vos excuses. M. du Coudray^ y étoit : le pauvre homme est sur le côté, d'avoir perdu sa dame de haut parage. Je lui ferai bien voir ce que vous mandez de cette vue de sa rivière et de son château' ; il en sera fort aise. Je
Voyez plut bu la note 17. — g. Voyez pliu bu b note *S
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ainsi hier chez la dachesse du Lade** ; elle me dit bien ^ des doueears pour vous. M. de la Cbàt^ lui viot dire me sa mère et son frère faisoient des merveilles; M. de PoDtcairë " n'a point quitté prise ; elle alla dans le moment le dire à M. et à Mlle de Lavardin : ce mariage paroît écrit au ciel". M. de Chaulnes est revenu, et couche chez des baigneurs, à cause de la mort du pauvre Mahon", qui étoit tout couvert de pourpre : Mme de Qiaulnea et Roohmi revicodroot dans huit jours. Je fus, après le dîner, chez Mme de Vemeuil**, qui est enfin arrivée, et chez l'abbé Araanld", où étoîent M. et Mme de Pompone, Mme de Vins, Mlle Félicité'* et M. du Coudray. M. de Pompone me
10. Harguerite— Loube-SuzanDe de Bëthune-Sully, comteue de Guiche, puis duchesse du Lude, Teuxe en premier lieu du duc de Guiche, et après un second mariage, reuTe du duc du Lude, dont elle arait été la seconde femme ; Toyez, pour plus de détails, )a noie i de la lettre iSa (U, i43 et 144).
11. Pierre Camus de Pontcarré, prieur de Saînt-Trojan et au-mAnier du Roi; TOjez. la note 11 de la lettre 164 (H, 3°7),'t Tofez aoMÎ plus haut, daiu ce recueil, la lettre 116, note 10.
II. Mme de Sërigoé entendait sans doute parler du mariage projeté entre le jeune marqui» de la Châtre et Mlle de Larardin, mariage qui rencontra de grandes difficultés, mais qui se fit cependant peu de temps apte*; rofez la lettre 1374, du it avril ■uÎTBnt, %• alimëa (X, 14S), et -mjez auaii plus bas l'araiit-.deniier alinéa de notre lettre, note 38, et plus loin la lettre iHy, notes 14 et l5, et la lettre 168, note 49.
i3. Sans doute un serviteur du duc de Cfaaulnes : ce nom ne *e rencontre pas ailleurs dans la correspondance,
14. Voyez plus haut, daiu ce recueil, tome I, page 199, la note 6 de la lettre so.
15. Antoine Amauld, abbé de Chaumes, frère aine de M. de Pompone ; voyez la note 4 de la lettre Si (1, 433), et sur sa mon, la lettre 1479, notes i et s (X, 436 et 437).
ifi. Sans doute Catherine-Félicité de Pompone, flUe cadette de M. de Pompone, qui épousa, le i3 août i6g6, le marquis de Torey; voyez la note i de la lettre 1467 (X, 4«5).
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7717 panit en colère contre l'abbë", qui est parti en posl« trois heures devant que son père anirot. Il est encore malade ; il vent rattraper les antres abbés, et vons attrapera aussi ; mais sa santé est si déticftte qu'il y a tout & craindre pour lui.
Vous ne me dites point, ma bonne, ce qne vous mangez, si Tons dormez, si tods lisez : ab ! oui, vous lisez Cotbinellij il en sera bien glorieux*'.' J'ai dîné chez Monsieur le Chevalier**, en petit volume, au trèspetit couvert; j'avois pourtant M. du Ptesns et deux vives : î] baise le bas de votre robe. Vous vous plaignez d'arriver trop tôt ; hélas ! c'est ce qui conserve vos chevaux : en êtes-vous contente ? Vous nous manderez ai vous voulez toujours un beau bureau.
Je vous plains, ma bonne, d'avoir quitté votre marquis; c*e8t cela qui est nn adieu! je crojoîs qu'il dût aller à Grignan. Monsieur le Chevalier fait si bien qu'il aura la somme qu'il souhaite à point nommé.
Ma chère Pauline, je baise vos belles joues ; vous avez laissé ici une réputation que jamais personne n'a eue si universelle". Ne jouez-vous point avec M. de Rochebonne*' ? Je vous trouve trop heureuse de l'avoir.
17. Il ■'agit ici, non de l'abbé Amanld, abbë de Cbanmei, doM il ■ été qontiaD phi* bmt (foyec la note iS ci^-dcM»), vais de Heiiri-.Cbi>rleB Arnaald, *^é de Pompoue, fila de M. de Pompone; conrérez la lettre «uimite , note 9. Sur l'abbë de Pompons, Toyea U letttre (|38, note 33 (VU, 199), et la fin de la note 5 de U lettre i3o3 (tX, 58a).
t8. Confih«i la lettre nÙTante, 4* alinéa et note 7.
19. CcM>«-diTe dan* l'appartenient de Monsieur le Cbenlier; on compivnd qu'il l'agit du cheralier de Grignan, qui avait «on appartenimt à l'hAtel CarnaTalct.
M>. Pauline de Grignan arait accompagné *et parents ii F«rii au moi* de décembre 1691, etyaTait fait sTccia tnktt un long s^our; Donf&es la note i ci-deMus.
II. Le jeune de Rocbebonne, eoarin genaain de Paoline
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J'espère qae ses soins et ceux de ce bon Soleri vous » , empêcheront d'avoir le plaisir de verser. J'embrasse la cbère Martillac. Je suis persuadée que vous attraperez MoDsieur l'Archevêque à quelque fin de bréviaire, et qu'il se lassera bientôt de payer cette vieille dette".
Ma bonne, je suis honteuse des pauvretés que je vous mande ; je ne sais point nourrir notre commerce; je n'ai
Pas un seul petit morceau
De mouche ou de vermisseau ".
Je n'ai point la suite de vos secrets avec ce bon Coudray. Je lui conseillerai de vous écrire tout ce qu'il sait; car il va dans de bons endroits. Je ne sais comme il se tatiave du Tobose** : il avoit reçu un grand échec chez Mme de Caumartin*'.
Je ne vous dis point la tristesse de vos amis sur votre absence : M. de Chaulnes, M. de Pompone, M. Chamillart *', tout le monde fait son devoir, et Coulauges aussi. Dites un petit mot à l'abbé Bigorre, qui est votre adorateur : il a guéri son valet de chambre, et triomphe.
SI. I) «'agit Traitembkblement de Ttrchevêque d'Arlei, et Mme de Sérigné fiduit alliuioD, mu* donte, i nu propo* qu'on lui entendait souTent répéter ; n Je finii mon brériaire. > ConHm la lettre itdvanie, note 8.
s3. La Fontaine, Fatltt, Vim I, iiible t.
a4. Allnùon, un» doote, à quelque Intrigue galante deRotùllë da Coudraj-, conférez U note 17 ei-deuou*.
i5. Catherine-Madeleine de Vetthamon, tceur de Hme de Guitftut, KConde femme de Lonit-Ptantoii le Ferre de Catunartm ; voyez la note ^ de la lettre 81 (1, 5io).
16. Michel de Chamillait, nommé quelques imiéei pliu tard (le S septembre i6gg) contrÂleur général dei finances ; voyez la note 8 de la lettre 1481 (X, 440).
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DE H. DU COUDRÀY
N'iTTEKDEz pas des excuses de moi, Madame, de ce que vous avez ét^ si mal gîtée sur mes terres. Votre modestie a sauvé mon château** ; car je voas assure qu'il eût été brûlé, aussi sûrement que celui de ce grand d'Espagne, qui avoit reçu chez lui la Reine, sa maîtresse**. Ainsi, coatentez-vous, s'il voub plaît, d'an re-
17. Rouilla du Coudray, procvreur gàiéral > la. cour de* Comptei , frère de l'ambausdeiir, et parent aussi Km» doute de l'ancien intendaDt de Provence, Rouille de Mêlai- Yojta. la note i4 de la lettre i%y3 (X, i43). La corrupoiidaiice impnmëe ne contenait rien de Rouilla du Coudraj, dont les relations arac Hme de Sérign^ et Mme de Grignan ne paiaissent avoir commencé, on du moins Mie derenues fréquentes, que pendant le dernier séjour que la comtesse de Grignan Teuait de faire à Faiû. La petite apostille qu'on trouve ici, conservé* par notre ancienne copit, t'accorde fort bien avec le portrait que Saint-Simon a laissa de du Condray , dan* une note au Journal â» Dangeua (tome XVI, page 188), dont le* derniers éditeurs ont rapporté les principani passages dans la note 14 de la lettre i373 précitée, et dont noiu reproduisons nous^ntmea pin» loin quelques extraits; vojez ki notes 39 et 3i cir-dessoos.
>8, Le chiteau du Coudra^ ; voyez la note i5 de la lettre i373 (X, i43). Ou a vu plus haut (voyez ci-destus le second alinéa de la lettre, note g) que Urne de Grignau avait visité le châtpiu da Condray, et qu'elle eu avait vanté la beauté, surtout la beauté du Mte,
19. Rouillé du Coudray entendait sans doute faire allusion à l'anecdote qui a inspiré lu vers suivanu de la Fontaine {jfahlct, livre HL, fable iv) :
.... Quclqnefoii il (ronniu) la dompte {Uptar) :
Le «mte m'en a plu toujours iuGmineal ; Kl plus grinde encon que folle.
On croit généralement, et il est en effet très-probable, que le
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merciemeot ; vous le recevrez, là même"', au premier ~ jour, quand vous reviendrez nous revoir. En attendant je fais grand food sur le nouvel opéra de la petite la Guerre" ; j'en ai vu deux répétitions : il sera fort bon'*. Je suis pourtant toujours, Madame, tout ce que je dois.
fabuliite a touIu, dam cei tsm, can»acrer le MUTenir de l'aveature du comte de Villa-Hédûu arec ÉlÎMibeth de France, fille de Henri IV, et femme de Philippe IV, toi d'Eipagne, Amoureiuc de la Reine, le comte de Villa-Uédina n'imagina, dit-on, rien de mieux, pour l'attirer chez lui, qne de donner à toute la Cour un grand spectacle, jaéparé à graDdi fraia. La Reiae étant Tenue, le comte fit mettre lui-mtme, au milieu de la reprétentation, le feu à son paUU, et profitant du désordre qui l'ensuirit, il «'empara de la Reiae et l'emporta dana «e* bras à trarera le* flammes, ne croyant pas payer trop cher de la perte de la moitié de sa fortune et du péril auqnel il l'exposait, la faveur d'avoir pressé contre son ccsur celle qu'il aimait ; voyez tes Vojagtt en Eipagne de Robert-ÂJcide de Bonecase, sieur de Saint-Haurice , 1666, in-i8, page 49' Dans ce passage de l'apostille de Rouillé du Coudraj, on reconnaEt atseï bien , ce nous semble, le personuage dont Saint-Simon a dit : o Rouillé étoit un homme d'esprit..., d'une érudition vaste en histoire, en belles-lettres et en beaucoup de counoissaucei utiles et agréables. Avec toutes ce* connoissances c'étoit un onr* mal léch^, rustre, grossier..., dont les extravagances déshoBoroient le oanctère, B \Holt au Joanuil de Dangtaa^ tome XVI, page 188.)
3o. Au château du Coudray.
3i. En iG<|4, l'Académie royale de musique joua, en effet, l'opéra de Ciphah et Pracr'u, paroles de Duché, musique de Mlle de la Guerre.
3i. Ne reconnaît-on pat ici celui qui bien plus tard encore, à soixante-douze ou treize ans, a alloit au bal de l'Opéra..., j faire cent sottises, et qui fit revenir les comédiens italieDS, chassé* depuis longtemps, et se fit leur protecteur et leur économe • ? (Saint- Simon, lot. tU.)
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DE NADAHB DE s£viGn£.
VoilI m. du Coudray, qui vous dit tristement** son petit mot, bien différent des aimables soirées qu'il passoit avec vous : vous êtes notre âme, ma chère bonne ; nous ne saurions vivre sans vous !
J'ai été après dtner chez Mme d'Arpajon** ; j'y ai vu cent Beuvrons, qui vous révèreat. J'ai été chez Gxiisilles**, sur la mort de ce premier président de Grenoble, mort en cinq jours d'un petit mal de goi^j miàs il avoit le pourpre intérieurement : il étoit jeune ; cette mort est surprenante**.
M. de Lavardin vient de sortir d'ici. H venoit me prier de vous mander qu'il a vu la procuration de Mme de Vibraje'^ ; voilà la sauce; il ne faut plus que le poisson. Je lui ai parlé de son mariage** ; sa fille étoit présente : il me poroît dans de violentes convulsions ; on lui accorde tout ce qu'il veut, et il en est au désespoir. Il se laisse entendre sur la médiocrité du parti ; il en envisage de plus grands, même sans la duché : il a dit cent choses qui font voir que son état est violent,
33. TrUlement ne yeat-U -pM d'aeici prélentUiua/it/a,etn'j ar-t-ii pas dang ce mot une raillerie finement dissimulëe ? Nous aimerions à le croire.
34. Catherine-Henrielle d'Harcmirt-BeuTTon, duchesse d'Arpajon ; Toyei la note 1 de la lettre i3ï (II, Si).
Voyet plu» haut la note 10 de la lettre
36. Celte mort fut démentie ; voyez plus bas la lettre 167, note* 8, g et 10.
37. Suu doute la procuration pour conclure l'accommodement depuis longtemps projeté, ou pent-ttre pour recevoir le montant de tout ou partie des sommes que M. de Grignan, par «mungement dëji srrtté, avait reconnu devoir a sa fille. Les parole* de Mme de Sévigné autorisent cette dernière hypothèse.
Le mariage de sa fille ; conférez phu haut la note
DE MADAME DE SÉVIGNÉ. /,gS
et qu'au fait et au prendre on voudroit bien demander jj , du temps pour se résoudre.
Ma très-aimable bonne, je suis particulièrement à vous. Je vais envoyer ma lettre cbez Monsieur le Chevalier.
l66. — DE MADAME DE SÈTIGITÊ A MADAME DB aHIGHAn'.
[Paris], mercredi îi* mars^.
PooR moi, ma bonne, je ne veux plus du tout m'at-
Lbttkb i66 (lettre inédite). — i. Cette lettre, qui luiTtt de pré» la précédente, ie trouTe dans notre mannscrït, tome IV, pages 187 et suivantes. Elle porte en tête, dans notre ancienne copie, une date incomplète et erronée, mais que le contenu de la lettre permet de compléter et de rectifier; vojei les notes 3, 4 et 11 ci-après.
1. Le manuscrit porte 1 i Mercredi 3o*^ mars, n Celte inscription, qui n'indique ni le lieu ai l'aïuiée, n'est pas seulement incomplète, elle est inexacte. L'aimée, qu'elle ne fait pas connaître, est donnée par le contenu même de la lettre, qui proure d'une manière indubitable que celle-ci fut écrite en iGgj et très-peu de temps après la lettre j^écédenie (Toyez les notes 4 et 11 ci-dessoas). Or, en 1694, le 3o mars ne fut pas un mercredi, mai» un mardi. Il y a donc erreur ou sur le quantième ou sur le jour de la semaine. L'eireur sur le quantième, déjà par elle-même plus probable, doit Stre admise ici sans dif&culté. 11 est, eu effet, bien Traisemblable que Mme de SJvigné écrivit cette lettre, non pas dès le lendemain, mais bien plut&t le surlendemain du jour où elle arait écrit la précédente. Les jours de courrier de Mme de Sérigné, à cette époque, étaient d'ailleurs, à ce qu'il semble, les lundis, les mei^ credis et les vendredis , il f a des lettre» de ces trois jours, il n'y en a pas des autres. Il est à remarquer enfin que la faute signalée ici se trouve également dans une lettre de Mme de Sérigné à la comtetse de Guitaut, écrite le mtme joiv, et dont l'autographe
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'jj . triflter et me chiner*; je trouve que vous avei fort bien fait de partir : vous aviez ane nÙMm que vous avez oubliée et qui nous fermoit la bouche. Et puis, vous allez pour voir M. de Griguau; vous courez aj»ès lui, ma bonne, et nous courrons après vous. Je ne suis plus occupée que de finir les petites affaires dont je suis embarrassée, et à me disposer insensiblement à partir dans le commencement de mai. Vous voyez bien, ma bonne, qu'il n'y a point de temps où je puisse prendre le loisir de vous regretter : cela retarderoit mon départ! Quand je sens quelque uistesae, en regardant votre appartement ou en rentrant dans ma chambre, quand je svôs blessée de ne plus voir, de ne plus entendre cette aimable femme, qui remplit tout, qui éclaire tout, qui panut si nécessaire à la société, que j'aime si naturellement, je chasse cette première pensée, et la seconde est de sentir une véritable douceur de penser que je m'en vais la trouver, que je ne fais plus rien que dans cette vue : vdlà, ma chère bonne, l'état oii je suis^.
»'e»I conMrré ; Tojez el conférez la note i de la lettre IS?» (X, i3g). Noua n'avons donc pas liésitë à taire la correetion.
3, Nous n'avons pas rencontré ailleurs ceUe expression me eiASur. Peut-être Mme de Sëiigné avait-elle écritouTOulu écrire me chofrintr. 11 suffit pour cela de supposer au çoilieu du mot l'oniiuioD de deux lettres, soit par le copiste, soit par Hme de Sérigaé ellemteie. Cette sapposition n'a rien de trop invraisemblable. Nous n'avons pa« cru cependant, quant i présent, devoir introduire la correctioD dans le texte. Le mot chaîne est pris assez souvent dans le seoi de souci, d'ennui, de tourment; nu ehainer pourrait donc fort bien avoir à peu près le même seni que «<! ekagr'aur, et être une expression familière, dont Urne de Sévignë se serait serrïe à dessein pour donner im certain relief i sa pensée et eu bien mar-
4. Tout ce pasuge fait voir clairement que cette lettre a été écrite peu de jours après le départ de Bfme de Grignan et fort peu de temps par conséquent après la précédente; conférei la Dote 1 ci-dessus.
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Monsieur le Chevalier fait, de son côté, des merveilles; . " mais des merveilles solides, dont le pauvre marquis sera ravi, et vous bien soulagfée.
Je ne crojoîs pas que mon souvenir vous pût attraper dans ces hôtelleries; j'y avois passé si légèrement que je croyois mes traces effacées ; je vous ea suis plus obligée, ma chère Comtesse, de me retrouver ainsi en courant. Je fais mille amitiés à ma cbère Pauline. Je remercierai Sanzei' des bonnes perdrix de sa mère. Je voudrois bien que voas eussiez trouvé partout la permission de manger des œufs frais : je crains les carpes et les arêtes. Mon fils vous fait cent mille protestations : il fait l'afiUgé, da parti que je prends sans balancer. U me prie de faire ses compliments à M. de Rochebonne : il se souvient de toutes les obligations qu'il a au mari et à la femme *.
Vous voyagez d'une manière à conserver votre santé et votre équipage : n'est-ce pas un plaisir ? CorbinelU est ravi que voas aimiez son livre ' ; que ne vous dit-il
5. Mme de Sérigné entendait d^gnerun de« fila de In comtesie de Sanzei ; mail était-ce le comte, l'aUié ou le cheralier de Sanzei, tous trois Gb de Louii Turpîn de Crissé, comte de Sanzei et d'Anoe-Harie de Coulanges, comtesse de Sanzei, smur d'Emmanuel de Coulanges? Nous pen«oas qu'il s'agissait du comte de Sanzei, l'amé de la famille. Si elle aiait roula désigner l'abbé on le chevalier, Mme de Sérigné n'aurait Traisemblabtemeut pas mis Santei tout court; elle aurait eu soin d'ajouler la qualité. Le comte de Sanzei, ami du marquii de Grigaan, était alors capitaine de dragons-, il se conduisît brillaoïment à la défense de Namur en 1695, et fni fait colonel à la fin de la même année; voyez le Journal de Dangeaa, au 7 norembre t6g5.
6. Charles de Sérigné était allé prendre les eaux en Provence en 1691 (rojez la JVotîce, page ig3); c'estsans doute à cette époque qu'il avait eu à ae louer des soins ou des bons offices de M. et de Mme de Rochebonne.
■ 7, Il s'agissait sans doute, ici et dans la lettre précédente
(voyez la lettre 16S ci-deisns, note 18), du lirre que Corbinelli
Mm DB Siy. Lnr. nio. 11 3i
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~1 — point de l'adoration qo'ilapourvous? Je lui dis toujours ' qae vous le souhaitez à Gri^min. Il a dîné gras avec Monsieur le Chevalier : c'étoit un levraut de Bàvflle; moi, j'avois un poisson noble, et je donne (quelquefois i diner, non pas proprement comme M, do Coudraj, mais trop bien pour une personne grêlée. Je croîs que MoDsieur l'Archevêque se lassera à la fin de payer si longtemps ses dettes : c'est un état violent'. Vous avez vu l'abbé de Pompone : Monsieur son père n'étoit pas content de son départ *.
Ma chère bonne, j'abuse de votre amitié, en ne vooa disant rien qui vous puisse divertir. Nous voyons assez souvent M. du Coudray : je lui ai fait voir la Coni' teste de Tende*^", dont il est charmé. Vous ne seriez
Tenait de taire paraître, *oiu le titre : Zet aaeieiu hùtoriau latmt ridiùti en maximtt. Paria, jégi, in-ii.
Conférez, lur ce paiiage, la lettre précédente, note
la. Roman de Mme de la Fayette. Ce paauge fait Toir que ee raman, qui n'a été publié que fort langtempa après la. mort de l'auteur, circulait cependant déjà manuacrit it l'époque où noue lettre fut écrite, et que Hme de Sévigné en avait obtenu une copie, ou que le manutcrit original lui arait été commniiiqué. On taie, du reste, que l'abbé de la Fayette, qui hérita des manuscrits de ■a mère, les communiquait Tolontiert, et personne assurément ne méritait mieux une pareille faveur que Mme de Sévigaé, juge si compétent, amie si parfaite, à qui Hme de la Fayette écrivait quelques mois k peine avant sa mort [lettre iBSg, du 14 janvier i6gi, X, 68) : a Croyez, ma chère, que vaus£tes la personne du monde qne j'ai le plus véritablement aimée. » Mme de la Fayette était morte au mois de mai 1691 (voyez la note t de la lettre i358, X, 107). La Cetntatt dt Ttndt, trouvée parmi ses papiers, avait été composée, paratt-41, pour répondre à certaines critiques dont la Prineeue dt Clivtt avait été l'objet. Elle a été publiée pour la première fois en 1714, dans le Mtreure^ sous ce titre : <s La Comtesse de Tende, nouvelle historique par Mme de la Fayette. » (Mercure de France^ juin 1714, p>gea 1167-1*91.) Nous ne connaissons dn moins aucune publication antérieure. Elle a été réimprimée depuis it il la suite de la Prince— a de CUvu.
pas trop cbarmée d'une satire de Perrault*', sur cdle '* TsôT de Despréaux : la préface en prose est ce qu'il y a de meilleur.
Je ne sais pourquoi vous prenez'* du mal de l'abbé Têtu; je crois que vous lui faîtes trop d'honneur : c'est une bonne insomnie, ce sont des nuits affreuses, qui le font trembler de devenir insensé ; il est dans nue foiblesse épouvantable. Pour moi, je suis frappée de ce mal, et crois que la crainte de perdre la raison est le plus grand des maux. Vous parlez parfaitement bien de V ÀvertUsemeiU^* de M. du Bois; vous en jugez éqnita-
II. Il l'apt de CApologit dti ftmmei de Perrault, qui resail de paraître, et qui ëtut en effet one satire tur !■ satire X de BoîleAn, pnbliée elle-mtme peu de temps mpanvant, soos le titre : Dialogue ou ittllre X du litur i)*". La satire de Perrault parut, imprima iii-4>, chez Coignard, Paris, 1694, précédée d'une pr^aee de Tingt et une pages -, la »atîi« elle^nènie en a quinze ; Tachevé ^imprimer est du 16 man 169J. La satire de Boileau arait ëté pi», bliée au commencement de la mCme année, chez Thienj. H en Ait 6ut en marne temps trois éditions de formats dirert, tontes les trois avec le même titre. Ces publications étaient toutes récentes, et la mention qui en est faite ici aurait pu servir an beioin pour fixer l'époque où notre lettre a été écrite. Ginrérez plus haut les notes ï et 4.
13. Le manuscrit porte eelUi au pluriel, niai« c'est une Esote du copiste; il ne s'agissait que de la satire X, qui venait de paraître, et qui avait donné lien à la satire de Perrault.
i3. On pourrait être tenté de croire qu'un mot a été omis ici, et que Hme de Sérignë avait mis, on voulu mettre : a Je ne sais pourquoi tous prenez [souci] du nud de l'abbé Têtu, s Mais la suite du passage doit, crojont-nou>, faire rejeter cette correction, que nous avions été d'abord porté i admettre. Hme de Grignau avait sans doute écrit à sa mère qu'elle se sentait prise du mal de l'abbé TMu, qu'elle avait des insomnies, etc., et c'est eu réponse à ces paroles que Hme de Sévigné lui avait écrit ce qu'on lit ici.
14. En 1694, H. dn Bois £t paraître, chez Coignard, le premier volume de sa traduction des Strmaiii de taiiu.jiiigTutiit tur U Ifouveaa Teslamint, en tCte de laquelle se trouve on avertîsfement de soixante-cinq pages ; c'est bien vraisemblablement de cet aver-
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. blement, et vo08 le louez comme il mérite de l'être : je loi ferai voir son éloge.
Nous TeDoqs, Monsieur le Chey&lier et moi, de chez Mme de GHilanges : elle a une colique de vents qai la (ait vomir, qui n'est pas une petite maladie pour elle: c'est un mal de femille. La marquise de la Trousse" y «voit été, et sa petite-fille", fort jolie. Cette margoise se [4aînt que vous n'ayez pas voula lui dire adieu. ' Je vous embrasse bien tendrement, ma chère Comtesse. Je fais mille amitiés k Mme de Rochebonne ; je vous en demande une petite pour mon abbé Charrier. Je remercie ma chère Martillac de son petit billet; elle sait le plaisir qu'elle me fait. Comment se porte le pauvre Sole ri?
tMMmeat que Mme de Sévigné entendait parler ici. Couféiei la lettre *ui*uite, note t6.
i5. Marguerite de la Fond, Teare de Pbilippe-Ajigiute le Hardi, marquif de la TrouMe. Le marqui» de la Tromse ^tait mort au moi* d'octobre 1691 ; vojez la note 1 de la lettre i338 (X, 66).
16. La marquiae de la Trouue arait eu de ion mariage une fiUe unique, Henriette-Marie de la Trouue, mariée en 16S4 au prince de laCi«terne(dont elle derint veuve en 1698), qui eut elle-même une £lle qui mourut en 1701 ; c'est uns aucun doute de cette dernière, c'eat-à-dire de la petiie-DIle de la marquise, qu'il Aait question icii voyez la lettre i^gi, de Mme de Coulaogei à Mme de Grignan, du j avril 170a, dernier alinéa (S, 473 et 474).
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DE HÀDâHE de SÉVIGNE.
A MADAME DE GBIGHAH*.
[Paris], lundi 5' avril.
Jk reçois votre lettre de Varènnes*, ma chère Comtesse : nous n'avions pas manqué de vous écrire à Moulins ; vous nous Eûtes rire, quand vous dites à Monsieur le Chevalier : « Pour vous, je comprends que vous pouvez avoir eu des affaires ; mais ma mère, comment peut-elle m'oublier? <• En vérité, ma bonne, j'en Berois encore plus étonnée que vous ; mais personne ne vous oublie, et vous n'êtes pas sincère de dire seulement qne vous le croyez.
Monsiem* le Chevalier fait toutes vos affaires avec une attention et une exactitude qui est toujours suivie du succès. Je le voyois recevoir toutes vos commissions en partant, d'un air chagrin, disant qu'il ne vouloit point se charger de tout cela ; je me moquois de cette rudesse apparente, et je prévoyois tout ce que je vois. Vous dites encore des merveilles, sur ce que vous croyez qu'il n'a point d'envie d'aller à Grignan. Je lui disois tout à l'heure : ■ Cest qu'elle ne veut pas que vous y
I^rras 167 (lettre inédite). — i. Cette lettre se trouve dani notre minntcrit, tome IV, p>ge*s4i et niiTantes; ellee«ttnuuciit« immédiatement à la mite de la précédente ; la fixation de la date n'a préienlé aucune diSicDlté, malgré riumffiunce del'iiucriptioD, qui, ici encore, ne contient ni l'indication du lien ni celle de l'année j con/drei plui faant U note i de U lettre 16S et la note s de la lettre 166, et ci-aprèt let notei 14, 17 et 18.
a. Varenoe>-«uT-Allier, chef-lieu de canton du département de TAllier, airondiuemeDt de la Paliue.
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7^~^ alliez ; car elle tente * d'y manquer par la manière dont elle y paroîl déjà toute résolue. > Mais ne vous flattez pas ; vous auivz , ma chère bonne , tout ce que vous desirez, pourvu que YAea le veuille autant que nous; car vous n'ignorez pas qu'il est le maître !
Vous m'attendrissez, en me parlant du cœur de ma grand'mère* ; il avoît été rempli de l'amour de Dieu. Vous aurez trouvé celui de mon grand-père', à Lyon', marqué à la même marque : ces bonnes personnes-là doivent bien prier Dieu pour nous !
Vous j êtes aujourd'hui à ce beau Lyon ; je suppose que les voleurs de Vise ^ vous auront laissé passer : ceux qoe vous avez trouvés en chemin, pendus et roués, étoient ou doivent être des passe-ports. Nous ne vous perdrons point de vue sur ce Rhône si fier; nous vous croyons encore plus fière, et qu'il aura pour vous la conduite de ces anciens fleuves, qui étoient galants.
Cctt-à-dire, car elle donne la tentation d'j manipier
4. Jeume-Frantoûe Frëmiot, baronne de Rabotia C3iantal, (rand'mère de Mme de Sévignë, était morte à Uoulina, le i3 déamahte 1641, ■□ cooTent de la Vititatioa Sainte-Marie, qu'elle aiwt fondé : on j coaaenait ion Œur.
5. Cliriitaphe de Rabutin Chantai, gentilhomme ordinaire de la ctiambre de Henri IV, gouTemeui: de SemuT, né en i563, mort en 1600. D avait ëpoiué Jeanne-Françoise Frëmiot en iS^i ; Tojtx la Jfgûee, pagei S et luivanlea.
6. Il irâble résulter de ce que dit ici Mme de Sévigné qoe «on grand-pire avait été enterré !i Ljon. On lait qu'O id ourut dani une partie de chaue, i l'ige de trente-lept ans; mail nous ignoiiou le Ait particulier que parait réréler ici notre lettre.
7. Vont ignorons de quelle localité il s'agit, et le nom pourrait Mes avoir été mat écrit; la première lettre est donteuse danile Btuiufcrit, et on peut lire Diie aussi bien que t^e. Peut-être est-ce d'ilrtnie que Mme de Sévigné entendait parier ; ce village, aitué k ta lieaet an nord'CSt de Boanne, dans le département de U Loii«, *e trouve, dan* tous le* cas, sur le trajet qu'avait dû suivre Mme de Grignan pour se rendre à Ljon, et il n'en est aucun antre dont le nom se rapproche davantage de celui qui se lit dans le manoserit.
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Nous vous avions mandé la mort de ce premier ~ président de Grenoble', et comme le pauvre Croisîllea*, en l'apprenant par des personnes toutes en pleurs et en cris, et croyant que ce fût son frère, respira, quand il apprit que ce n'étoit qu'un des hommes du monde qu'il aimoît le plus". Nous dirons à M. du Coudray qui vous mettez à cette place", et pourquoi.
Cette lettre vous trouvera à Grignan ; je vous y vois avec ce cher Comte, que j'aime et que j'embrasse, et à qui je demande s'il veut bien m'y recevoir encore ". Je / vois M. de la Garde ; mon Dieu ! que sa bonté pour moi m'a fait une grande impression, et que je compte bien avec plaisir de la retrouver encore ! Je me représente vos conversations et ce qui les remplit ; je sou* haite que le Saint-Esprit soit au milieu de vous : il ouvré aujourd'hui le jubilé'* dans toutes les églises.
Le mariage de M, de Lavardin" est toujours sous teire, et n'en sauroit sortir. Mlle de Lavardin me parut hier dans la même incertitude que je vous ai représentée ; cet état n'est pas obligeant pour une famille qui croit avoir fait te pont-neuf pour une prompte décision :
8. Conférez plus haut la lettre i65, note 3G. Ce premier présidcDt de Grenoble Aait un frère da marécbal Catinal. t). Vojez plus haut la note ao de la lettre i6o.
II. Conférez plus loin le 3' alinéa de la lettre
13. C'était le grand jubile [jabUcam univtrtalt) qae le pape Innoceut XII, par une bulle du mois de décembre prëcëdeal, avait ordonne, pour obtenir la paix entre les princes (pro pac» inttr pr'me^e/). La France était aior» en guerre avec presque toute l'Europe. Voyei VH'uloire dei indalgeacet et dti juiiléi, Paris, Char~ le» Robuttel, 1701, in-ii, page ai6. Le jubile liit ouvert à Paris l« 5 avril, comme le dit ici Mme de Sévigné.
Voyez phu haut la lettre 16S, notei 11 et
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VoQi on bSlet que m'écrit Corbinetli, sar ce que TOUS lai mandiez. Je ne sais pourquoi M. dn Bois s'est tant cassé la tète pour nous donner des sermons" qui ne feront pas tant d'effet que ceux du bon Séraphin*', qu'on loue fort : je vais toujours à ma paroisse, avec mes fidèles crottes". Si j'apprends quelque nouvelle avant que de fermer cette lettre, je vous la manderai.
Je m'étois déjà dît, ma bonne : Peie, non dolet** ; car c'est cela précisément : je ne sais rien, quoique j'aie été chez Mme de Louvois'* et dans le quartier Sahit-
i5. Mme de S^vignë faiiaît alluiion à ce qu'elle sTait dît ellenitme, au lujet de ce mariage, dam une lettre préoëdente^ Toyei plus haut la lettre i65, note i». Le mariage, du re«te, finit par K conclure; Tojex ci-deuon* la note 4> de la lettre i68.
i6. Il s'agÎHait de U traduction de» sermon» de »aiiit AagnttÎD sur le Nouveau Testament que renaît de faire paraître H. àa Bois; Toyez la note i4 de ia lettre précédente.
17, En i6g4 '^''^'" p"!)''^! c effei, les (piatre premier* tolumei de* Homiliet du P. Sërapfain lur Ut érangiUt de* dimandttt, Paris, chei Edme Couterot, 6 Tolumei in-S". L'achtri iTiii^mma; pour les premiers volumes, est du 3i mars 1694. Les deux derniers Tolumet ne parurent qu'en 1695.
C'eM-A-dire i pied, sans carrosse
19, DcmaniU^ 'mterrogt, etta ne fait «mua mal. Mme de Sévigaé jouait, on le voit, itir le mot d'Arria : Pette non éoUi, dans lequel il suffisait de supprimer une lettre, sans rien changer a la prononciation, pour faire de ce mot célibre une maxime à l'usage des nouvellisie* et des gazetier». Sur l'aventure d'Arria et de Pétoa, Tojez les lettres de Plîne le jeune, livre III, lettre 16. Hme de Sérîgn^, dans une autre lettre, avait déjà fait prëcëdemment l'appUcatîon du mot d'Arria, mais en le prenant dans son vni aeni; voyez la lettre loio, au président de Houloeau, du 17 janvier 1687, 1* alinéa, note 3 (VIII, t3).
>o. Anne de Souvré, marquise de Courtenraux, mariée le ig mars 1G61 au marquis de Lonvoîs, dont elle était dei^ae Teuve le 16 juiUet 1691 ; voyez la note 3 de U lettre 3SS (IH, 3oS).
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Honora, avec Mme de Coulaages. Mlle de Louvoi»*' &it ToqT mille amitiés à Pauline. L'habit de ses noces*' coûtera cinq mille francs, ses cornettes cinq cents écus, et je vous embrasse !
l68. DE HADAHE DE SÉViaHÊ
A MADAME DE ORIONAH*.
*Jb crois que présentement', ma chère bonne*, 'je
*i. Marguerite le Tellier, fille cadette de Louroit, née le i4 juillet 1678, ueur de la ducheiae de la Roche-Guyon ; elle allait épomer Louia-Nicolai de NenfriUe, marquis d'Alincourt, £ts du duo de Villeroi.
Voyez dani la lettre raiTante le récit de cet aoch
LnTBB 168 (lettre entière, ea grande partie inédite, en partie rettitnée). — i. Cette longue et belle lettre, une de» plui remarquablei, croyonj^noui, que Mme de Sérigné ait écrite», te troure dani notre manuscrit, tome II, pages 4ii et aoÎTantet. Les anciens éditeurs n'eu aTsieut absolument rien fait connaître, M. Moniuerqué en a le premier publié deux fragments, d'après le Grosbois, en 1817 (Ltttm inAdittt, numéro 19, pages SS et suiTantes)-, ils figurent dans la correspondance générale «ous le numéro 1873 (X, tio). Ces fragments, par l'incurie du copiste, avaient subi de très-graves altération* que nous stous signalées ailleurs (vojez V Introdactioa, pa^es I J9 et guivantes). Nous u'aTonl pas hésité un instant à donner la lettre dans son intégrité.
a. Notre manuscrit porte ici, comme le Grosboisai a Lundi 30* aTrO. > C'est encore une erreur sur le quantième \ les premiers éditeurs avaient déjà eu soin de k rectifier. Confia plus bant la note 1 de la lettre i6fi.
Ces mots, supprimés comme d'babitude par le copiste du
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j . ne me tromperai pu, quand je vous croirai à portée de * pouvoir embruser' *M. de Grignan pour moi. Le miracle que le eiel vient de faire pour dissiper cette flotte*, u bien concertée avec les troupes qui devment venir du côt^ des montagnes pour dévorer la Provence, me persuade que M, de Grignan est revenu dans son château *, oii il a trouve assurément une très-bonne compagnie. Ce même hâte divin, avec * qui on ne compte jamais assez, et sans' ^ qui on ne sauroit rien faire de bien, vous aura sans doute inspirés' pour choisir entre l'or et les
Grosboii, manquent par luitc, ici et plut loin, dans le texte donné par les premier* éditeur*.
4. hêt mota pauroir tm^ratier, eHentiel* pour le lena et pour la conatruction de la phrase, ont ^té Mutés par le copbte du Gtotiioit, et cette omîtùon, qui aiait altéré graTement ce ptusage, a obligé les premiers éditeurs à rattacher le* mots pour mai k la phrase suivaute, qu'ils ne font qu'embarrasser ; voyez Vlnlrodaclîoit, page* t49et iSo.
5. Le* Anglais et le* HoUandaii arai«nt en effet envoyé dans la Méditerranée, an commencenunt de l'année 1S94, >ii>c &one con- Hdérable,klafoi*dan9 un bat commercial et dans un but de guerre. Cette flotte, an milieu de laquelle se trouvaient quarante-cinq vaisseaux marchands, richement chargé*, destinés pour Smjme, devait, après avoir assuré l'arrivée du convoi qu'elle escortait, porter de* secours au duc de Savoie, en guerre contre U France; mai* M*aillie par une tempête, pretque aussitôt après avoir franchi le détroit de Gibraltar, elle fut obligée de rebrousser ehemir. M périt en grande partie. Voye* dans le nnméro du Vereuv du moi* d'avril 1694, page* igg et *iiivante*, un long récit de La perle de cette flotte, et conférez un pa*ssge du Journal de Dangetm rapporté dan* la note 1 de* fragments imprimés (X, ijo)-
6. Ume de Sévigné se trompait ici dans ses prévision* ; vojei le commencnnent de la partie imprimée de la lettre du 11 avril suivant (lettre 1374, X, i44)i dont non* donnons, sous le numéro qtli suit, la date et le début.
7. Une ligne entière avait été sautée ici par le copiste du Gro*bois, et cette faute avait complètement défiguré le texte', voyes l'/ntrWiMtiaR, pages 1 5o et 1 5 1 , et conférez la note 3 des ftsgment* imprimés fX, 14a).
Les deux manuscrit* portent ici, comme notu l'împrimoni
pierres' : il en arrivera ce qni est écrit, où vous sa- ,j.^ ■vez.
C'est enfin aujourd'hui que finit la lon^e magnificence de la noce de MUe de Louvois**. Il j a deux mois qu'elle est exposée au public : j'admire qu'elle n'ait pas été pillée, comme ces grands festins dont la vue fait succomber ji la tentation. Monsieurde Reims" a donné, outre beaucoup de louis d'or, qui ont accompagné ceux de Madame la Chancelière" et de Mme de Bois-Daupbin'*, et ceux d'un des coins de la cassette de pienv ries de la maréchale de Vilteroî*^, deux pendeloques que vous avez aans doute vues et admirées à feu Mademoiselle", qu'on esdmoit douze mille écus; il les a eues
inspirii, et non pat iiupirii, comme l'ayait mit H. Monmerqué, et comme l'ont mil auMi, d'aprta loi, les demien éditeuM : Hme de S<!vignë entendait parler ici, fort naturellement, de M. et de Mme de Gijgnan, et non paa uniquement de cette dernière.
g. Allniion k deux différent! projets de mariage pour le jeune marquii de Grignan, l'un qui devait apporter beaucoup d'or, l'autre qui n'offrait en peripectire que dei pierrft, c'e»t-à-dire de vieux châteaux et quelques terres peu productiret ; voyez la lettre i374, du 11 avril iuivant, i" et 3* alinéa (X, iH et 146), où Mme de Sévign^ fait alliuion aux mfime* projet», et conférez d'ailleurs l^JVelice^ P*E* >9^-
m, Vojcz la note 11 de la lettre précédente.
It. Charles-Maorice le Tellier, archerique de Reims, opcle de Mlle de Louvois; vojezplushaut, dans ce recueil, tome], pagei53, la note 8 delà lettre 5.
II. La chancelière le TaUier (Éliwbeth Turpin, veuve de Michel le Tellier), grand'roère paterâelle de Mlle de Louvois,
i3. Marguerite de Barantin, marquise de Boia-Dauphin, grabd'mère maternelle le Mlle de Louvois.
14. Marguerite de Cossé, duchesse et maréchale deVilleroi, dont le fils, le marquis d'Alîncourt, épousait Mlle de Lonvoii. Vojez, SUT la duchesse de Villeroi, Vlalmjuctlon, pages 106 et suivante*.
i5. Anne-Harie-Louise d'Orléans, duchesse de Montpensier, la grande MaJtmouelU ; elle était morte l'année précédente, le 5 avnl
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iTùT poi*" treize mille francs, et le» jette encoie k deux des quatre ou six oreilles que je souhaite à sa nièce : enfin cette pauvre créature, importunée comme Midas^* de l'or dont elle est chargée, est présentement chez sa grand'mère la chancelière, avec tonte sa noble compagnie, oii l'on signera et lira le contrat". A hait heures, on sera chez Mme de Louvois", ob M. de I^ng^ée", pour la soulager, prend le soin da souper. Ce sont cinq tables de vingt personnes chacune, servies comme chez Ptychd** : on a jeté six cents pistoles, pour fitire que ce soit un petit repas bien propre. Mme de Conlangea n'est point priée chez la chancelière; elle me mande qu'elle en est toute étonnée"; c'est que les parents des alliances**
i6. Perte, JiU.I, t. tw.
Ce trait, traocpoité sTee taot d'art par BoUeau dam ■• latin EX, et rendu par loi popuhire, a md* doute tnipir^ a Hme de Sérip^é la oomparaiton qui le Ut ici.
17. Tel elt le texte des deux maunicrki. H. Honaierqnë et le* deruiera éditeur* , peut-4tre timplemeiit par mJgarde , car ils ne donnent pal arij du changement, ont mia : < où on lira et signin le contrat. > Le changement est pen important et pourrait mCme allument te justifier, mais il n'est pas nécessaire ; rioi n'obligeait ici Hme de Sévigné i indiquer les faits dans l'ordre dans lequel il* te prodnisent le plus ordinairement ; et d'ailleurs il est d'usage de faire signer le contrat par la parlât ayant d'en donner lecture ad honerem aux amis inrilés à cet effet.
Vojez la noie 10 de la lettre précédente
ig. Claude Langlée, courtisan célèbre, et grand ami de la bmille Louroit. Il était fils d'une femme de chambre d'Anne d'Autriche i Tojez ta note 5 de la lettre i3j (H, 4SS et 4Sfi) et la note 10 de la lettre flag (IV, 47),
10. La Fontaine, Ui Jmtari d» Ftydii, livre I. — Comparez au récit de Mme de Sérigné le récit donné par le Mtrcxrt dam le numéro d'arril 1^94) V*%^* '9^ " tnirantet.
il. Tonf* Wmiié* ett la k;on des deux manntcril*.
11. Cett-à'-dire let parents de la famille à bquelle on t'alliait.
ont teuu un si grand terrain, qua les tantes à la mode de ,g ^ Bretagne" ont été cassées et suffoquées. Le seul M., de la Rochefoucaulc]'*, avec un peu de dureté et d'inliumanîté, refuse l'honneur de sa présence à cette grande fête, où tous les ducs", les Estrées, les Armagnac, les Brissac et autres se font ua plaisir de se montrer. On trouve qu'une femme" couverte de tant de millions, la plus honnête, la plus attachée à leur maison, qui a fait tomber tant de présents chez elle du temps de M. de Louvois, qui n'est point coupable du petit tour de feu Langlade'^, qui s'appeloit une tromperie en ce temps-
le» pareoti de» Villeroi. Le texte donné par let premiert éditeur* porte, d'aprit la Grotboî* : i et c'e*t qae les parenu, etc. o La conjonction et ne «e trouTe pas dana notre manuscrit, et c'eit <!Tidemment une addition à mettre au compte du copitte, car elle n'a aucune raison d'être en cet endroit.
i3. Mme de Conlaagea, dont la mÈra était sœur de la chancelière le Tellier, était en eCtet tante à la mode de Bretagne de la
14. François de la Rochefoucauld, fib aîné de l'auteur des Maximet. Son filt, le dno de k Roche-Guyou, arail époutë en 167g (voye* plus haut la note i de la lettre 80) Madeleine Xharlotte le Tellier, scsnr atnée de Marguerite.
sS. Il y a dan* notre manuscrit : « tous le; Dulet a, et dana le Groaboi* : a tous les Julet ».
La duchesse de la Roche-Guy on
17. Jacques de Langlade, d'abord secrétaire du duc deBouillon, devenu plus tard favori de Louvois et ami des la Rochefoucauld, avait pris une grande part à la négociation du mariage de la £lle aînée de Louvois avec le duo de la Roche-Guyon, et il avait sans doute ^t insérer dans le contrat quelque clause ambiguë, qui avait par la suite donné lieu à des difficultés, et dont les la Rochefoucauld s'étaient offensés. Langlade était mort en 1680; voyez el conférez la noie 7 de la lettre ï34 (II, 63), letu-e 364, 3' alinéa et note iS (lU, 33S et 337), l'aTuiC'demier alinéa de la lettre 75s, note 35 (VI, 99), et la lettre SSj, note 4 (VU, 77). — U copiste du Grosbois a ajouté M. devant le nom et mis : a. de feu M. Langlade a\ notre manuscrit porte simplement, comme nous rimprimon* : a de feu Langlade a.
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. U et qui es' réparée par de si grands biens présentement, qui ienr donne de si beaux, garçons**, sans compter les années qui se sont passées depuis cette ofiènse à lenr orgaeil, joint aux loisduohristianisme'**, on trouve que tant de raisons dévoient obliger ce duc à fûre une visite k Mme de Louvois et à se montrer à sa noce. Pour moi, qui honore M. de la Rochefoucauld, je suis fôchée que te temps ne lui fasse point oublier une chose qui doit être entièrement effacée. Je vous manderai la suite ; car quelque lassitude qu'on ait de tout cela, cette fête tient un si grand terrain, qu'on s'en trouve toujours importunée, malgré qu'on en ait : tous les autres mariages n'ont duré qu'un moment et sont oubliés, celui-là seul se &it faire place. Ma chère Pauline, vous y pouvez manger votre pain à la fumée du rôt ; mais je ne vous conseille pas de regretter le miîord qu'a épousé Mlle de Gramont'". S'il étoit joli comme ses laquais, il faudroit
>8. La ducIwMe de la Roche^^yoD, i cette ^otjue, avait i^t garçon».
19. Ici s'airite, an milieii de la phraae, — une des phraaet l«s plut longuei, mail muti une des pliu bellei pcnt-étre qu'ait «krites Urne de Sévigné, — le premier fragment du Grosboi». Le capîMe ayant d(!paMJ le point où il lui avait été marqué de a'Brréter, qui m tronrait à la fin de la phrase précédente, n'a pas eu le courage de pouMer jusqu'au bout la transcription de la longue phraae qn'tl avait commencé par mégarde de reproduire, et, lant ae prëoccnper du sens, il l'a abandonnée à moitié chemin, et a transcrit k la mile, sans marquer aoenne séparation, le second fragment, qni n'aTaît arec le premier aucun rapport. H. Honmerqué arait laissé à l'écart la phrase tronquée, et n'en avait pas même feit mention. Lea derniers éditeun l'ont signalée, et ont même pris le soin de la rapporter en note; voyez la note 11 des fragments imprimé* (X, i4>)- — Notre manuscrit porte très-nettemeat : « jtnnl aux lois do chriatianltine V, qui est évidemment la bonne leçon, et non pu : njoiittt etc. B, comme l'ont imprimé, d'après le Grosbois, les dcrmera édîteurt; voyei la note 11 précitée des fragments imprimés.
3o. On lit, en effet, dans le numéro du Mercara du mois d'avril i6g4, page* 19J et igS '. t Hîlord comte de StaiTord épousa, an
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■e pendre ; mais de l'humeur dont je vous counois, vous ' . , ne vous Beriez point accommodée d'ua si vilain mâàn **, et votre «îmable réputation auroit été mal récompeotée d'un si bizarre établissement.
Au reste, ma bonne, puisque Pauline me fait souvenir du P. Panlinier'*, je suis obligée de vous dire qu'il
eommencemeot de ce moii, la Mcande fille de M. le comte de GramoDt, leigneuT de Senieac, Hibol, Sauroûille, gouverneur du pajB d'A-unis, et trère de feu M. le miréchal dno de Oramont et de M. le comte de Toulongeon.... La nourelle mariée a été fille d'honneur de Madame la Dauphine. ■ — Mlle de Gramont aiait dû épouter, quelque* année* auparavant, le marquis de Gordei, neveu de LQuû-Harie-Armand de Simiane de Gordet, évoque de Langret; mail ce mariage, au sujet duquel Hme de Sévigné avait déjà exercé la verve railleuse (vojez la lettre loSl, du 3 novembre 1686, 3* alinéa, notes 10 et 11, VIII, 3 jo et 34i), avait fini par échouer. Nouj devons faire observer, du reste, que le Mercure et le Jcarnat tU Dangtau ue sont pas parfaitement d'accord : tandis que le premier bit épouser à milord Stafford la saur cadette, le second lui fait ëpouser la »xur aSnée : a Milord Stafford épousa à Paris mademoiselle de Graïuont , fille aînée du comte de Gramont ; elles ne sont que deux filles, qui ont été toutes deux filles d'honneur de feu MadamelaDaupbine. Elles n'ont point de frère^ ainsi elles auront assez raisonnablement de bien. n(/ournii/i/ci>(inf(audu6 avril i&()4.) Dans une note ajoutée au pasiage de Dangeau qu'on vient de lire, Saint-Simon fait en ces termes, — qui expliquent et justifient parfaitement, ce nous semble, les paroles de Mme de Sévigné, — le portrait de milord SisfFord : ix Catholique, depuis bien des année» en France, fort extraordinaire et en obscure compagnie, vieux et assez riche, It qui oa avait donné le sobriquet de milord Caca, n
3i . Le manuscrit porte trit-nettement marin, et non pas matou, que Hme de Sévigné aurait sans doute fort bien pu mettre, et qu'elle employait aisez souvent, mois qui n'a ni le même sens, ni la même énergie ,
3i. PaalinUr, ou plut6t Pouiinier, comme lenommeSaint-Simon, qui dit de loi : s Le F. Poulioier, qui a été abbé de Sainte-Geneviève, étoit uo saint, mais de ces saints grossiers et durs, sans aucune connoissance du monde. * (Mimoirei, tome VI, page 4>8.) Hme de Sévigné avait peut-ttre altéré à dessein le nom; ce qu'elle dit plus loin porte k le croire ; car c'est à Pauline qu'elle avait
5ia LETTRES INEDITES
ij , ne s'est pmnt du tout mêU dÎ du café ni de mon jcàne. D nit asKx que voaa êtes ma fille pour ne pcnnt entrer dans ces déuili ; 6tez donc ce paquet de dessus son dos, avec les autres que vous y avez mis, avec assez d'injustice, ne vous en déplaise. Il est vrai que sur la fin du carême, je pensai en moi-même que ne tous ayant plus, et ne pouvant pas me faire mal en me privant de ce plaisir, cVtoit jeûner un peu moins mal, et le nom de ce Père me vint, pour dire que je lui ferois ma cour ; mais tout cela se passa inl^ieurement, et je le contai en baflinant à Pauline, je ne sais pourquoi ; voUà la pure vérité. Depuis Pâques, je prends des bouillons, pour me préparer à une purge ; et puis le café me consolera de tout, et me conduira jusqu'à vous.
Mon Dieu, ma chère bonne, quelle pensée que ceDe que ce Rhône, que vous combattez, qui vous gourmande, qui vous jette où il veut ! Les barques, ces cordages, ces chevaux qui vous ablmoient dans un instant, s'ils eussent lait un pas : ah ! mon Dieu ! que tout cela me fait mal ! Un IxHi patron vous eût mise à couvert, dés qu'il anroit vu la bise si mutine; tout dépend de là ; j'en av<»s un qm n'auroit pas fait un pas dans tous les périls que vous me représentez. Quand je pensois que vous étiez à Ânconne*' et sur la terre, après tant d'orages, dans le
paiU dau uoe pi^cédenle lettre do pire eo qncition, et elle l'kTÛt lait «■ iaJiiiaiU, c'eit-4-dire in» doate en jouant sur le nom, qui, légirement modifié, pourait, par un npprocfaement arec celui de Pauline, aitément le prêtera un jeu de mots. Quoi qu'il en >oit, le maniucrit porte tri» Dettemcntfgu/utiff, comme nou3 l'imprimoai. 33. Village nir le BbSne, dan* le département de la Dnlme, pràt de HoDtélintar. Le nom eit A:rit Emeoiut dant le mannMrit. — Plu haut, an conunencement de l'alinéa, le manuicrit porte, comme nou* l'imprimoni : a quelle pcntëe que celle qa* ce ÂhAne que Toua combauei, etc. ■ Pcnt-toc Hme de Séiignë anit-elle mil : a quelle peniée qoe celle de ce Rhône, etc. > , ou même ûmplemoit: ■ quelle peuée que ce lUiAne que Tout combattez, etc. d
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temps que vous m'écriviez, je ne pouvois trop remercier _ Dieu d'une si précieuse grâce : nous verrons bientôt *' comme nous nous démêlerons de ce fleuve, si fier et si peu traitable. Ce n'est que d'aujourd'hui que Monsieur le CSievolier a Ixen voulu me dire tout ouvertement que nous partirions ensemble ; j'en ai eu une véritable joie, et je me dispose avec plaisir à faire ce voyage comme je l'ai imaginé. Sens lui, je voua assure que je ne i'aorois pas entrepns : je oonnois les périls d'aller Seule, et j'eusse épargné à M. de la Garde bmte la bonne réception qu'il me {H^pare**. Avec une telle compagnie j'espère donc que tout ira fort bien, s'ilplatt à Dieu. Voilà un billet de Cmijànelli- : il a bien regret à mai, et je lui dis, comme vous me disiez : <■ Qui m'aime me suive. »
' Je *' suis ravie de la quantité de souvenirs que vous m'envoyez ; je les distribuerai avec plaisir : j'en avois besoin. Envoyez-m'en une poignée pour des femmes : des Troches, des Coulanges, des Divines** ; je ne trouve rien en mon chemin qui ne me parle de vous.
34. Le manoicrit porte : 11 toute la bonne rëception qu'il me prépare, s — Mme de Sérigné partit arec le chevalier de Griguan, comme elle rannonce ici; voyez plus loin la lettre 170, écrite la Teille du départ, cote 3.
35. Ici coBiiMaee le aeoond fragment de ia lettre publiée d'aprèi le Grosboia.
.16. Mme de Frootenac et ion amie Mlle d'Outrelaïte ; ïoyee Saint-Simou, Uiihoirei, tome It, page 371, et tome V, pages 335 et 336. — M. Monmcrquë (Ulim iaédila, page 5;, note 4) et le» derniers éditeurs (voyez la note i3 detfragmeni» imprimé*, S, i4i)repréwnteot Mlle d'Ontrekiie comme la *anr de Mme de Frontenac; c'eat *an« doute par erreur. Saint^imon, qui dît fort bien qu'on appelait ces deux dames Ui Dirinta, et Mme de SéTigoé, qui les désigne également sous ce nom dui* plusieurs de ttt lettres, les donnent comme anûei, mais nulle part oomme taurif tojez et conférez la lettre i6a, notes Set 6(11, igi), k lettre 4*Si,demieralinéa, note 57 (IV, sg), la lettre 1089, note 4 (VIU, a66), la lettre iiaj, dernier alinéa (VIU, 44>), et U lettre 1 49*. dernier alinéa (X, 468). Mua DB Sir. Lan. utio. n 33
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Nous revîmea hier M. du Coudiay" ; il avoit assez
' '* bien dîn^ avec ses amis, en partant duCoodray". Il est aimable ; il est aisé de Taîmer; l'amitié qa'il a pour vons réverbère sur moi, car Monsieur le Chevalier marche tout seul**. Il me dit une diose qui me jeta dans mon oaqnet** fAv» d'une heure : il [»m(Mt de lire. Il vous écrivit un fort joli bgotage de toutes sortes d'ingrédients : Pauline trouvera sa part. Je vons conjure*' que mon cher comte trouve la nenne ici, et M. de la Garde ; je le piie de trouver btm que je le compte pour beancoup dans la joie que je vais cfaerdier à Grignan.
M. et Mme de Chauines parlent souvent de la belle Comtesse ; le courrier qnî est allé à Rome pour M. de
Voyez plu* haut la note 18 de U tetire i
39. Cett-i-dîre, car Honiieur le Gheralier e*t aîiii^ poni hu-
40. Dan* mie Dote imprimée dan* Ih Jil£liomt tt eometipmi (tome Xn, ^pptndUe, page 1 »3), 1» demien éditeim élèvent da dootet mr celte e^ipreuion, et te demandent l'il ne fautlnit pai lire : i dana mon caquet a , au lieu de : a dana mon baquet » . Notre ancienne copie porte Irèa-nettement, comme le Grolboù, dans mat iiîfiMf,etnoui croyoni bien que c'eat Ce que Hme de Sévigné aTOt écrit. L'eipreuîon eit un peu gauloiae, mait elle ae comprend parfaitement, et l'accorde auez bien BTec lea libres allures de cette ptome , qni avone elle-^nème fort ingënoment , qa^flU ne l'^eammmioU guiri ti*n dt touta Ut pruJtriet fui ne lui étoUnt /"» nclarelhi (tojcz la lettre 181, II, 1G7), qu'elU ru it coniraigniii point (loyeita lettre 1S4, H, Sig), et ga'tUr rteeroit toulti Ut txiravaganat ju' te prittatùiatl à elle (rojtz la lettre 180, II, iS5), plutôt que de «'exposer à être ennnyeu^. Ce» aveux n'autori»ent guère la correction propotée, qui d'aïUeura, d'aprè» l'eniemble du passage, nous semble en elle-même peu fraiaeinblBble.
41. Au lieu de ; I Je tous conjure 0, le copiste du Groiboîi, par inattention, a mis : s Je vous assure ■ , leçon que les premiers éditeurs avaient dû conterrer, mais qu'ils n'ovaient sons doute pal imprimée sanï bésilation, car eUe altère assez gfravement U phrase, et elle donnait au mot aiiurtr une ùguification et un emploi dont on ne tronTe pas d'exemple aillmn.
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la Châtre ** vous a porté une lettre : ils attendeiit à toat ~7 moment qu'on les envoie en Bretagne. J'envoie mille choses à mon fils, pour briller à Nantes**.
Ma chère bonne, je ne vous ];«péterai point ennuyeusement tout ce que je suis pour vous ; si vous m'aimez, comme je le crois, je suis trop bien payée*.
A MAOAHE DE GRIGNATf'.
[Paris], ce ai* avril.
Jb ne sais, ma boime, où vous prenez tout ce mauvais
4». U l'agissait »aiii doute d'obtenir dei di«peiuei pour le niarUge, dont il a ëtë ploiieur» foia question dana 1« lettre» préc^ dentés, du msrquij de la Ch&tre avec SDle de LaTardio ; voy ex pliu haut la lettre i65, notes la et 3B, et la lettre 167, notes tj et iS. Le mariage fut célébré le g mai suimit; tojez la note 16 des fragments impriinës (X, i43 et 144).
43. Charles de Sévigné aiidt été aomxaé, l'année prëoëdeate, lieutenant de Roi poor Nantes et le pays nantais. C'était une charge de création nouvelle, pour la^nelle le titulaire arait eu à payer au Trésor soixante mille écus. D'apnbs Dangeau ^owna/, lôaTriliSgS), cette chaîne ne devait rapporter que douze mille francs. C'était bien peu pour le prix; mais elle fournissait l'occasion de iriller. et c'est de cela qu'il s'agissait rortout. Conférei la note 3 de ta lettre i343 (X, 79),
Lkttbk i6g (fragmenta inédits), f— i. La lettre dont font partie ces couru fragments se trouve entiËre dans notre manoscrit, tome II. pages 373 et suiTantei. Elle est reproduite presque intégralement dans le Groibois, où manquent seulement l'inscription et les quelques ligne* que noiu donnons ici. £lle a été publia pour k pre-
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TTTT temps, doDt tous tous plaignez ; nous avons ici le Tni printemps, et nous croyons que l'été est à Grîgnan, an lieu de l'hiver que vous nous représentez. Cette bise même, qui vous a tant tourmentée sur le Rhôue, étoit cachée sous le plus beau soleil du monde, et comme on ne sait pas trop le temps qu'il fait à Paris, nous nous contentons de cette belle apparence.
■ûèrt fob, en 1817, par H. tionmtnjnULtttra iniSltij Dum^ro*o, pagcf Sg et tuiTuilei), qui l'avait donn^ aoiu ■> ttùc date, que le Groaboii ne fonraïuait pa*, mail que le cootenn de la lettre permettait d'(!tabliT aTcc préciiion et presqtie avec certitude. Le* dernien <dite«in, niiTant leur* icrupuleuie* faMbitudea, ont doitnf la lettre hw indioation de date, maîa d'ailleun à m vraie plaee, >«u le Doinéro 1374 (X, 144}. Noua aTou cru detoir publier di> à prêtent cet couiti fragments inëdju, malgré leur peu d'étendue et le peu d'importance qu'ils ont en eux-mCmei, afin que la date, mr laquelle on conaerrait, lenible-t-il, quelques doutes, soit bien fii^, et «fin aowi que la courte série i laquelle appartient la lettre, et que les deux manuscrit* ont révélée, soit dès aujourd'hui ausn complète que notre ancienne copie permet de la donner. Le texte de la lettt« publié par les premiers éditeurs est presque partout parfaitement oomiorme à notre manuscrit, et nous n'aurions 1 j •ignaler que quelque* (KniMiom sans importance et quelque* buites de peu d'intérêt, le* phis graves (par exemple celle à laquelle se rapporte la note t4 de la lettre imprimée, X, 14S) ayant été reconnues et redressa*. Nous nous bomeron* à mettre l'occasion à profit pour proposer nos doutes sur un pauage qui a été, nom Bcmb)e-^-il, mal interprété par les premier* éditeurs, et dont le vrai tens, si nous ne non* trompons, s'écarte senaiblement de celui qu'indique le texte imprioié. Page 148, lignes 4 et tnivantea, on lit . dui* le texte étaUi par M . Uonmcrqué et conservé sans cbangemenl par tes continualeors : a Madame dit : a Haï* ce n'est point )à o une beauté, et vraiment non, ce n'en est point une, c'est quaii a nue laideur; mais on se tient pour telle, t Nous ferons d'abord remarquer que ce texte e*t un pen équivoque, et qu'on ne voit pat trèfr^iettement qnel est le vrai lent dea derniers mot* : a maïs on •e tient pour telle 1. Veulent-ils dire, on te tUiu pour une ietaîif «a bien, au contraire, on te litat pow quaù unt Imdear? On peut hésiter entre le* deux significations ; mais la première paraît cepeadant de beaucoup la plus probable, le* mot* étant mis dan* la
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Embrassez pour moi M. de Grignan, si vous le pou- "TûTT vez*.
boncbe de la dnofaeue d'OrléaDi et ne pouvant ttre dit* par elle que du)» une peniëe de dénigrement. Abu Mme deSérign^ iTaitelle entendu réellement mettre dam la bouche de la princeiM tout le dbcoun que le texte imprimé lui prhe? C'ett ce que nou* ne pentont pu, et, loit d'aprè* le* termei du pauage lui-mËme, — où le* nioti : < Eh ! vraiment non », indiquent évidemment plutôt une oppoiîtion d'idées, une réponte, que la suite d'un discoun, — toit d'aprèi ce qui précède et ce qai luit dan* la lettre, il nom «emble ({u'il est bien plu* couforme aux intention* de l'auteur de lire le texte ainsi : a Madame dit : o Mats ce a'Bsi pouri iX dbb bbiuté I » Eh! vraiment non, ce n'en est point une; c'est quasi une laideur; mais on se tient pour telle, s C'est Mme de Sévigné qui diMÛt de son propre chef ce* dernière* paroles, mises à tort dan» la bouche de la duchesse d'Orléans, et qui les disait, non dans une pensée de dénigrement, comme aurait fait sans aucun doute la princesse, mai* dan* un sentiment d'équité, pour défendre la personne que. tout le monde attaquait, et dont elle cherchait, elle, à atténuer le* tons. En ■' exprimant ainsi sur le compte de Mme Comnlier, — la dame dont la beauté était en question, — Mme de Sérigné ne faisait en effet que confirmer ce qu'elle venait de dire un instant auparavant et ce qu'elle allait répéter encore un instant aprè*, sa- Toir, que la pauvre dame, si impitojablement ndioulisée, n'avait «nonnemenl pen*^ être une beauté, et n'avait juDai* été, en dépit de tont ce qu'on avait pu faire et dire, qu'wu btauti maigri elle. lit» mot* : e mai* on se tient pour telle i, étaient donc, non un bUme, mail uite excuse, et voulaient dire indubitablement, dant la pensée de la marqui«e, ranii on » lient pour ce qu'on ett, on tt tUnt pour quoii la* taiitur^ ce qui ett tout le contraire du *eni donné, ce semble, par le texte imprimé.
s. Cette phrase tcnnine toute la lettre, et c'est entre elle et l'alinéa qui précède qtie se place le texte de la lettre imprimée.
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A MADAME DE GBIGHAN*.
[Pâlis], lundi 10' mai.
Cela est infâme de n'être pas partie samedi*; tue messe du lendemain, voiià une belle raison ! c'est pour tant celle de Monsieur le Chevalier. Le dimanche, on dit que c'est [dimanche] . Ub bon jour, c'est donc le lundi ? [mais] Mme de Coulanges et d'autres amies se font un lionneur de nous arrêter*, parce que je suis enrouée^. Je stiis donc demeurée tout le jour diez elle, avec toutes mes amies, qui ne me veulent point quitter que je ne
L«m> 170 (lettre inédite). — i. Cette lettre, entièreuHnt inédite, e«t )■ dernière écrite par Ume de Sërigné à aa fille. Elle te trouve dan* notre manutcrit, tome IV, page* 3oi et nÛTaotet. Elle n'était paa indigne aMurëment de clore l'int^reasanle coneapondance dont elle fiût partie, car elle le fait de la manière la plu gracieuae et la plui aimable. Dan* nn cadre bien restreint, et quoique écrite dan* tonte l'agitation du départ, cette lettre eu effet porte toute* le* marque* du génie de l'auteur : Min eaprit, *oa ctinr, la fraîcheur et la beauté inimitable de ion itf le, tout s' j retrauTe ; tajez l'IntreJuctioHj page* i33 et luiTante*.
1. Mme de Sévignë aTtit, en effet, projeté de partir le 8 mai, c'est-à-dire le samedi de la semaine précédente, avant-reille dn jour où elle écrirait. Dès le i5 avril, elle arait annoncé ce projet à la comtesie de Guitaut (TOTez la lettre 1376, i" alinéa, note 3, X, tSi), et bien auparavant sans doute à h fille ; rojez ptm haut la lettre i65, notes 4 et 5.
3. I De ROUI arrêter > ; Mme de Sévigné devait partir, en efiét, avec k chevalier de Grignan ; voy ex plu* haut la lettre 168, note 34.
4. Ce paMage est altéra et complètement dëpounu de sens danï le manuscrit, qui le donne ainsi, sans ponctuation aucune : s Le dimanche on dit que c'eit un bon joiu' c'est donc le lundi Mme de Coulanges et d'antres amiet te font un honneur de vou» arrêtaparce que je suis enrouée. ■ L'altération petit fitre le résultai
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sois pendue ' ; et enfin je la serai demain matin *, et ne ^ j . guérirai que quand je ne parlerai plus. Vous voyez bien, par tout ce que je tous dis, ma chère bonne, que j 'ai toujours ce voyage dans la tête. Je ne vous ai point dit si c'est en Ilretagne ou en Bourgogne ; car Mme de Gnitaut est trop plaisante ; elle me prie d'aller dans son château : je crois sérieusement que je pçncheraî de ce cdté-li, car je vais coucher à Essonne \
M. et Mme de Chaulnes sont dans de grandes tribulations ; le Roî donne au maréchal de Choiseul ' le com-
d'oinîisionf iuvolontairef commue* par Mme de Sévigné ellemlme. On peut d'aaUnt plus facilement l'admettre, que cet omisniMU, d'aprt* nu coDJectnrei, ne portent que sut deux mot* lenlemeat, et que Urne de Sérignë, qui n'était pa* chez elle quftnd elle ëcrÏTit cette lettre (elle ^tait chez Mme de Conlange*), ponTÙt toe dtitraite par lei personnel qni l'entouraient. Mai* il «e peut fort bien anaii, le texte étant très-coupé ea cet endroit, que le copîate, — le copiste de notre maimiciît, ou un copiste antérieur, — ne se rendant pas compte du teni, ait supprimé, le* eroj ant mis par mégarde, quelque* mot*, et soit arrivé, ce qui n'est pas trèsrare chez le* copistes, k rendre réellement minlelligihle ce qu'il a'aTaît pa* compris.
G. C'est-4-.dire, que je ae «oi* partie. La rotme-expretaioD, avec le même «en*, se troD*e dan* plu*ieurs autres lettres ; Toyez la lettre 5»4, note s (IV, ^o6}, la lettre 8o5, note «6 (VI, 38t), la lettre 8S0, dernier alinéa, note t3 (Vil, T04), la lettre 971, note 3 (VU, 433), )a lettre itfii, dernier albéa, note 3 (IX, li), et plu* haut, dan* ce recueil, la lettre 118, note 3i.
6. Mme de Sérigné partit, en effet, le mardi 11 mû; TO^ez la lettre d'Emmanuel de Coulange* et de Mme de Coulange* i Pauline, écrite le même jour que la nAtre, dan* laquelle le départ est annoncé également comme devant avoir lieu le II ^Ire .1377, i« alinéa, X, i53), et la lettre de Couhnget à Mme de Sévîgné du ■4 <»*i suivant, qui prouve que le départ eut eRéctivemeiit lien le jour dit (lettre 1378, X, i56). La Ifotiee, page 194, fixe le départ an 4 mai; mais l'erreur est rectifiée aux JtUitioiti et corrtciiimi (tome XII, Jpptn^ct, page 7).
7. Village lor rE**onne, dans le département de Seine-et-Oi«e, à une demi-lietie snd-onest de Corbeil.
Claude, comte de Choiieul, maréchal de camp en 1669, plus
jNGoogIc
,j . mandement des côtes, 'c'ett-à-dîre de Normandie et de Bretagne *, b'îI eo est besoin : cette pensée trouble le repos de gens accoutumés à n'avtHr qne les Dieux ** audessus de leur tête.
Vous aurez donc un cabinet de la Qùne; il voos en coûtera pen. Il eix plus grand et |4ns beau que celui que vous approuvez^'.- Vos bardes ne laisoîent que diminuer de prix ; vos deux cabinets sont bors de mode, et estimés tous ensemble'* au-dessous de cinq cents livres ; il a fallu encore deux cents francs, pour faire les sept que vaut le cabinet, et j'en graisse )a patte à M. de
tard gouTeroenr de Lingrei et de SaintOmer, mai^hal de France en 1693 ; il mourut ea 171T, Aajta de* marëcluiiis de France; tojt» SÛDt-Siiiicin, SUmùiitt^ tome IX, p>ge> 81 et 83, et yoyts ■uMi la note S de la lettre 161 (UI, 1 et 3), U note 16 de la lettre iiiB (VUI, 385), et la lettre i5i3, 3* alin& et note 4 (X, 539 «t 540).
9. Le Jouriul d» DaHgtaa, an 11 mars ifigS, porte : « M. le mariai de CboUeul commandera en Bretagne comme en Normandie. D On Toit, par notre lettre, qne le maréchal avait déjà été inTettî en partie de ce commandement, Ja cornnuademeat dei cola, en l694> Lei riolentet menacei de guerre loui le coup desquella «e trouTait la France , contre qui preique toute l'Europe éuit alon coatitée, expli^ent niffiaamment la mesure priie.
m, C'elt-k-dire, le Boi et Ici princei du sang, La Bruyère l'était ■er*i de la mime expreuion tout A fait dans le même sens, et c'eK peut-être à cet auteur qne Mme de Sérigné l'a empruntée. Dam on païaagc qui reflète bien les idéei de l'époqne, la Bruyère appelle «fl/anfi dtâ Vieia le* fill et petits-fila ianu de* rois : s L» enhnti de* Dieux, pour ainsi dire, ae tirent des règles de la nature, et en sont comme l'exception. Ils n'attendent presque rien du temps et de* années, etc. » {Cancièrtt, chapitre 11.)
II. Telle eit la leçon du m'aniucrit; Urne de Sévigné aTait peul- Ctre écrit : c que tou* appronviei. u
II. C'est-à-dire, le* harde* et les deux cabinets, que Mme de Sérigné aTait été cbargée de Tendre pour payer le cabinet de U Chine. La phrase lerait plus claire en mettant : s et estimé leui nitmhlt a \ mais nous avons cm deroir reprodui leçon du manuscrit.
DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 5ai
Grignan, afin de le disposer à me bien recevoir : c'est ", un enfant dont j'aurai fait l'oreille'*. Enfin, ma bonne, je serai ravie que vous en soyez contente.
Eln vérité, c'est une chose étrange, que départir et de se déménager comme nous faisons : on se fait pitié à soi-même ; on n'a plus rien ; mais on est trop heureuse de vous aller voir, de vous aller embrasser, et de quitter un lieu où tout le monde va mourir, si la sécheresse continue encore huit jours'*.
Ma chère Pauline, on ne parle que de vous : je ne sais ce qui est arrivé, mais il n'y a eu qu'un cri pour remplir cette place*'. Je remercie Martdlac de* la jolie
i3, La Fontaine, Con/ei, livre U, conte i", ie Faiseur iTcreUlet. Ou remuquera certainement l'habileté avec laquelle Hme de Sévigné tavail l'approprier let idées qui flottaient pour ainsi dire dana l'air, et les appliquer d'une manière originale. C'est la Fontaine qui l'a inspirée ici, la Brujère quelques Ugnes plus haut, ailleurs Boileau (lojez plus haut la note i6 de la lettre i68) : les exemples seraient à l'infini.
14. La mortalité et la misère étaient, en effet, à cette époqoe, eflrajantes à Paris; la Tamine et les épidémies J décimaient la population ; voyez la Notice^ page 394.
tS. C'est-à-dire, pour tous écrire à la »uite de ma lettre. Cette phrase donne tout lieu de penser que les lettres écrites le même jour, 10 mai 1694, h Pauline, par U. et Mme de Coulangei, — lettres réunies sous le n° 1377 dans la correspondance générale (X, i53 et i5S), — étaient jobtea à la nAtre, et en formaient la suite, sous forme d'apostille*. Plus heureuses que la lettre principale, ces apoililUt furent données au public, en 1761, par Perrin, dans le recueil que cet éditeur fit paraître, à celte ^que, pour servir de complément à la correspondance de la mère avec la fille, publiée par lui précédemment (Rtcueil de Utirea choàUi, pour ttrvir Jt mit» oui Utlrti de Mmt de Sivlgai à Mme de Grignan, m fiilt, Pari*, Rollin, 1751, in-ia, pages »ig et suivantes, dans l'une des deux éditions publiées sous cette date et sous ce titre, et pages 333 et suivantes, dans l'autre). La publication de ces apostilles permet de croire que Perrin avait eu connaiisance de notre lettre, et que c'est volontairement qu'il Ta laissée a l'écart, peut-
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i«f( lettre qn'dle m'a écrite. Et qne ne dis-je point à ce cher eomte, et à M. le marqnis île la Garde? ■
fini t fMW ilri ilîlfirnirri r[iir n leetnre précenUit (Tojeziaoote j ci-dc*Ma). Bien d'asIMt letnet de U comapoiiduwe ont dû m>a le Mtme tôt, et tonte* maUieaTetuemeDt ne Mut pt» retrauTées !
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